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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 

\ 

Lorsque  la  cinquième  Édition 
de  cet  Ouvrage  parut  en  1773  ^ 
quelques  perfonnes  fe  plaignirent 
de  ce  qu’on  ne  vendoit  point  fé- 
parément  1  ’HiJloire  des  Ouvrages 
pour  &  contre  les  Théâtres .  Leur 
defir  à  cet  égard  étoit  fondé  fur 
ce  que  toutes  les  principales  aug¬ 
mentations  ne  regardoient  que 
cette  fécondé  Partie. 

Mais  dans  cette  fixieme  Édi¬ 
tion  ,  les  deux  Volumes  font 
également  beaucoup  augmentés  ; 
&  les  relations  fréquentes  qu’il 
y  a  entre  Pun  ôc  l’autre  ^  ne  per¬ 
mettent  pas  de  les  vendre  féparé- 
ment. 


vj  AVERTÎSSEMEN  T ; 

Notre  Avertiffement  du  pre«* 
rnier  Tome  a  fait  connoître  que 
FOuvrage  dont  nous  donnons  une 
nouvelle  Édition  ,  a  été  honoré 
defuffrages  très  -  flatteurs  de  la 
part  de  perfonnes  en  place ,  qui , 
par  état  *  font  dans  le  cas  de  s’inté- 
reffer  avec  plus  dezele  aux  moeurs. 
Nous  fçavons  que  notre  Auteur 
a  reçu  des  témoignages  égale¬ 
ment  intéreflans  pour  le  même 
objet  de  la  part  de  plufieurs  Lit¬ 
térateurs  diftingués  ,  qui ,  en  ad¬ 
hérant  à  fes  principes,  Font  loué 
de  les  avoir  expofés  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  perfuaflve.  Nous 
aurions  fouhaité  que  M.  Defpre £ 
de  Boiffy  nous  eût  laiffé  produire 
ici  quelques-uns  de  ces  témoigna¬ 
ges  ;  mais  nous  n’avons  pu  obtenir 
fon  confentement  que  pour  laLet- 


AVERTISSEMENT,  vif 
tre  fuivante ,  dont  M.  Grejfet  y  de 
l'Académie  Françoife,  l'a  honoré. 
Elle  eft  analogue  à  celle  que  ce  cé¬ 
lébré  Académicien  donna  au  Pu¬ 
blic  en  1759,  &  qu'on  a  rapportée 
toute  entière  j  page  477  de  ce  Vo¬ 
lume  y  comme  un  monument  pré¬ 
cieux  le  plus  capable  de  fixer  les 
idées  fur  l'effet  moral  de  nos 
Spectacles. 


LETTRE 


De  JÿL.  Gresset  ,  de  T  Académie 
Françoijé ,  à  M.  ÜESPREZ  DE 
Boissy. 

IL  e  indifpofition  9  Monfieur  J 
m'a  empêché  de  répondre  plutôt 
à  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire.  Recevez 
mes  excufes  de  ce  délai  très-invo¬ 
lontaire,  &  tous  mes  remercie- 
m^ns  du  préfent  que  vous  avez 


vîij  AVERTISSEMENT . 
bien  voulu  me  faire  d’un  Exem^ 
plaire  de  la  quatrième  Édition  de 
vos  Lettres  fur  les  Speélacles. 
Vous  avez  doublé  le  bienfait  par 
la  maniéré  obligeante  dont  vous 
me  F  annoncez.  j'ai  relu  votre  Ou¬ 
vrage  avec  un  très-grand  plaifir. 
La  raifon  &  la  Religion  ,  à  qui  il 
fera  toujours  cher*  Font  diété;  & 
tout  efprit  fait  pour  entendre  ôc 
fuivre  Tune  &  F  autre ,  ne  peut  fe 
refufer  à  l’évidence  de  vos  prin¬ 
cipes  ,  &  à  la  jufteffe  des  confé-' 
quences.  On  ne  peut  9  Monfieur  9 
être  plus  fenfible  que  je  le  fuis  ^  à 
la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
penfer  à  moi.  Je  fuis  avec  tous  les 
îentimens  d’un  refpe&ueux  atta-* 
ehement  * 

Monfieur  ^ 

' 

Votre  très  -  humble  §i 
très-obéiflant  ierviteur 

Gkesset» 

Amiens  y  le  30  Mai  1771* 
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POUR  ET  CONTRE 

LES  THÉÂTRES  PUBLICS. 
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NOTICES 

PRÉLIMINAIRES. 

L’h  1  s  t  o  r  r  e  clés  Ouvrages  pour 
&  contre  les  Théâtres  nous  a  paru 
devoir  être  précédée  par  un  Précis 
hiftorique  fur  les  Jeux  fcéniques. 
C’eft  Pobjet  de  ces  Notices  prélimi¬ 
naires  ,  où,  par  occafion ,  il  fera  parlé 
des  Romans.  Plu  heurs  Sçavans  fe  font 
i  occupés  de  l’origine  de  ces  produc¬ 
tions  littéraires.  On  a  fur  cette  ma¬ 
tière  quelques  Diilertations  dans  les 
Mém.  de  PAc.  des  Infc.  &  Belles- Lett, 
Tome  17*  *  A 


Tiifioire  des  Ouvrages 

L’Art  dramatiquen’a  pas  une  lion** 
nête  origine.  Cet  art  eft  né  de  ia  folie 
&  de  l’ivre  de  que  le  Dieu  des  raifins 
infpiroit. 

Voici  comment  la  Tragédie  prit 
nailfance  chez  les  Grecs,  où  il  faut 
toujours  recourir  pour  trouver  le  ber¬ 
ceau  de  tous  les  Arts. 

On  y  facrifïoit  àBacchus  un  bouc. 
Et  pendant  le  facrifice ,  le  Peuple 
&  les  Prêtres  chantoient  en  choeur 
des  hymnes ‘qui,  relativement  à  la 
qualité  de  la  viétime,  furent  nommées 
Tragédies  ou  Chants  de  bouc ,  fuivant 
l’étymologie  On  y  pro* 

menoit  un  homme  travehr  en  Silene, 
monté  fur  un  âne.  II  s’y  çn  joignit 
d’autres  barbouillés  de  lie  ,  qui  chan¬ 
toient  les  louanges  du  Dieu  des  Bu¬ 
veurs.  Et  par  la  fuite ,  pour  réveiller 
la  monotonie  de  ces  chanfons  ,  Thef- 
pis  introduifit  un  Acleur  qui  faifoit 
quelques  récits, 

Thefpis  étoit  contemporain  de  So¬ 
lon  ;  &  il  vivoit  encore  vers  la  foi- 
xante  -  unième  olympiade.  Il  alloit 
de  Bourg  en  Bourg ,  jouant  fes 
Pièces  fur  le  char  qui  voituroit  fa 
troupe. 
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Solon  eut  la  curiofité  d’aller  voir 
fes  repréfentations  &  Tes  fîétions  tra¬ 
giques.  Il  en  fut  fi  indigné ,  qu’il  dit 
à  Thefpis  :  N'as-tu  pas  honte  de  mentir 
ainji  devant  tant  d'honnêtes  gens  ?  Et 
Thefpis  lui  répondit  :  Il  eft  permis  de 
mentir  pour  le  divertifj'ement  des  autres . 
Solon  lui  répliqua  :  Nous  verrons  fi  nos 
loix  jugeront  de  pareils  jeux  dignes  de 
récompenfe  &  d'honneur .  En  effet  Dio- 
gene  de  Laerce  ajoute  que  Solon  fit 
défendre  à  Thefpis  de  jouer  fes  Pièces 
à  Athènes. 

Efchyle  >  qui  vivoit  vers  l’an  du 
Monde  35*08  ,  augmenta  le  nombre 
desAéteurs,  pour  former  des  dialo¬ 
gues.  II  leur  donna  un  mafque  8c  des 
habits  décens  ;  il  leur  fît  porter  une 
chauffure  haute,  appeilée  cothurne,  II 
leur  confîruifit  un  théâtre,  au  lieu  du 
tombereau. 

Sophocle  lui  enleva  le  prix  de  la  Tra¬ 
gédie.  Æfchyle  en  fut  fi  outré,  que  ne 
pouvant  fupporter  cet  affront ,  il  fe 
retira  d’Athenes. 

Euripide  ,  né  vers  l’an  480,  avant 
l’Ere  Chrétienne,  fut  le  rival  de  So¬ 
phocle.  Iis  parvinrent  à  porter  à  la  plus 
grande  perfection  cet  art  dont  Def- 
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préaux  nous  a  donné  l’îiiüoire  dans,  les 
Vers  qui  fuivent  : 

La  Tragédie  informe  &c  grofliere,  en  nailfant, 
N’étoit  qu’un  fimple  chœur  où  chacun  ,  en  danfant , 

Et  du  Dieu  des  raifins  entonnant  les  louanges, 
S’eiforçoit  d’attirer  de  fertiles  vendanges. 

Là,  le  vin  &  la  joie  éveillant  les  efprits. 

Du  plus  habile  Chantre  un  bouc  étoit  le  prix. 

Thefpis  fut  le  premier ,  qui  barbouillé  de  lie , 
Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie; 

Et  d’Aéteurs  mal  ornés  chargeant  un  tombereau 
Amufa  les  palfans  d’un  fpedacle  nouveau. 

Efchyle ,  dans  le  chœur  jetta  les  perfonnages  ;• 

D’un  mafque  plus  honriête  habilla  les  vjfagçs  ; 

Sur  les  ais  d’un  Théâtre  en  public  exhaulfé  , 

Fit  paroître  l’Aéteur  d’un  brodequin  chauffé. 

Sophocle  enfin  donnant  l’effor  à  fon  génie  , 

Accrut  encor  la  pompe,  augmenta  l’harmonie  , 
Intéreiïa  le  chœur  dans  toute  l’a&ion  5 
Des  Vers  trop  raboteux  polit  l’exprefîïon , 

Lui  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine  * 

Où  jamais  n’atteignit  la  foiblelfe  Latine. 

Art  poïtiqufî 

Cet  expofé  hiflorique  manifefle' , 
que  la  Tragédie  n’a  jamais  eu  pouç 
objet  eflentiel  une  fin  morale.  M.  Bat¬ 
teux  i’a  démontré  dans  une  fçavantç 
Biiïertation  qui  occupa  en  1770  plu- 
fieurs  féances  de  l’Académie  des  Ins¬ 
criptions  &  Belles-Lettres  dont  il  ef l 
Membre, 


pour  &  contre  les  ThéatreSé  $ 
Il  y  pofe  pour  bafe  ce  raifonne- 
ment  qui  lui  a  paru  être  fans  répli¬ 
qué:  «  Pour  que  la  Tragédie  fût  une 
33  leçon  d’exemple ,  il  faudroit  que 
33  la  vertu  y  fût  récompenfée  ,  8c  le 
33  vice  puni.  Or ,  b  cela  efl ,  le  dénoue- 
5)  ment  efbpar  la  joie:  la  terreur  8c 
»  la  pitié  font  nulles  ;  8c  la  Tragédie  fe 
33  confond  avec  la  Comédie. 

33  On  prétend  que  le  Théâtre  Athe- 
33  nien  avoit  pour  objet  d’infpirer  la 
33  haine  des  Rois,  8c  la  crainte  des 
33  Dieux.  Cette  prétention  eft  fans  fon- 
dement.  L’objet  du  Théâtre  d’Athe- 
33  nés  ,  comme  du  nôtre  ,  étoit  de 
33  donner  aux  Spectateurs  le  plaifir  de 
»  la  terreur  &  de  la  pitié  dramatiques  : 
33  rien  de  plus.  Les  larmes  de  pitié  , 
33  répandues  fur  Œdipe  ,  fur  Agamem- 
33  non ,  fur  Xercès  même  rentrant  chez 
33  lui  après  fon  défaire  ,  pouvoient- 
33  elles  rendre  ces  Rois  odieux  ?  La 
33  haine  ne  pleure  point.  D’un  autre 
33  côté  ,  que  fert  à  la  faine  morale  un 
33  Prométhée  enchaîné  fur  le  Caucafe , 
33  pour  avoir  été  le  bienfaiteur  du 
33  genre  humain  ?  Que  fert  Iphigénie 
33  immolée  à  l’ardeur  de  venger  une 
33  femme  déshonorée  ?  ou  Médée  égor- 
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D3  géant  Tes  enfans ,  pour  défefperér 
33  ion  époux  ?  ou  la  fœur  d 'Hélene  a f- 
33  fommant  le  fi  en  ,  pour  jouir  en  paix 
t»  d’un  commerce  adultéré  ?  Elle  en 
33  fera  punie  :  oui ,  dans  un  autre  Poë- 
»  me  ,  &  par  un  autre  crime  qui  fera 
33  encore  frémir  la  nature.  S’il  y  a  des 
3>  leçons  ,  il  faut  avouer  qu’elles  font 
33  bien  cachées ,  8c  qu’il  ne  faut  pas 
33  un  art  médiocre  pour  les  en  tirer. 

»  L’affabulation  cîe  V Œdipe  ne  prou- 
30  ve  rien,  parce  qu’elle  efl  pofliche* 
»  8c  qu’elle  ne  fort  point  de  l’aéfion. 
33  S’il  y  avoit  un  réfultat  moral  à  tirer 
3o  de  cette  Tragédie,  il  feroit  deflruc- 
»  tif  de  toute  morale.  Il  enfeigneroit 
o>  que  quand  on  efl  né  fous  une  étoile 
3o  funefle  ;  il  faut  que  de  néceffité  on 
33  foit  criminel  8c  malheureux;  qu’on 
3o  tue  fonpere,  qu’on  époufe  fa  mere, 
33  quoi  qu’on  fafle  pour  l’éviter  ;  & 
O?  qu’après  on  fe  pende  ,  ou  qu’on  s’ar- 
33  rache  les  yeux  de  défefpoir.  Les  ré- 
3o  fultats  moraux  des  autres  Tragédies 
oo  font  à  peu  près  les  mêmes.  Ce  ne 
oo  font  que  des  vengeances  atroces,  des 
oo  parricides,  des  horreurs.  Que  deve- 
oo  noit  la  pureté  de  la  morale  au  mi- 
oo  lieu  de  cette  confufion  de  pallions? 
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53  Qu’un  Poëte  pRilofopRe  ou  fîat- 
teur  ait  quelquefois  fait  fortir  d’un 
w  Drame  ou  de  quelques  Seenes  des 
w  éloges  indifcrets  $  qu’il  ait  préfenté 
33  descaraderes  ,des  mœurs ,  des  fenti- 
33  mens  qui  pouvoient  fervir  de  leçons  ; 
33  en  un  mot  ,  qu’il  ait  incliné  le  mi- 
33  roir,  de  maniéré  que  le  Spedateur 
33  ait  pu  y  voir  &  prendre  des  avis  :  c’elf 
33  l’art  de  l’fiomme ,  &  non  Part  du 
33  genre.  Le  genre  ,  il  efl  vrai  ,  s’y 
3>  prête  ;  mais  ce  n’eft  pas  fon  objet 
33  dired  8c  formel. 

ce  Quel  efl  le  réfultat  moral  de  tou  - 
33  tes  les  Tragédies  où  l’on  nous  fait 
33  éprouver  fuccefîivement  l’amour  , 
33  la  Raine ,  la  cruauté ,  la  compaflion  ; 
33  où  l’on  nous  rend  le  jouet  de  tous 
»  les  vents,  tandis  que  tous  les  PRilo- 
33  fopRes  conviennent  que  la  fagefîe 
33  conffle  dans  la  confiance  ou  l’éga- 
»  îité  de  I’ame  ?  Or,  l’objet  de  la  Tra- 
33  gédie  eli  de  troubler  cette  égalité , 
33 perturhatio  ariirnï .  Elle  excite  en  nous 
33  les  pafEons  ;  c’efl-  à  -  dire ,  qu’elle 
33  arrofe  des  plantes  qu’il  faudroit  iaifc 
»  fer  fécRer^  elle  donne  le  comman- 
33  dement  ù  ce  qui  ne  devroit  qu’o- 
»  béir  :  elle  met  ce  qui  nous  rencj  mal- 
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33  heureux  8c  vicieux  à  la  place  de  ce 
»  qui  feul  peut  nous  rendre  heureux 
35  &  meilleurs. 

»  Arïftote  n’a  dit  nulle  part  que  îa 

Tragédie  fut  pour i’infirudion.  lia 
35  répété  fouvent  dans  fa  Poétique, 
33  qu’elle  n’étoit  que  pour  le  plaifir. 
35 II  dit ,  dans  fes  livres  de  Politique  , 
33  que  la  Peinture  peut  être  funefîe 
33  aux  mœurs ,  8c  la  Pvlufique  beau- 
3>  coup  plus  encore.  La  Peinture  eft 
35  fur  une  toile  5  la  Mufique  fur  un 
33  infiniment  inanimé  j  la  Tragédie  au 
33  contraire  efi  rendue  par  des  voix 
35  humaines  8c  par  des  perfonnages 
33  vivans ,  qui  emploient  ouvertement 
33  tous  les  moyens  de  fédudion  ,  qui 
33  font  entendre  le  cri  des  entrailles, 
33  qui  ont  tous  les  mouvemens  8c  tous 
33  les  gefles  des  paffions,  flabellurnper - 
33  turbadonum .  Or,  elf-il  utile  en  bonne 
33  morale  d’allumer  ainfi  les  paffions 
33  par  amufement ,  8c  feulement  pour 
33  le  plaifir  de  les  allumer  ? 

Enfin  ajoutons  à  ces  folides  ré¬ 
flexions  ce  coup  de  pinceau  du  Ci¬ 
toyen  de  Geneve  (1)  qui  a  peint  Pob- 
]et  d’après  nature  :  «  La  Tragédie  ne 


(1)  M .  Jean- Jacques  iioujfeau. 
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»  nous  préfente  prefque  toujours  que 
des  fcélérats  d’un  haut  rang  j  ven- 
»  geance  ,  affaffinats  ,  empoifonne- 
33  ment,  ambition  ,  révolte ,  fureur  , 
33  défefpoir.  Ii  n’y  a  prefque  point  de 
33  Scene  où  il  ne  foit  queition  de  quel- 
33  que  forfait.  Or ,  la  fenfation  d’hor- 
33  reur  &  de  défefpoir  qu’on  dit  en 
33réfulter,  eft-elle  néceffaire  pour 
33  éioigner  du  crime  un  coeur  vertueux 
33  qui  n’a  pas  befoin  de  ces  horribles 
33  leçons  ?  Et  quant  aux  fcélérats }  ce 
»  ne  fera  pas  certainement  Iç  Théâtre 
33  qui  les  réformera  33. 

La  Comédie  chez  les  Grecs  n’eut 
pas  une  plus  belle  origine  que  la  Tra¬ 
gédie. 

Eh  !  quels  chants  pouvoit-on  attendre  de  Thalie  ; 
Lorfque  à’ Arifiophane  époufant  la  folie  , 

Et,  par /on  impudence,  aflurant  fes  fu»ccès , 

Elle  s'abandonnoit  aux  plus  honteux  excès  ? 

Louis  Racine  ,  ep.  à  M.  de  Valinc. 

La  Comédie  dut  fa  naiffance  aux 
bouffonneries  8c  aux  obfcénités  des 
fatyres  bachiques.  Car  ,  comme  i’a 
dit  M.  l’Abbé  Vatry  (i),  de  tous  les 

(1)  Dans  fa  DifTertation  inférée  au  tome  XV 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcripdons 
&  Belles-Lettres, 
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Dieux ,  celui  fans  contredit  qui  éto it 
le  plus  propre  à  faire  inventer  la  Tra¬ 
gédie  &  la  Comédie,  étoit  Bacchus • 
Auffî ,  de  tous  les  temps ,  les  Théâtres 
ont  été  fous  la  protection  de  ce  Dieu  ; 
&  il  falloir  que  tous  les  Poètes  lui 
rendirent  quelque  hommage.  Epigene 
ayant  le  premier  fait  jouer  un  Drame 
dont  le  Sujet  étoit  étranger  à  Bacchus , 
les  Speélateurs  étonnés  de  cette  nou¬ 
veauté,  s’écrièrent  IL 

7i y  a  rien  là  qui  regarde  Bacchus  ;  ce 
qui  devint  dans  la  fuite  un  proverbe 
que  l’on  appliquoit  à  ceux  qui  ne  trai- 
t oient  pas  la  matière  qu’ils  dévoient 
traiter. 

On  prétend,  dit  M.  Batteux  (i)  „ 
que  la  Comédie  commença  à  l’occa- 
iion  du  Margitès  Homere ,  Poème  où 
étoit  représenté  un  homme  fainéant 
qui  n’étoit  bon  à  rien.  L’impreffion 
que  lit  ce  portrait ,  donna  lieu  de  met¬ 
tre  ce  genre  en  adion. 

La  Scene  comique  „  dans  le  com¬ 
mencement,  étoit  une  repréfentation 
faite  d’après  nature.  Les  perfonnes 


(i)  Dans  ie  tome  III  de  fes  Principes  de  Litté¬ 
rature,  cinquième  édition. 
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qu’on  y  jouoit,  y  étoien*  délignées 
par  leurs  noms.  Telle  fut  ce  qu’on 
appelle  la  vieille  Comédie  où  s’exer¬ 
cèrent  Eupolisj  Cratinus  Arijlophane. 
On  y  jouoit  les  Philofophes  vivans , 
&  même  les  Dieux. 

Le  Peuple  &  les  Magifïrats  s’en 
àmufoient  beaucoup;  mais  lorfqu’on 
eût  ofé  en  venir  aux  Magifïrats ,  ceux- 
ci  trouvèrent  que  la  plaifanterie  paf- 
foit  les  bornes  :  autrement  ils  au- 
roient  continué  de  s’amufer  de  voir 
ia  vertu  attaquée  ,  6c  la  Religion  ridi- 
culifée. 

Ce  fécond  genre  de  Comédie  fut 
donc  défendu.  Mais  la  malignité  a 
trop  de  charmes  ;  on  chercha  à  élu¬ 
der  la  loi.  On  continua  de  jouer  des 
aventures  réelles,  en  déguifant  les 
noms  des  perfonnes.  Et,  comme  la 
reflemblance  y  étoit  ménagée ,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  pût  aifément  y  reconnoî- 
tre  ceux  que  l’on  jouoit ,  il  fallut 
une  nouvelle  loi  pour  défendre  de 
faire  la  fatyre  perfonnelle  des  Ci¬ 
toyens.  Il  ne  fut  plus  permis  que  de 
faire  la  fatyre  générale  de  la  vie  6c  des 
moeurs  ;  &  ce  fut  ce  qu’on  appelia  la 
Comédie  nouvelle ,  où  Aphile  6c  Me- 

A  6 
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nandre  furent  célébrés.  Le  TIléatre. 
comique  ne  devint  pas  moins  nuiir- 
3hle  aux  mœurs  que  le  tragique.  On 
en  fit  un  recueil  de  firatagêmes,  pour 
faire  réuffir  tous  les  crimes ,  favorifer 
tomes  les  pallions  ,  ménager  toutes 
les  intrigues,  traverfer  tous  les  peres, 
maris ,  rpaîtres  ,  exciter  l’amour  du 
libertinage  ,  &  le  faciliter  par  le  jeu 
infâme  des  valets  ,  des  foubrettes  8c 
des  confidens,  qui  furent  toujours 
dans  la  Comédie  les  rôles  les  plus  in- 
térefîàns. 

La  Poéfie  „  la  Mufique  8c  la  Danfe 
furent  employées  à  embellir  l’Art 
dramatique.  Mais  étoient-elles  faites 
pour  orner  des  Scenes  folles  8c  dan- 
gereufes  dans  leurs  repréfentations  ? 

Les  Poètes  dramatiques  ont  dé¬ 
gradé  la  Poéfie,  en  ne  lui  confervant 
pas  la  pureté  de  fon  origine  ;  8c  ils 
lui  ont  attiré  des  ennemis  qui ,  dans 
l’excès  de  leur  zele  pour  les  mœurs , 
vouloient  la  profcrire. 

Telle  étoit  chez  les  Anciens  l’opi¬ 
nion  de  Platon  ;  8c  dans  notre  fiecle 
on  a  vu  quelques  Sçavans ,  comme 
un  D acier ,  un  Lami,  8c c.  qui  con¬ 
damnaient  généralement  la  Poéfie  > 
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en  ce  qu’elle  n’étoit  propre  qu’à  cor¬ 
rompre  le  cœur,  8c  qu’à  gâter  l’efprit, 
qu’elle  accoutume  au  faux  ,  qu’elle 
énerve  8c  qu’elle  efféminé ,  en  le  dé¬ 
goûtant  des  études  férieufes  8c  utiles, 
8c  en  le  rendant  incapable  des  grandes 
connoiffances. 

On  a  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions  8c  Belles-Lettres  une  Diiferta- 
tion  de  l’Abbé  MaJJîeu  ,  qui  a  fupé- 
rieurement  vengé  la  Poéfie.  On  y 
voit  démontré  qu’il  ne  faut  point 
juger  de  cet  art,  par  l’ufage  qu’en 
ont  fait  les  corrupteurs  publics  qui, 
d’un  art  divin ,  en  ont  fait  un  art  in¬ 
fernal. 

Il  ne  faut  pas  en  effet  oublier  que 
la  Poéfie  a  pour  titre  primordial  de  fa 
naiffance  le  cantique  qui  fut  compofé 
par  Moyfe  après  le  palfage  de  la  Mer 
rouge.  «Delà,  ditM.  BoJJuet ,  eftné 
»  la  Poéfie.  C’étoit  Dieu  8c  fes  œu- 
33  vres  merveilleufes  qui  en  étoient 
30  les  fujets  3  8c  il  n’y  a  proprement 
33  que  le  peuple  de  Dieu  où  la  Poéfie 
33  foit  venue  par  entboufiafme  33. 

Moyfe  confacra  donc  la  Poéfie  à 
la  vérité  éternelle.  Mais ,  à  mefure  que 
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ï’oubli  de  Dieu  devint  plus  général 
8c  que  les  ténèbres  épailfes  qui  en 
réfulterent  eurent  donné  lieu  à  toutes 
ïes  fables  monürueufes  de  Fidolâtrie , 
îa  Poéfie  ne  s’occupa  plus  qu’à  re¬ 
muer  les  paffions  qui  font  ennemies 
de  la  fagefTe;  8c  elle  fut  abaiffée  juf- 
qu’à  fervir  à  amufer  des  efprits  frivo¬ 
les  y  8c  à  réveiller  l’affbupiflèment  des 
Midas  défœuvrés. 

Elle  ofa  nous  prêcher  le  vice  effrontément  ; 

Elle  mit  en  tous  lieux  fa  gloire  à  nous  féduire. 

Et  corrompit  des  cœurs  qu’elle  devoit  inftruire* 
Homere ,  le  premier  fertile  en  fixions , 

Tranfporta  dans  le  Ciel  toutes  nos  pallions  ; 
C’eftlui  qui  nous  fit  voir  ces  maîtres  du  tonnerre , 
Ces  Dieux  dont  un  clin  d’œil  peut  ébranler  la  terre  ÿ 
Injuftes,  vains,  craintifs,  l’un  de  l’autre  jaloux; 
Au  fommet  de  l’Olympe  ,  aufiî  foibles  que  nous. 

Et  c’eft  lui-même  encor  dont  la  main  dangereufe 
A  tiffu  de  Vénus  la  ceinture  amoureufe  : 

Les  feux  qui  de  Sapho  confumerent  le  cœur 
Dans  fes  écrits  encore  exhalent  leur  chaleur. 

Pour  chanter  les  exploits  des  Héros  qu’il  admire , 
Le  foible  Anacréon  envain  monte  fa  lyre  ; 

Les  cordes  fous  fes  doigts  ne  raifonnent  qu’amour. 

Dans  ces  temps  malheureux  Vénus  avoir  des  temples: 
Le  crime  autorifé  par  d’auguftes  exemples , 

Ne  paroiffoit  plus  crime  aux  yeux  de  ces  mortels 
Qui ,  d’un  Mars  adultéré ,  encenfoient  les  autels. 
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Sur  une  terre  impie  &  fous  un  ciel  coupable  * 

Le  Chantre  des  plaifirs  pouvoir  être  excufable. 

.  Cependant  aujourd’hui  les  enfans  de  la  foi 
D’un  plus  fage  tranfport  ont-ils  fuivi  la  loi? 

Hélas  !  dreflânt  par-tout  un  piege  à  l’innocence  a 
Des  Romains  &  des  Grecs  ils  paflfent  la  licence. 

Louis  Racine > 

Cette  defcription  fait  drfparoître 
toutes  ces  vues  hautes  8c  folides  qu’on 
fupp  ofe  à  prefque  tous  les  genres  de 
Poéfie.  Le  but,  dit -on,  du  Poëme 
épique  eft  de  convaincre  i’efprit  d’une 
vérité  importante.  La  fin  de  ia  Tragé¬ 
die  eh  de  nous  intéreffer  par  des  émo¬ 
tions  de  terreur  8c  de  pitié ,  purgées  de  . 
ce  qu’elles  ont  de  trop  dur  ou  de  fâ¬ 
cheux,  quand  les  malheurs  font  réels  3 
8c  la  fin  de  la  Comédie  eh  de  corriger 
les  mœurs. 

Ce  n’étoit  point  là  le  fentiment  de 
Houdart  de  la  Motte ,  qui  faifoit  con¬ 
finer  ie  mérite ,  non  à  parler  noble¬ 
ment  des  chofes  ,  mais  à  les  voir 
comme  elles  font,  fans  fe  les  affoi- 
blir ,  ni  fe  les  exagérer.  II  paroît  en 
effet  foutenir  ce  caradere  dans  fon 
Difcours  fur  la  Poélie  (1).  ü  y  fou- 


(1)  Tome  I  de  fes  Œuvres  a  édition  de  1754* 
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tient  c|u’en  général  dans  ïaPoéfie,  la 
morale  étoit  tellement  fubordonnée  à 
l’agrément  ,  qu’on  n’en  pouvoit  atten¬ 
dre  aucune  utilité  pour  les  mœurs  ; 
que  tous  ces  Poëmes,  qui  font  des 
chefs  -  d’œuvre  de  l’antiquité  ,  n’a- 
voient  été  faits  que  pour  plaire  ,  Sc 
non  pour  être  utiles.  On  y  voit  en 
effet  que  leurs  Auteurs ,  au  lieu  d’a¬ 
voir  fongé  à  réformer  les  fauffes  idées 
des  hommes ,  y  ont  la  plupart  accom¬ 
modé  leurs  fi  étions  ;  Sc  conféquem- 
ment  ils  ont  fouvent  donné  de  grands 
vices  pour  des  vertus. 

Au  relie,  la  Poéfie  n’a  de  mauvais 
que  l’abus  qu’on  en  peut  faire  ,  Sc  qui 
provient  de  ce  que  fon  unique  fin  eil 
de  plaire.  Le  nombre  de  la  cadence 
chatouillent  l’oreille  j  la  fiélion  flatte 
l’imagination  ;  Sc  les  pallions  font  ex¬ 
citées  par  les  figures. 

Il  n’efl  pas  douteux  que  ceux  qui 
fe  fervent  de  ces  moyens  pour  enfei- 
gner  la  vertu,  lui  gagnent  plus  Pure¬ 
ment  les  cœurs,  à  la  faveur  du  plaifir  ; 

Mais  ,  quant  à  ceux  qui  ne  s’en  fer¬ 
vent  que  pour  le  vice,  ils  en  augmen¬ 
tent  encore  la  contagion  par  l’agré¬ 
ment  des  Vers, 
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On  doit  rendre  une  indice  aux 
Poëtes  de  l’âge  brillant  des  Grecs  & 
des  Romains  :  ils  ont  prefque  tous , 
excepté  Lucrèce  J  refpeélé  la  Religion 
de  leur  temps  ;  car  quelque  ridicules 
8c  quelque  fcaildaleufes  que  foient 
leurs  fidiôns  religieufes  ,  les  gens 
éclairés  ne  les  confidéroient  que 
comme  des  allégories  qui  étoient  ve¬ 
nues  de  l’Egypte  où  tout  étoit  myf- 
tere. 

C’ed  pourquoi  le  Chancelier 
les  appelle  (i)  le  refte  précieux  (Tun 
meilleur  temps  ,  &  le  fouffle  d'un  air  très - 
éloigné  qui  entra  dans  les  fiâtes  Grec- 
ques.  Leurs  délions  ne  doivent  point 
être  entendues  groffiérement  ;  elles 
tendent  prefque  toutes  à  établir  les 
trois  importantes  vérités  de  la  Reli¬ 
gion  naturelle,  qui  font  l’immorta¬ 
lité  de  Famé. ,  Pexiftence  d’une  Divi¬ 
nité,  8c  une  Providence. 

Ï1  étoit  réfervé  à  ces  derniers  temps 
de  voir  plufîeurs  Poètes  ofer  attaquer 
dans  leurs  Vers  la  Religion  ,  8c  la 
prendre  pour  l’objet  de  leurs  raille- 


(i)  Rdiquiæ  facrœ  &  avrce  tenues  meliorum  tempo - 
rum ,  quæ  in  Grœcorum  fifiulas  inciderunt  ,  dans  Ion 
Traité  de  Sapientia  Veterum, 
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ries.  Queïle  en  eft  la  caufe  ?  C’eft  qu’ils 
n’ont  pas  feulement  fur  l’immortalité 
de  l’ame  la  notion  qu’avoit  le  Poëte 
Euripide  qui ^  dans  VHyppolite  ^  dit  que 
V amour  que  nous  avons  pour  une  vieaujji 
remplie  de  miferes  que  la  nôtre  *  ne  vient 
que  de  V ignorance  où  nous  forâmes  d'une 
autre  vie  que  nous  cache  un  voile  téné¬ 
breux  ,  qui  eft  caufe  que  nous  nous 
laijfons  emporter  par  des  fables. 

Les  Poëmes  licencieux  n’ont  eu 
dans  tous  les  temps  pour  Auteurs  que 
ceux  qui  avoient  méconnu  les  de¬ 
voirs  de  ïaPoéfie5  dont  le  premier  eft 
de  refpeder  la  Religion  qui  lui  a 
donné  la  nailfancej  &  le  fécond  ,  qui 
eft  une  fuite  du  premier  ,  eft  de  por¬ 
ter  toujours  les  hommes  à  la  vertu* 
On  a  fur  cet  objet ,  dans  le  quinzième 
^yolume  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Jnfcriptions  &  Belles-Lettres,  une 
Diftertation  de  Louis  Racine . 

La  Muftque  &  la  Danfe ,  deux  fœurs 
que  la  cadence  a  toujours  unies ,  fu¬ 
rent  d’abord  employées,  comme  la 
Poéfie,  à  exprimer  d’une  maniéré 
plus  vive  les  tranfports  du  refpeét 
dont  les  hommes  étoient  pénétrés 
pour  Dieu ,  &  la  joie  qu’ils  reflen- 
toient  de  fes  bienfaits. 
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On  voit  dans  le  Chapitre  de  l’E¬ 
xode  ,  que  ce  fut  par  des  chants  8c  par 
des  danfes  que  les  Ifraélites  rendirent 
grâces  à  Dieu  après  le  paffage  de  la 
Mer  rouge# 

Platon  admettoit  l’ufage  de  ces 
deux  arts  pour  les  cérémonies  reli- 
gieufes  8c  pour  les  exercices  militai¬ 
res  ;  enfin  pour  donner  au  corps  une 
certaine  bienféance  ,  appellée  par  les 
Grecs  e 'wtxtU  ,  8c  par  les  Romains , 
concinnitas .  On  trouve  dans  fes  livres 
des  loix  quelques  réglemens  à  ce  Su¬ 
jet.  II  vouloit  qu’on  fe  conformât  à 
la  fageffe  des  Egyptiens ,  qui  exi¬ 
geaient  que  le  Poete  8c  le  Mufi- 
cien  ne  pufient  jamais  infpirer  la  vo¬ 
lupté  ;  mais  qu’ils  s’accommoda^- 
fent  au  but  8c  à  l’elprit  des  fages  Lé- 
gifiateurs. 

M  Burette ,  dans  une  Diflertation 
qui  fe  trouve  au  premier  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Ins¬ 
criptions  8c  Belles-Lettres ,  obferve 
que  les  Grecs  s’étoient  écartés  de  ces 
réglés.  Ils  profiituerent  dans  leurs 
S cenes  la  Mufique  8c  la  Danfe  aux 
Baladins ,  aux  gens  les  plus  méprifa- 
bles,  qui  ne  s’en  feryoient  que  pour 
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réyeiïler  &  nourrir  les  pallions  les 
plus  vicieufes. 

La  volupté  étoit  prefque  îe  feul  ar¬ 
bitre  qu’on  confulta  fur  Pu  Page  qu’on 
devoit  faire  de  l’une  &  de  l’autre  ;  8c 
le  Théâtre  devint  une  école  de  toutes 
fortes  de  vices,  d’autant  plus  dange- 
reufe  qu’en  perfectionnant  l’imita-, 
tion,  l’on  s’étoit  mis  en  état  d’y  pein- 
drecesmêmes  vices  des  couleurs  les 
plus  vives  8c  les  plus  capables  de  por¬ 
ter  la  contagion  dans  les  cœurs. 

Ces  danfes  de  Théâtres  s’emparè¬ 
rent  tellement  du  goût  public ,  qu’el¬ 
les  firent  dans  la  fuite  l’occupation  de 
prefque  tout  le  monde.  Les  uns  ac- 
couroient  en  foule  à  ces  fortes  de 
Speétacles;  les  autres  travaiiloient  à 
l’acquilition  d’un  talent  fi  bien  ac¬ 
cueilli. 

Cette  corruption  du  Théâtre  à 
Athenes  répondoit  à  celle  du  Peuple 
qui  y  étoit  vain  ,  léger,  inconfiant 
dans  fes  mœurs;  fans  refpeél  pour  les 
Dieux  5  infolent ,  8c  plus  prêt  à  rire 
d’une  impertinence ,  qu’à  s’infiruire 
d’une  vérité  utile.  Tels  furent  les 
fruits  de  Poifiveté  à  laquelle  la  Grèce 
fe  livra,  lorfqu’eiïe  n’eut  plus  de  guer- 


pour  Cf  contre  les  Théâtres.  ïï( 
res  à  foutenir ,  comme  le  dit  Horace. 
Le  repos  8c  l’abondance  la  jetterent 
dans  la  mollelfe.  On  la  vit  éprife  de 
combats  d’athletes  ,  de  courfes  de 
chevaux  ,  enchantée  d’ouvrages  de 
marbre,  d’ivoire,  de  bronze,  de  ta¬ 
bleaux  ;  courant  tantôt  à  un  concert 
de  Mufique,  tantôt  à  un  Speâacle 
touchant  (i). 

Voiià,  dit  M.  Batteux  (2),  le  Pu¬ 
blic  à  qui  Ariftophane  fe  propofoit  de 
plaire  j  8c  il  y  réuflit  fans  peine  , parce 
qu’il  étoit  fatyrique  par  méchanceté, 
ordurier  par  corruption  de  mœurs  , 
impie  par  principe  8c  par  goût. 

Ce  mauvais  naturel  ne  lit  que  le 
rendre  plus  propre  à  fuivre  la  loi  gé¬ 
nérale  du  genre  comique  ,  qui  exige 
que  le  Poëte  fe  conforme  à  l’inclina- 

(1)  Ut  primiim  pojltis  nugari  Grœcia  bellis 
Crépit  3  6*  in  viiium  fortune  labier  œqua, 

Nunc  athletarum  Jluiiis ,  nunc  arjit  equorum , 
Marmoris  aut  eboris  fibros ,  aut  ceris  amavit  : 
Sujpend.it  pifta  vultum  ,  mentemque  tabella  ; 

Nunc  tibicinibus ,  nunc  eji  gavifa  Tragœdis. 


Hoc  paces  habuere  bonæ  ventique  fecundi. 

Hor.  lib.  2  ,  ep.  i» 
(a)  Tome  III  de  fis  Principes  de  Littérature .  cin¬ 
quième  édition. 
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non  dominante  du  Peuple.  Aufîî,  dans 
tous  les  temps,  les  Pièces  comiques 
ont-elles  été  l’image  des  mœurs  de  la 
Nation  pour  qui  elles  ont  été  faites. 

Les  Jeux  fcéniques  eurent  à  Rome 
îamême  origine  que  chez  les  Grecs. 
L’impromptu  &  l’art  concoururent  à 
leur  formation.  La  Tragédie  y  naquit 
aulîi  à  l’occafîon  de  la  moilïon  8c  des 
vendanges.  Elle  fuccéda  aux  Vers 
fefcennins. 

Les  anciens  Romains ,  bons  Labou¬ 
reurs,  s’affembloient  pour  offrir  aux 
Dieux  des  facrifices ,  8c  pour  les  re¬ 
mercier  des  fruits  qu’ils  venoient  de 
recueillir.  Alors  les  efprits  échauffés 
produifirent  tout  d’un  coup  par  une 
efpece  d’enthoufiafme  les  Vers  appel- 
lés  fefcennins. 

Ces  Vers  n’étoient  d’abord  que  de 
la  profe  cadencée ,  comme  étant  nés 
fur  le  champ,  8c  faits  par  un  Peuple' 
encore  Cuvage  qui  ne  connoiffoit 
d’autres  maîtres  que  la  joie  8c  que  le  s 
vapeurs  du  vin. 

Ces  impromptus  ruftiques  furent 
fans  malice  dans  le  commencement  : 
lufit  amabiliter ,  comme  le  dit  Horace  ; 
mais  enfuite  la  malignité  >  fi  naturelle 
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à  l’homme  ,  fît  qu’on  s’y  reprocha 
tour  à  tour  ce  qu’on  fçavoit  les  uns 
des  autres.  C’efl  l’idée  qiTHorace  con¬ 
tinue  d’en  donner  dans  la  première 
épître  du  livre  2  ,  qu’il  adrefle  à  Au- 
gufîe.  «Nos aïeux ,  dit-il,  ces  hommes 
fimples  qui  vivoient  à  la  campagne 
»  dans  la  plus  fobre  frugalité,  fe  fai- 
30  foient  un  devoir,  quand  ils avoient 
renfermé  leurs  moiflons  ,  &  qu’ils 
3o  vouloient  jouir  d’un  repos  long- 
oo  temps  attendu ,  d’offrir  avec  leurs 
oo  époufes  fîdelles ,  8c  leurs  enfans  , 
oo  compagnons  de  leurs  travaux,  un 
oo  porc  à  la  Déeiïe  de  la  Terre,  une 
oo  coupe  de  lait  au  Dieu  Silvain  ,  8c 
»  au  génie  qui  nous  rappelle  la  brié- 
oo  veté  de  la  vie ,  du  vin  8c  des  fleurs. 
Ce  fut  dans  ces  fêtes ,  qu’on  inventa 
les  Vers  fefcenniiA ,  qui  étoient  une 
forte  de  dialogues  (1),  dont  on  ne 


(1)  Agricoles  prifei ,  fortes  ,  parvoque  beati , 

Condita  pofifrumenta ,  levantes  tempore  fefio 
Corpus  ,  &1  ipfum  animum  fpe  finis  dura  fer entem , 
Cum  fociis  operum  C?  pueris  6*  conjuge  fida , 
TeHurem  porco  ,  Sxlvinum  latte  piabant. 
floribus  &  pino  genium  memorem  brevis  cevi , 
Fef.enn.ina  par  huuc  inventa  licentia  morem , 
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fallait  d’abord  qu’im  amufement  in¬ 
nocent  j  mais  qui  enfuite  dégéné¬ 
rèrent  en  fatyres. 

On  a  fur  cet  objet ,  dans  le  vingt- 
feptîeme  voiume  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Infcriptions  &  Bel¬ 
les  -  Lettres  une  DifTertation  de 
M.  Duclos . 

Ces  Vers  fefcennrns  ou  fatyres  qui 
portoient  le  nom  de  Fefcennia,  Ville 
d’Etrurie  ,  paflerent  de  la  campagneà 
la  ville  ;  8c ,  comme  le  dit  M.  Duclos , 
en  s’y  perfedionnant  du  côté  de  l’art, 
ils  y  devinrent  plus  licencieux. 

Ce  fut  vers  l’an  35;  1  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome,  fous  le  Confulat  de 
Sulpicius  Pedicus  8c  de  C.  Lijlnius 
Stolo  J  qu’on  vit  venir  à  Rome  d’E¬ 
trurie,  des  Farceurs,  dont  les  jeux  pa¬ 
rurent  ,  propres  à  appaifer  les  Dieux  , 
8c  à  détourner  une  pelle  qui  ravageoit 
la  Ville,  Tite-Live>  ce  fameux  II if- J 
torien  qui  ,  dans  fon  ilyle ,  a  tou¬ 
jours  égalé  fa  matière ,  8c  qui  n’eft 


Verjîbus  altérais  opprobrïa  rujlicafud.it  ; 
Libertafque  récurrentes  accepta  per  annos 
Lujit  amabiliter  ,*  donec  jam+fœvus  apertam 
In  rabiem  verti  cœpit  jccu3 . .......  . 


jamais 
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jamais  au  délions  des  cliofes  qu’il 
peint,  par  ver  bis  mater  lot  ,  par  femen- 
tiis  rebus ,  comme  i’a  défini  un  de 
fes  premiers  Editeurs,  Jean  André , 
Evêque  d’Aleria  en  Corfe,  dans  fà 
Lettre  au  Pape  Paul  II;  Tite-Lïve > 
dis-je ,  rapporte  que  ces  Joueurs ,  ve¬ 
nus  d’Etrurie,  danfoient  au  Ton  de  ia 
flûte  ,  fans  faire  aucuns  récits ,  ni  en 
Vers,  ni  en  Profe.  Iis  y  fupplébient 
par  des  gefles  &  des  mouvemens 
qui  n’avorent  rien  d’indécent  (  i  ). 
La  jeunefle  Romaine  imita  ces  dan- 
fes,  &  y  joignit  quelques  plaifan- 
teries  en  Vers  qu’ils  fe  difoient  les 
uns  aux  autres.  Ces  Vers  n’avoient  ni 
cadence  ni  mefures  réglées.  Les  ef- 
claves  qu’on  employa  à  ces  fortes  de 
jeux  ,  furent  appellés  Hiftrions ,  parce 
qu’un  Joueur  de  flûte  s’appelioit  Hif- 
trio  en  langue  Etrufque. 

Enfuite  à  ces  Vers  fans  mefure  on 
fubflitua  les  Satyres  qui  étoient  des 


(i)  Ccettrhm  par  va  quoque  ut  fermé  principra  orrmia , 
&  ta  ipfa  peregrina  res  fuit  :  fine  carminé  ullo  ,  Jim  im: - 
tandorum  carmimm  aftu ,  ludiones  ex  Etruria  acciti ,  ad 
tibicinis  modo  s  faltantes  ,  kaud  indecoros  motus  j  more 

Tujco  j  dabant . ïmitari  deinde  cos  juventus ,  Jîrnul 

incondids  ,  inter  fe  jocularia  fmdentes  .  verjïbus  cœperz  - 
nzc  abfoni  à  voce  motus  erant.  TlT.  Liv.  üv.  7. 
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Pièces  licencieufes.  II  n’y  avoit  dans 
ces  Poëmes  aucune  idée  de  Poëme 
dramatique.  Les  Romains  n’en  con- 
iioilloïent  pas  même  encore  Je  nom. 

Livius  Andronicus ,  Grec  de  naif- 
fance,  efclave  de  Marcus  Livius  S  al  A 
nator  J  8c  depuis  affranchi  par  fon  maî¬ 
tre,  dont  il  avoit  élevé  les  enfans , 
porta  à  Rome  la  connoiflance  du 
Poëme  dramatique  (i).  Ce  fut  fan 
514  de  la  fondation  de  Rome,  cent 
foixante  ans  après  la  mort  de  Sopho~ 
de  y  8c  cinquante-deux  ans  après  celle 
de  Ménandre  * 

Livius  Andrcnicu s 'communiqua-  fes 
idées  à  plufieurs  Poètes,  qui  les  mi¬ 
rent  en  exécution ,  8c  qui  jouèrent 
eux-mêmes  dans  leurs  Pièces,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  fut  formé  parmi  les  Hif- 
îr-ions  des  Comédiens  capables  de  les 
repréfenter.  On  vit  peu  à  peu  Part 
polir  8c  perfedionner  l’impromptu  8c 
l’ébauche  de  la  nature. 

Néanmoins  la  jeunelîe  de  Rome  ne 


(  ï  )  Lïv'us  Andronicus  y  g  fl  diouot  annos  aufus  ejl 
■primus  argumenta  fabu \rm  ferere.  XiT.  LïV.  Jiv.  7. 
F;t  Voler  e- Maxime  en  dit  autant  :  A  fociis  primus  om¬ 
nium  Poïta  Livius  ad  fabularum  argumenta  fpeclandum 
&nimos  tranfiulit, 
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voulut  pas  abandonner  les  fatyres; 
elle  fe  réferva  le  plailir  de  les  jouer,  8c 
elle  abandonna  aux  Comédiens  de 
profeffion  le  vrai  genre  dramatique. 
On  inféroit  des  fatyres  dans  les  Ateh 
lanes  ,  qui  étoient  des  Pièces  à  peu 
près  du  même  goût,  quant  au  comi¬ 
que  bas  8c  licencieux  ;  mais  qui  con- 
fervoient  en  total  le  ton  du  genre 
dramatique  par  la  compofition  du 
fujet. 

Les  Atellanes  tiroient  leur  nom  de 
la  Ville  dyAtella  dans  la  Campanie , 
d’où  elles  avoient  pafTé  à  Rome. 

Les  Atellanes  8c  les  Satyres  étoient 
aufïi  appellées  exodia,  à  caufe  de  Pu- 
fage  où  l’on  étoit  de  les  jouer  à  la 
fuite  d’autres  Pièces. 

Les  Jeux  fcéniques  qui  compre- 
noient  la  Tragédie  8c  la  Comédie  , 
furent  connus  fort  tard  chez  les  Ro¬ 
mains.  Ce  ne  fut ,  dit  Horace ,  que 
lorfque  les  guerres  puniques  furent 
terminées  ,  qu’on  s’ayifade  feuilleter 
les  Grecs. 

On  fçait  que  la  Grèce  fubjuguée 
par  l’Italie ,  en  triompha  à  fon  tour 
par  les  arts  ;  enfin  les  Romains  com¬ 
mencèrent  à  chercher  ce  qu’il  y 
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avoit  de  beau  dans  Sophocle ,  Thejpis 
Sc  Æfchyle  (i). 

Il  y  avoit  à  Rome  deux  efpeces  de 
Tragédies;  l’une  dont  les  mœurs ,  les 
perfonnages  8c  les  fiabits  étoient 
Grecs  ;  elle  fe  nommoit  palliata  :  l’au¬ 
tre  ,  dont  les  perfonnages  étoient 
Romains  ;  elle  s'appelait  prætextata , 
du  nom  de  l’habit  que  portoient  à 
Rome  les  perfonnçs  de  condition. 

La  Tragédie  ne  fit  pas  de  grands 
progrès  à  Rome.  Cependant  Horace 
dit  que  les  Romains  avoient  dans  ce 
genre  imité  avec  fuccès  les  Grecs, 
Mais  en  même  temps  il  reprochoit 
aux  Poètes  tragiques  d’être  trop  né^ 
gligens  ,  8c  de  craindre  de  faire  trop 
de  ratures  dans  leurs  ouvrages  (2).  Il 


(1)  Gracia,  capta  ferum  viclorem  cepit ,  6*  artes 
Intulit  agrefiiLath  :  Jîc  horridus  ille 
Defiuxit  numerus  Saturnins ,  6*  grave  virus 
Munditia  pepulere.  SeA  in  longum  tamen  cevum 

Manferunt . . 

Serus  enim  Grœcis  admovit  acurmna  chartis  j 
Et  pofi  punie  a  bella  quietus  3  quœrere  cæpit 
Q^iid  Sophodes  Tiiefpis  fc'Æfchylus;  utik 
ferrent . 

($  T entavit  quoque,  rem  fi  digne  vertere  pojfet  t 
fit  plaçuit  fibi  natura  fublimis  6*  acerv 
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s’en  faut  affiirément  de  beaucoup  que 
les  Tragédies  qui  portent  le  nom  de 
Séneque ,  puiffent  être  comparées  à 
celies  des  Grecs. 

La  bonne  Comédie  n’y  fut  pas  plus 
Iienreufe.  On  s’imaginoit ,  dit  Horace, 
qu’elle  demandoit  moins  de  peine , 
parce  qu’elle  prend  fes  fujets  dans  la 
vie  commune  ;  mais  c’efl  la  raifon  qui 
la  rend  plus  difficile ,  parce  qu’on  ne 
lui  fait  point  de  grâce  (i).  Plaute  8c 
Térence  n’eurent  point  d’imitateurs  , 
8c  leurs  Pièces  furent  par  la  fuite  né- 
gligées. 

La  Comédie  Romaine  fe  divifort 
auffi  en  deux  efpeces  ;  la  Comédie 
■Grecque  ou  palliata  „  8c  la  Comédie 
Romaine  ou  togata  ;  parce  qu’on  s’y 
fervoit  de  l’habit  de  {impie  Citoyen. 

Elle  fe  fous-divifoiten  quatre  autres 
efpeces  ;  fçavoir  ,  la  togata  propre¬ 
ment  dite,  la  tabernaria,  les  Atelia- 
nes  8c  les  Mimes. 


Nam  fpirat  tragicumfatis  >  &  féliciter  audet , 

Sel  turpem  putat  in  fcriptis  >  metuitque  lituram. 

Epift.  I, Iîb.  II. 

<i)  Creditur ,  ex  medio  quia  res  arcejfit ,  halere 
Sudoris  minimum  ;  fed  habei  Comœdia  tanto 
Plus  oneris  t  qmnto  vcnice  minus  . . . . .  Ibid, 
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Les  Pièces  du  premier  cara&e^e 
font  quelquefois  appellées  prxtexta- 
tœ,  parce  qu’elles  étoient  férieufes, 
&  admettoient  des  perfonnages  no¬ 
bles. 

Les  Pièces  du  fécond  caradere 
étoient  moins  férieufes,  &  tiroient 
leur  nom  de  taberna  „  qui  lignifie  un 
lieu  où  fe  ralfembloient  des  perfon- 
nes  de  toutes  conditions  &  de  tous 
états. 

Les  Atelîanes  étoient  des  Pièces 
dont  le  dialogue  n’étoit  pas  écrit.  Les 
Adeurs  jouoient  d'imagination  fur 
un  fcenariOj  dont  ils  convenoient.  Ces 
Pièces  ,  quoique  d’un  ordre  inférieur 
aux  deux  premières  efpeces  de  Co** 
médies  ,  n’étoient  jouées  que  par  la 
jeu  ne  (Te  Romaine  qui,  enfe  réfervant 
cette  efpece  de  plaifir ,  ne  permettoit 
pas  qu’elles  fuflent  repréfentées  par 
des  Comédiens  de  profeflion. 

Les  Adeurs  des  Atelîanes  étant 
des  Citoyens,  en  confervoient  tous 
les  droits  (i)  :  ils  fervoient  dans  les 


(i)  F.o  injlkutum  manet  ut  Atdlanarum  A  cl  or  es  ; 
nec  tribu  moveantur  ,  6*  fiipendia  ,  tanquam  _  expertes 
anis  luiicrœ  .  fadam.TiT.  LlV,  Décad.I ,  lib.  VU, 
cap.  U. 
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îégions ,  n’étoient  pas  exclus  de  leurs 
tribus,  8c  jouiiïbient  enfin  de  tous  les 
privilèges  de  Citoyens  5  au  lieu  que 
les  Comédiens  mercenaires  étoient 
réputés  infâmes ,  parce  qu’ils  étoient 
nés  dans  l’efciavage,  8c  qu’ils  étoient 
payés  pour  divertir  le  Peuple. 

Les  Mimes,  qui  formoient  la  qua¬ 
trième  efpece  de  Comédie  Romaine  , 
n’étoient  que  des  farces  où  les  Aéleurs 
jouoient  fans  cFiaufïlire  ;  ce  qui  fai- 
ioit  quelquefois  nommer  cette  Co¬ 
médie  déchaujfée  (1). 

Les  Romains  donnoient  encore  le 
nom  de  fatyre  à  une  Piece  pailorale 
qui  tenoit  le  milieu  entre  la  Tragé¬ 
die  &  la  Comédie. 

Les  Poètes  MimograpHes  Latins, 
les  plus  célébrés  fous  Ennius  3  Mallius 
Laberiusj  Publius  Syrus  jufqu’au  temps 
de  Céfar  3  Philijlrion  fous  Augufle  3 
S  don  fous  Tibere  j  Virgdius  Marcella- 
nus  fous  Trajan  3  M.  Marcellus  fous 
Antonin . 


(1)  Apud  Romonos  Prætexma ,  Tobernario,  Atel - 
hwi ,  PLinipes. .  .  .  quarto,  fpecies  eji  Planipedis  ,  qui 

Grcecè  dicitur ,  ç.  Ideo  autem  latinè  Pianipes  ,  quoi 
Aflores  planis  pedibus ,  id  ejl  midis ,  profcenium  introï- 
rent ,  non  ut  Trogici  A  flores  cum  cothurnis  ,  neque  Çomici 
cumfoccis,  Diomedes  }  lib.  3  /cap.  4. 
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Ils  a  voient  confervé  la  coutume  de 
jouer  eux-mêmes  dans  leurs  Pièces. 

Le  goût  de  ia  multitude  pour  les 
Ateiîanes  &  pour  les  farces  des  Mi¬ 
mes  empêcha  la  perfedion  de*  l’Art 
dramatique. 

L’art  des  Pantomimes  s’y  oppofa 
audi.  Ces  Adeurs  jouoient  toutes 
fortes  de  fujets  tragiques  8c  comi¬ 
ques  ,  fans  rien  prononcer.  Ils  fe  fai- 
foient  entendre  par  ie  feul  moyen  du 
geffe  &  des  mouvemens  du  corps. 

Les  deux  plus  fameux  de  ces  Ac¬ 
teurs  furent  Fylade  8c  Bathyle ,  qui 
parurent  fous  Augufie, 

Les  écoles  de  Fylade  8c  de  Bathyle, 
dit  Séneque,  fui}  liftent  toujours,  con¬ 
duites  par  leurs  éleves ,  dont  la  fuc- 
ceffion  n’a  pas  été  interrompue.  Rome 
efi  -pleine  de  Profeffeurs  qui  enfei- 
gnent  cet  art  à  une  foule  de  difei- 
pies.  Ils  trouvent  par-tout  des  Théâ¬ 
tres.  Les  maris  &  les  femmes  fe  dis¬ 
putent  à  qui  leur  fera  le  plus  d’hon¬ 
neur  (i). 


(i)  Philofopkiœ  nulla  cura  ejî.  Malitice  omn.es  operam 
àamus  :  huic  oculi  nojhà ,  huic  m  inus  ferviunt.  Quanta 
rarâ  laboratur }  ne  alicujus  pantomimi  nomen  inter  cidat  f 
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Cette  paillon  des  Romains  pour 
les  Pantomimes  devint  même  fi  in¬ 
décente,  que  dès  le  commencement 
du  régné  de  Tibere  ,  le  Sénat  fut 
obligé  de  rendre  un  décret  pour  dé¬ 
fendre  aux  Sénateurs  de  fréquenter 
îes  écoles  des  Pantomimes ,  &  aux 
Chevaliers  de  leur  faire  cortege  en 
public  (1).  Tant  il  eft  vrai,  dit  M.  Du - 
clos  (2)  3  que  îes  profefliôns  les  plus 
infâmes  peuvent  parvenir  à  être  ho¬ 
norées,  quand  elles  fervent  à  l'amu- 
fement  des  Grands. 

L’établilTement  des  Jeux  fcéniques 
&  autres  Speélacles  a  voit  toujours 
été  redouté  à  Rome  par  les  perfon- 
nes  fenfées  qui  faifoient  dépendre  de 
îa  confervation  des  mœurs  le  bon¬ 
heur  des  Empires.  Nous  n’en  cite- 


Stat  per  Jùccejfores  Pyladis  ,  6*  Batbylli  domus.  Harum 
artium  multi  difcipuli  funt ,  multique  doElores.  Privatim 
urbe  totâ fonat  pzdpimm;  mares  inter  fe  uxorefque  contenu 
dunt  uter  det  lotus  illis. 

SENEC.quæft.  lib.  VII,  cap.  j*. 
(i)  Ne  domos  Pantomimorum  Senator  intro'iret ,  ne 
egredientes  inpublkum  Equités  Romani  cingerent.  Tac° 
annal,  lib.  i. 

(a)  Dans  Ton  Mémoire  fur  les  Jeux  fcéniques  des* 
Romains ,  tome  XVII  des  Mémoires  de  FAcadé- 
mie  des  lafcriptions  &  Belles-Lettres. 

b  s. 
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rons  qu’une  preuve  tirée  du  XIVe  Li¬ 
vre  des  Annales  de  Tacite .  «  Lqrfque 
33  Néron  3  y  efl  -  il  dit ,  inffitua  des 
m  Jeux  (  i  )  tous  les  cinq  ans  fur  le 

modèle  des  Grecs  ;  on  rappeîla 
33  l’exemple  de  Pompée  qui  avoit  été 
33  blâmé  par  les  Anciens ,  d’avoir  éta- 
33  bli  le  Théâtre  à  demeure.  Jufqu’à 
33  lui  les  bancs  fe  pofoient  à  l’in  liant, 
3>  &  chaque  Théâtre  ne  duroit  pas 
33  plus  que  les  Jeux.  A  remonter  plus 
53  haut 3  le  Peuple  fe  ten oit  debout , 
33  de  peur  qu’il  nepadat  les  jours  en- 
33  tiers  dans  la  fainéantife  ,  fi  on  l’y 
33  faifoit  affeoir.  Les  mœurs  de  la  Pa- 
33  trie  fe  dégradèrent.  On  évoqua  la 
33  mollede  comme  à  dedein  de  les 
33  renverfer  de  foncj  en  comble ,  Si  de 
33  réunir  à  Rome  ce  qui  dans  tout Tu- 
33  nîvers  eft  capable  de  fe  corrompre , 
33  8c  de  communiquer  la  corruption. 
33  C’elt  inviter  la  jeuneffe  à  dégénérer 
<33  de  fes  ancêtres  ,  en  fe  livrant  à  des 

(x)  Nerone  quartùm  ,  Cornelio  CoJJo  Cojf.  quinquen¬ 
nale  ludicrum  Kom.ce  mfiimtum  efi  ad  morem  Grceci  cer- 
taminis.  Erant  qui  Cn.  quoque  Pompeium  incufatum  à 
feniorïbus  ferrent ,  quod  manfuram  Theatri  fedem  pofuij- 
fet  :  nam  antea  Jitbitariis  gradibus  ,  &  fcenâ  in  tempus 
ftruftâ ,  ludos  edi  folitos  ;  vel  Ji  vetufliora  répétas  , 
Jlantem  populum  fpedlaviJJ’e  ;  ne ,  Ji  conjlderet ,  Théâtre? 
ignavid  continuant  Çcstrùm  aboluos 


pour  &  contre  les  Théâtres .  3  5 
»  goûts  qui  ne  peuvent  provenir  que 
33  de  Poifiveté  &  des  mœurs  infâmes. 
»  Eh  !  que  n’auroit-on  pas  à  craindre , 
33  fi  les  Spedacles  voluptueux  fe  trou- 
33  voient  non  feulement  tolérés ,  mais 
33  encore  protégés  par  le  Sénat  8c  par 
33  le  Prince ,  qui  en  feroient  une  né- 
»  celfité  ?  Si  Ton  ofe  profiituer  les 
33  Grands  de  Rome  au  Théâtre,  fous 
»  prétexte  d’exercer  l’Eloquence  8c 
»  îa  Poéfie  ;  que  leur  refie-t-il ,  finon 
33  de  fe  montrer  nuds  ,  armés  d’une 
33  cefte  ,  8c  de  fubftit'uer  ces  corn- 
33  bats  aux  armes  8c  à  la  guerre.  Les 
33  augures  feront-ils  dignes  de  la  faim 
33  teté  de  leur  minifiere  ;  les  décu- 
33  ries  des  Chevaliers  de  Paugufle 
33  fonélion  de  Juges ,  Iorfqu’ils  fçau- 
33  ront  difcerner  des  cadences  8c  de 
33  la  mélodie  des  voix  ?  Cet  avilifie- 
33  ment ,  de  peur  qu’il  11e  refie  du 
33  temps  pour  en  rougir  ,  fe  proion- 

paulladm  patrios  mores  ,  funiltùs  everti  per  accitam  laf- 
clviam ,  ut ,  quod  ufquam  corrumpi ,  6*  corrump  re  queat  , 
in  urbe  vifatur ,  degeneretque  Jhuliis  externis  juventus  , 
gymnajia  &  ctia  &  turpes  amores  exercendo  ,  Principe 
&  Senatu  auEloribus  :  qui  non  modo  licentiam  vitiis  per - 
m'ferint ,  fed  vim  adhibeant.  Proceres  Romani  fpecie 
oradonum  &  carminum  Scena  polluantur  :  quid  fuperefie 
r.ifi  ut  corpora  quoque  nudent ,  &  cæflus  adfumant , 
eafqus  pugnas  pro  miiitia  if  armis  meâitenmr  ?  An  ptj~ 
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33  géra  jufques  dans  ies  nuits  ,  a  fui 
33  qu’au  milieu  du  tumulte  ,  on  ofe,  à 
33  ia  faveur  des  ténèbres ,  ce  qu’on  de- 
33  fi  roi  t  en  plein  jour.  C’eft  la  licence 
33  elle- même  qui  fuggere  i’établiiïe- 
33  ment  de  pareils  diverti  de  mens,  dont 
3>  ies  fuites  font  démontrées  devoir 
33  être  funefies  aux  mœurs.  Mais  la 
33  iicence  plaifoit  ;  &  on  fe  contentoit 
3>  de  ïa  déguifer  fous  des  noms  Iron- 
33  nêtes  ». 

L’événement  jufiifîa  i’oppofitian 
que  les  Romains  vertueux  avoient  eu 
pour  ies  Spedacfes.  Les. fâcîieufes  fui¬ 
tes  qu’iis  avaient  prévu  devoir  réfuL 
ter,  eurent  lieu.  L’amour  du  plaifir 
corrompit  totalement  cette  Nation  , 
&  parvint  à  la  rendre  infenfible  à  tout 
ce  qui  préparoit  fa  ruine. 

On  lit  dans  Ammien  Marcellin que 
Rome  ayant  été  menacée  d’une  fami¬ 
ne  ,  on  en  fit  fortir  tous  les  Etrangers, 
ceux  même  qui  profefîoient  les  Arts 


ntiam  augurii  6*  decurias.  Equîtum  }  egregium  judicandi 
munus  expleturos  ,  fi  fi-acîos  firaos  &  dulcedinem  vocum 
j/eritè  audijjent  f  Nobles  quoque  dedecori  adjebla  s  }  ne  quoi 
zempus  puiori  relinquatur  ,  fed  ,  cætu  promifcuo  ,  quod 
perditifilmus  quifque  per  dîem  concuuiverit ,  per  tenebras 
ûudeat.  Pluribus  lofa  licentia  placebat ,  etc  tarnen  honefict 
mmlna  vrœtendebant.  Tac.  Annal.  1, 14,  c.  &o  &  *u 
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libéraux;  mais  qu’on  y  conferva  les 
Gens  de  Théâtre,  dont  trois  mille 
Danfeufes  ,  autant  d’hommes  qui 
jouoient  dans  les  choeurs,  fans  comp¬ 
ter  les  Comédiens  (1), 

On  fçait  quelles  furent  les  fuites 
de  cette  corruption  de  mœurs  que 
le  luxe  Aliatique  avoit  introduit  dans 
l’Empire  Romain. 

«  Le  nombre  des  pauvres  ,  dit 
»  M.  BoJJuet ,  s’y  augmenta  fans  fin 
53  par  le  fafie ,  par  les  débauches  & 
«  par  la  fainéantife  qui  en  réfultetou- 
»  jours.  Ceux  qui  fe  voyoient  ruinés , 
33  n’avoient  de  reflburce  que  dans  les 
33  féditions  ;  &  en  tout  cas  fe  fou- 
33  cioient  peu  que  tout  pérît  avec  eux. 
33  Les  Grands  ,  ambitieux  comme  un 
33  Catilina  ,  &  les  miférables  qui  n’ont 
33  rien  à  perdre  ,  aiment  toujours  le 
33  changement.  Voilà  les  deux  genres 
33  de  Citoyens  qui  préparèrent  8c 
»  avancèrent  la  ruine  de  ce  vafie  Em- 


(1)  Poih'emo  ad  ici  inlignitatis  efi  vcntum  ,  ut  cùm 
peregrini  ob  formidatxm t  non  ita  duium  alimentorum 
inopiam  pellerentur  ab  urbe  précipites ,  fetfatorïbus  dif- 
cipiinarum  liberalium  impendio  paucos  Jlne  refpiratiane 
ulla  extrufis  tenercntur.  Mïmorum  aljeclé  verî ,  quique-id 
Jimularunt  ad  tempus  ;  O  tria  millixm  Saltatricum ,  ne 
interpellata  quïdem ,  cum  ckoris  totïdemque  r  émanèrent 
Magijlris.  Amm.  MAK-CELL.hift.lib.  14» 
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*  pire  qui  embrafloit  tant  de 'Nattons 
ao  &  tant  de  Royaumes. 

S’il'  efî  vrai  que  dans  les  beaux 
purs  de  cet  Empire  ,  les  Romains 
rendoient  meilleurs  tous  les  Peuples 
qu’ils  conquéraient  *  en  y  farfant  fleu¬ 
rir  la  Juflice*  l’Agriculture ,  le  Com¬ 
merce  ,  les  Arts  8c  les  Sciences  ;  il 
n’efl  pas  moins  certain  que  s’étant  en- 
fuite  corrompus ,  iis  leur  communi¬ 
quèrent  également  leurs  vices. 

Le  goût  des  Spedacles  en  fut  un 
qui  pénétra  dans  toutes  les  Provinces 
Romaines.  Les  troupes  qui  y  étoient 
difperfées  y  faifoient  représenter  les 
jeux  qui  étoient  le  plus  en  ufage  à 
Rome ,  c’efl-à-dire  3  ceux  du  Cirque * 
ceux  des  Pantomimes  8c  les  Mimes. 

Nous  ne  citerons  que  deux  exem¬ 
ples  de  l’intérêt  que  ces  Provinces  y 
prenoient. 

Les  Carthaginois  étoient  occupés 
aux  repréfentations  de  leurs  Jeux  , 
îorfqu’en  43 p  Genferic  >  Roi  des  Van¬ 
dales  s’empara  de  leur  Ville.  Il  efl  dit 
que  les  cris  de  ceux  qu’on  maflâçroit, 
fe  confondoient  avec  les  appîau  difc 
femens  de  ceux  qui  étoient  au  Spec¬ 
tacle, 


pour  &  contre  les  Théâtres -,  'Jp- 

La  Ville  de  Treves  ayant  été  pillée 
plu  fleurs  fois,  les  habitans  qui  avoient 
échappé  à  la  fureur  des  Francs,  de- 
mandoient  aux  Empereurs  le  réta- 
blilïement  des  Spedacles ,  comme  le 
feul  remede  à  leurs  maux. 

Salvien ,  qui  vivoit  vers  l’an  43P  y 
nous  donne  une  idée  de  la  corruption 
des  Speéîacles  de  la  Ville  de  Marfeiile, 
en  déclamant  contre  les  honteufes 
imitations  8c  les  difcours  obfcenes 
des  Adeurs  dont  les  Marfeillois  fai- 
foient  leur  amufement  (1). 

Mais  les  attaques  fuceefïïves  que 
l’Empire  Romain  eut  à  efiuyer ,  & 
qui  enfin  dans  le  cinquième  fiecle  le 
détruifirent  dans  l’Occident ,  firent 
cefier  des  jeux  qui  ne  pouvoient  fe 
concilier  avec  les  fréquentes  inonda¬ 
tions  des  Barbares  (2),  c’efi  à-dire* 
des  Vandales  dans  l’Afrique ,  des  Fi/z- 


(1)  Qui  s  enim  integro  verecundiæ  fiatu  dicere  queat 
illas  rerum  turpium  imïtanones ,  illas  vaçum  ac  verbo - 
rum  obfœnitates ,  illas  motuum  turpidines  ,  illas  gefbmm 

fceditatts . ?  Chrijîo  ergo  ,  o  amenda  monftruojà  j 

Chrifto  circenfes  ojferimus  6*  Mimos, 

Salv.  des  Gubern.  Del.  lib.  <5. 

(  2  )  Ex  illo  tempore  in  urbibus  Romanis  kœc  malâr 
(  Spèàacula.  )  non  funt  ,  ex  quo  inBarbarorum  jure  ejjï  C&- 
perunt.  Ibid» 


46  Hijîoire  des  Ouvrages 
goths  dans  l’Efpagne ,  des  Saxons  dan$ 
la  Grande  -  Bretagne ,  des  Hérules ,  6c 
enfuite  des  Oflrogoths  dans  l’Italie  , 
enfin  des  Francs  on  Teutkons  dans  les 
Gaules. 

Les  conqnérans  de  l’Empire  Ro¬ 
main  ayant  enfuite  embrafie  le  Cfirif* 
tianifme  ,  ce  fut  un  motif  de  plus  pour 
faire  oublier  des  Spedacles  fi  incom¬ 
patibles  avec  la  morale  chrétienne. 

Néanmoins  il  refia  quelques  traces 
des  Jeux  mimiques  6c  bouffons. 

On  vit  toujours  des  Mimes  errant 
de  Province  en  Province  6c  de  Nation 
en  Nation.,  «  porter,  comme  le  dit  Rie - 
35  coboni  (  i  ) ,  la  femence  de  cette  mau- 
55  vaife  plante  que  le  Chrifiianifme 
as  avoit  arrachée  >3. 

Elle  fe  conferva  prefqne  fans  inter¬ 
ruption  en  Italie:  néanmoins  jufqu’au 
douzième  6c  même  le  treizième  fie- 
de,  il  n’y  avoit  point  de  repréfenta- 
lions  publiques  ;  elles  fe  faifoient  dans 
des  maifons  particulières  ;  ce  qui  étoit 
en  ufage  du  temps  de  5.  Thomas, 

Les  repréfen  tarions  théâtrales  ne 


(i)  Dans  fes  Réflexions  hiftoriques  de  critiques 
fur  ies  Théâtres  de  i  Europe* 
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recommencèrent  cju’en  faveur  des 
myJfteres  de  la  Religion,  qu’on  s’avifa 
de  mettre  en  adion.Ces  pieufesScenes 
préparèrent  ie  rappel  des  anciens  Jeux 
fcéniques,  qui  reparurent  fuccefïïve- 
ment  chez  les  Peuples  modernes. 

Mais  ce  ne  fut  d’abord  qu’un  mé¬ 
lange  de  farces  profanes  jouées  con¬ 
curremment  avec  les  myÜeres. 

Elles  commencèrent  d'avoir  lieu 
en  Efpagne  dans  le  quinzième  üeclej 
en  Italie  vers  le  commencement  du 
feizieme  liecle.  Ces  Pièces  profanes 
parurent  plus  tard  en  Angleterre  :  la 
première  qui  y  fut  donnée,  eut  lieu  le 
7  Mai  i  J20;  8c  c’étoit  une  Comédie 
de  Plaute  qui  fut  repréfentée. 

Les  Hoilandois  donnent  l’année 
iydi  pour  l’époque  de  Fétablifïe- 
ment  de  leur  Théâtre,  qui  fut  aufli 
trcs  -  groflier  dans  fon  commence¬ 
ment. 

Quant  aux  Allemands,  on  fçait  que 
fancienne  Germanie  avoit  fes  Bardes 
qui ,  en  qualité  de  Poètes ,  compo- 
foient  8c  chantoien^  les  éloges  de 
leurs  Héros.  A  ces  Bardes  fuccéda 
un  autre  genre  de  Poètes ,  nommé 
l  Maître  Langer  ,  c’eft-à-dire,  Maître s 
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Chantres  ou  Phonafques .  Iis  conipd* 
foient  des  Vers  fur  des  fujets  d’Hif- 
toire  facrée  &  profane  qu’iis  ch  an- 
toient  fur  une  tribune  ;  ce  qui  en  Al¬ 
lemagne  dura  jufque  vers  Fan  1630, 
qu’on  commença  à  y  former  le  Théâ¬ 
tre,  en  prenant  pour  modèles  ceux 
des  Grecs  8c  des  Romains* 

Les  Allemands  adoptèrent  les  im¬ 
promptus  des  Italiens  ,  çfeft-à-dire  les 
Pièces  qui  font  faites  fur  des  canne- 
vas  anciens  ou  modernes,  8c  dont  le 
rempîilTage  fe  fait  par  les  Aéleurs  fur 
le  Théâtre. 

Cet  ufage,  au  jugement  même  de 
Riccoboni,  donne  lieu  à  des  repréfen- 
îations  encore  plus  fcandaieufes,puif- 
que  la  liberté  que  les  Comédiens  ont 
de  dire  tout  ce  qui  leur  vient  en  pen- 
fée,  les  fondrait  à  la  cenfure  à  laquelle 
les  Pièces  écrites  pourroient  être  fu- 
jettes. 

Il  nous  refie  à  donner  une  notice 
fur  PHifioire  de  notre  Théâtre  ,  nous 
l’avons  réfervée  pour  la  derniere,  afin 
de  lui  donner  un  peu  plus  d’étendue. 

Les  Francs,  c’efl-à  dire ,  cette  ligue 
de  Peuples  Germains ,  habitant  le  long 
du  Rhin,  qui  s’emparèrent  des  Gaules, 
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n’avoient  pas  la  moindre  idée  des 
Jeux  de  Théâtre  que  la  domination 
Romaine  y  avoit  établis. 

Ils  pouvoient  d’autant  moins  y 
prendre  goût  ,  qu’ils  n’entendoient  ni 
la  langue  Latine ,  ni  la  Romance  rufti- 
que  ,  qui  étoient  les  feules  langues  en 
ufage  dans  les  Pays  qu’ils  avoient  con¬ 
quis, 

II  n’y  avoit  que  les  Mimes  8c  Pan¬ 
tomimes  qui  s’y  étoient  continués 
plus  facilement,  parce  que  leurs  Jeux 
ne  conMoient  qu’en  concerts  ,  qu’en 
danfes  8c  qu’en  gefticulations ,  qui 
font  de  toutes  les  langues. 

On  peut  le  conjecturer  d’une  Let¬ 
tre  de  Théodoric,  Roi  des  OJlrogots  : 
cette  Lettre  eft  adreiïee  à  Clovis • 
Théodoric  le  félicite  fur  la  victoire 
qu’il  venoit  de  remporter  près  de  Tol¬ 
biac  ,  en  4 p  <5 5  8c  il  ajoute  :  Nous 
vous  avons  envoyé  un  Joueur  d’int 
trumens ,  habile  dans  fon  art,  qui  joi¬ 
gnant  I’expreffion  du  vifage  à  l’harmo¬ 
nie  de  la  voix  8c  aux  fons  de  l’inflru- 
ment ,  peut  vous  amufer  ;  8c  nous 
croyons  qu’il  vous  fera  d’autant  plus 
agréable  que  vous  avez  fouhaité  qu’il 
vous  fût  envoyé. 
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Dans  les  premiers  fiecles  de  notre 
Monarchie  ,  nos  Rois  occupés  à  con- 
ferver  ou  à  étendre  leurs  conquêtes, 
négligèrent  long-temps  les  jeux  &  les 
plaifirs.  Il  n’y  a  voit  point  alors  d’au¬ 
tres  divertilTemens  publics  que  ces 
fêtes  que  des  Auteurs  ont  appellées 
des  Fêtes  nationales  parce  qu’elles 
étoient  données  à  ï’occafion  d’événe- 
mens  intéreflans  ,  St  qu’on  y  invitoit 
Majores ,  c’elî-à-dire,  les  Grands  de  la 
Nation  :  telles  étoient  celles  qui 
avoient  lieu  lorfque  nos  premiers 
Rois  tenoient  leurs  cours  plénieres  , 
où }  relativement  à  la  forme  primitive 
de  notre  Gouvernement,  les  Prélats 
étoient  obligés  d’afliiler. 

Ces  fêtes  n’avoient  rien  de  ce  goût 
de  galanterie  que  l’efprit  de  l’ancienne 
Chevalerie  introduit,  ni  de  celui  qu’on 
a  connu  dans  les  frecles  fuivans  ;  mais- 
elles  avoient  un  ton  de  grandeur  & 
de  majeflé.  Elles  s’ouvroient  ordinai¬ 
rement  par  une  Melle  foiemneîle ,  qui 
étoit  fume  d’un  repas  fplendide.  Les 
Evêques  St  les  Ducs  avoient  l’hon¬ 
neur  d’être  à  la  table  du  Roi;  Sc  il  y 
avoit  des  tables  pour  les  Abbés,  les 
Comtes  &  les  autres  Seigneurs.  On 
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faifoit  des  diftributions  d’argent  aû 
Peuple.  Les  amufemens  de  i’après- 
dînée  étoient  la  pêche,  la  challe  ,  le 
jeu  &  le  fpeêtacle  d’animaux , comme 
d’ours  ,  de  chiens ,  de  finges  qu’on 
avoit  habitués  à  difFérens  exercices. 

On  vit  paroître  enfuite  fuccelîive- 
ment  les  Mimes ,  les  Hijïrions  on  Far¬ 
ceurs,  les  Poètes  Provençaux ,  qui  furent 
appelles  Troubadours  ou  Trouveres ,  à 
caufe  de  leurs  inventions. 

Les  Poéfies  des  Poètes  Provençaux 
fe  nommoient  P^omans  ^  parce  qu’el- 
îes  étoient  écrites  dans  un  idiome  qur 
tiroit  Ton  origine  de  la  langue  Latine 
ou  Romaine. 

Cet  idiome  eut  pour  origine  l’al¬ 
tération  que  la  langue  Latine  fouf-j| 
frit  par  le  mélange  de  la  Nation 
Germanique  *avec  la  Nation  Gau- 
îoife ,  où  i’ufage  de  la  langue  Latine 
s’étoit  introduit  depuis  que  les  Ro¬ 
umains  eurent  conquis  les  Gaulois. 

On  commença  dès  le  fixieme  fie- 
çle ,  à  ne  point  s’ailreindre  aux  réglés 
grammaticales  qui  regardent  les  cas 
8c  les  genres.  On  cella  de  donner  une 
ïerminaifon  Latine  aux  ngms  celti¬ 
ques,  teutoniques  ou  tudefques. 
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Ce  qui  s’étoit  établi  dans  le  Peuple 
par  corruption  devint  une  réglé  pour 
les  Sçavans.  Iis  furent  forcés  de  s’y 
afïujettir ,  pour  fe  faire  entendre.  En 
•voici  une  preuve  :  Baudernond ,  Moine 
d’Elnone,qui  vivoit  dans  le  feptieme 
fiecle,  dit  dans  fon  Prologue  de  la 
Vie  de  S.  Arnaud ,  qu’il  l’écrit  en  lan¬ 
gue  ruflique  &  ulitée  dans  le  Peuple , 
pour  fe  conformer  à  I’ufage  5  rujlico  ac 
plebeïo  fermone  ,  propter  exemplum  G* 
mitatïonem . 

Les  hommes  8c  les  femmes  enten- 
dorem  encore  en  France,  dans  le  fixie- 
me  fiecle ,  la  langue  Latine  ;  mais  vers 
la  fin  du  huitième  fiecle ,  la  décadence 
du  Latin  augmenta  encore  plus ,  de 
«(•manière  que  Marculphe  ne  fe  cachait 
pas  ,  que  les  Sçavans  traiteroient  de 
folie  le  mauvais  Latin  de  fa  collediorf 
de  formules ,  relut  delir ameuta  repu - 
tabunt . 

On  fçait  qu’en  France  l’on  conti¬ 
nua  de  fe  fervir  du  Latin  dans  les  Loix, 
dans  les  traités ,  8c  même  dans  beau¬ 
coup  d’ades  8c  contrats  particuliers , 
jufqu’au  régné  de  François  premier  , 
qui,  par  «fon  Ordonnance  de  Ip2p, 
renouvellée  en  153 y,  voulut  que  la 
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langue  Françoife  fût  uniquement  & 
exclusivement  à  toute  autre  employée 
dans  tous  ies  aâes  publics  8c  privés. 
Louis  XII ,  dès  l’an  1  y  1 2  ,  avoit  donné 
une  pareille  Ordonnance ,  qui  n’avoit 
pas  eu  fon  exécution  5  de  même  que 
Charlemagne  n’avoit  pu  réuffir  à  éta¬ 
blir  dans  fes  Etats  la  langue  Tu- 
defque. 

Un  Auteur  Allemand  a  dit  que  le 
plus  fort  obflacle  à  l’exécution  du 
projet  de  cet  Empereur  fut  l’intérêt 
des  Gens  d’Egiife  d’alors  3  qui  faifant 
feuls  l’étude  du  Latin  dont  011  fe  fer- 
voit  dans  les  aétes  publics  ,  crargnr- 

E  rent  que  leur  miniftere  ne  devînt  inu¬ 
tile  ,  fi  l’on  parvenoit  à  les  rédiger  en 
langue  vulgaire  (1).  Cette  conjeéture 
pourroit  avoir  été  bazardée  légère¬ 
ment  par  une  fuite  de  la  haine  que 
l’irréligion  infpire  contre  les  Gens 
d’Eglife  ,  8c  fur-tout  contre  les  Moi¬ 
nes.  Ces  derniers  fë  trouvent  très-bien 


(1)  Accsjjit  av.vitia  Jlve  ambhio  Monachorum  ac  Sa- 
çerdotumi ,  qui  cum  curam  difciplinarum  atqiu  artium  t 
pejjimo  eorum  fœculorum  fâto  ,  intra  claufira.  fua  com - 
V^gijfent ,  Jludio  &  inàuflna  dijficultdtem  horroreftiçue 
lingiue  alebant ,  ut  abfterritis  à  fiudio  nobiîibus  ,  ipjî  foli 
in  auhs  Frincipum  erudidonis  prgmia  ,  6*  honores  vin- 
citartw.  Joan.  Walüius. 
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juilifïés  dans  une  des  Lettres  du  Pape 
Clément  XIV ,  dont  le  Recueil  nous  a 
été  donné  en  1776  par  M.  le  Marquis 
de  Caraccioliy  qui,  en  177 y,  publia 
la  Vie  de  ce  Pontife.  Comme  nous 
lbmmes  dans  un  fiede  où  l’on  ne 
celle  de  tenir  des  propos  indécens  fur 
tet  objet,  il  nous  a  paru  convenable 
d'en  détourner  la  jeunelTe ,  en  pla¬ 
çant  ici  une  partie  des  réflexions  de 
Clément  XIV . 

«  Les  Fondateurs  d’Ordres  Reli¬ 
as  gieux  j  dit-il ,  n’eurent  que  de  bon- 
aï  nés  intentions ,  en  formant  les  di- 
»5  vers  InPîtuts  qu’on  trouve  dans  le 
35  fein  de  l’Egîife  ;  8c  il  n’y  eut  pas  jut 
35  qu’aux  habits  qu’ils  donnèrent  à 
55  leurs  difciples  ,  8c  que  le  monde 
>5  juge  bizarres ,  qui  ne  prouvent  leur 
33  fagefïe  8c  leur  piété.  Ils  penferent 

que  c’étoit  le  moyen  d’empêcher 
55  ces  Religieux  de  fe  mêler  avec  les 
>5  Séculiers ,  &  de  les  exclure  des  af- 
3>  femblées  profanes.  Il  étoit  naturel 
3>  que  des  hommes  qui  embralîbient 
33  un  genre  de  vie  tout-àdait  différent 
33  des  nfages  du  fiecle,  eulfent  des  vê- 
3?  temens  particuliers.  Les  voilà  donc 
ssjuffifiés  fur  cet  article.  Eh!  com- 

»  bien 
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bien  ne  me  feroit-ii  pas  facile  de 
»  faire  leur  apologie  fur  le  refie  ! 

»  Qu’on  life  leurs  Réglés  ;  qu’on  exa- 
>3  mine  leurs .ufàges  ,  &  l’on  ne  pourra 
33  s’empêcher  dereconnoître  que  tout 
33  ce  qui  leur  efl  recommandé  ,  que'  ' 
**  tout  ce  qu’ils  doivent  obferver  dans- 
33  leurs  cloîtres ,  les  rappelle  à  Dieu. 
33  S’ils  dégénèrent  de  leur  premier 
33  état ,  c’efl  que  tout  homme  efl  for- 
33  ble  ,  8c  qu’au  bout  d’un  certain 
33  temps  la  plus  grande  ferveur  fe  ral- 
lentit  ;  mais  ce  fcandale  ne  fit  jamais 
33  loi  dans  les  Ordres  Religieux,  If  y 
33  a  toujours  dans  toutes  les  Maifons 
33  quelqu’un  qui  réclame  contre  les 
>3  écarts  8c  contre  les  abus. 

33  Ceux  qui  fe  déchaînent  contre 
33  nuellement  contre  les  Moines ,  qur 
y  voudroient  qu’on  prît  leurs  pofTefi» 
33  fions ,  8c  qu’on  les  bannît  de  tous 
33  les  Etats ,  ignorent  certainement 
»  qu’ils  furent  appellés  dans  les  diffé- 
33  rens  Royaumes  par  les  Rois  mêmes 
33  qui  les  dotèrent,  &les  comblèrent 
33  de  leurs  bienfaits.  Ils  ignorent  que 
33  fi  les  fondations  des  Princes  ne  font 
»  pas  facrées  ,  îl  n’y  aura  plus  rien 
33  dans  le  monde  qu’on  doive  épar- 
Tome  IL  *  G 
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»  gner  ;  qu’enfin  ces  Moines  qu’on 
33  déchire  fi  cruellement,  gagnèrent 
35  par  leurs  Tueurs,  par  leurs  veilles  8c 
*3  par  leurs  travaux  le  pain  qui  les 
33  nourrit.  Leur  prétendue  rapacité 
33  n’efi  qu’une  calomnie.  Les  Béné- 
33  didins  acquirent  leurs  biens ,  en  dé- 
33  Trichant  les  campagnes  8c  la  vigne 
33  du  Seigneur  ,  dans  les  temps  où  la 
33  corruption  8c  l’ignorance  TaiToient 
33  les  plus  grands  ravages.  Nous  Te- 
33  rions  Tans  eux,  diToit  Innocent  XI  , 
33  les  plus  ineptes.  Outre  qu’ils  firent 
33  la  gloire  de  differentes  Eglifespen- 
33  dant  des  fiecles  entiers,  ils  ont  en- 
33  core  été  les  peres  8c  les  conTerva- 
33  teurs  de  l’Hifioire.  C’efi  chez  eux 
33  que  les  Monarques  trouvèrent  les 
33  titres  les  plus  aïigufles  8c  les  plus 
33  intérefians,  8c  que  la  Tcience  8c  la 
33  Toi  Te  conTerverent  Tans  intérrüp- 
33  tron ,  comme  le  dépôt  le  plus  pré- 
33  cieux,  pendant  que  le  nuage  le  plus 
33  épais  paroifloit  ombrer  l’univers. 
»  On  ne  les  vit  jamais ,  quoique  ri- 
33  ch  es  8c  puiiïans ,  cabaler  dans  les 
»  Royaumes  ,  ni  Te  livrera  aucune  in- 
33  trigue  préjudiciable  aux  Etats.  Ils 
»  leur  Turent  au  contraire  d’un  grand 
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*  feconrs,  Les  premiers  difciples  de 
Dominique ,  de  S.  François  â'Affîfè, 
»  de  S.  François  de  Paule  ne  déman- 
3*  derent  rien  aux  Monarques ,  lorF 
33  qu’ils  avoient  leur  plus  intime  côn- 
»>  Iran  ce ,  &  qu’ils  pouvoient  tout  ob- 
5»  tenir.  Leur  indigence  aduelle  en  eit 
53  la  preuve. 

»  Je  fçais  que  les  Monaileres ,  par 
«  leur  inconduite,  ont  fouvent  mé- 
33  rité  des  réformes.  Mais  ce  n’eit  ni 
33  les  réglés  monaitiques,  ni  les  Fon- 
33  dateurs  qu’on  doit  accufer.  Ün 
»  homme  qui  vit  dans  un  cloître , 
33  comme  H  eit  obligé  d’y  vivre ,  ne 
33  peut  qu’exciter  Peitime,  &  mériter 
33  Rattachement  des  gens  de  bien. 

Ce  n’eit  donc  pas  à  une  mativaife 
intention  des  Ec  défiait  iqu  es  qu’il  faut 
abfolument  attribuer  la  difficulté  que 
Charlemagne  eut  à  faire  adopter  géné¬ 
ralement  la  langue  Tudefque  qui  fut 
ii  long-temps  celle  de  la  Cour. 

Pourquoi  donc,  dira-t-on  ,  la  Ro¬ 
mane  parvint-elle  par  la  fuite  à  avoir 
îa  préférence  f  C’eit  que  les  meilleurs 
ouvrages  de  ce  temps-là  furent  faits 
en  cette  langue,  qui  étoit  celle  des 
Poètes  Provençaux .  Et  comme,  dans 
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tous  les  temps ,  les  Ouvrages  d’agré- 
ment  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  lec¬ 
teurs  ,  ce  font  les  Troubadours  qui  fui¬ 
rent  caufe  du  triomphe  de  la  langue 
Romane ,  dont  enfuite  s’eft  formée  la 
langue  Françoife  que  nous  parlons, 
&  qui  n’eft  devenue  d’un  ufage  uni- 
verfel  dans  l’Europe ,  qu’à  caufe  des 
chefs-d’œuvre  qu’elle  a  fournis  dans 
tous  les  genres.  On  a  fur  cet  objet 
à  confulter  de  bonnes  Differtations 
de  MM.  Dudosy  l’Abbé  Le  Bœuf , 
V Evêque  de  la  Ravalîere  ,  8c  Bona~ 
mi  ,  inférées  dans  les  tomes  XV, 
XVII  8c  XXIII  des  Mémoires  de  l’Ar 
çadémie  des  Infcriptions  ^Belles- 
Lettres. 

Ce  fut  donc  Pidiôme  Roman  qui 
donna  lieu  d’appelier  Romans  toutes 
ces  frivoles  fidions  ,  qui  ont  un  fi 
grand  nombre  de  partifans.  On  les 
aime  à  caufe  des  pallions  qu’elles  pei¬ 
gnent  ,  8c  de  l’émotion  qu’elles  exci¬ 
tent.  Et,  comme  par  leur  effet  fur  les 
mœurs  ,  elles  peuvent  être  rangées 
dans  la  claffe  des  Piece3  de  Théâtre  , 
il  nous  a  paru  à  propQSs  de  donner  ici 
épifodiquement  fur  ce  genre  de  pro¬ 
ductions  la  notice hiftorique  que  nous 
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Sâvons  annoncée  page  première  de  ce 
Volume. 

On  a  de  M.Huet(i)>  Evêque  d’A- 
vranclies ,  un  petit  Ouvrage  intitulé: 
Origine  des  Romans .  Ce  Sçavant  défi¬ 
nit  le  Roman ,  une  jiftion  amoureufe 
écrite  enprofe  avec  art  pour  le  plaifir  £r 
Vinftruftion  des  LeEleurs.  Cette  défi¬ 
nition  n’eft  pas  exaéte.  Les  fiétions 
amoureufes  ne  peuvent  jamais  fervir 
à  Pinftrudîon  des  Leéleurs,  elles  ne 
peuvent  quelles  corrompre. 

On  a  de  M.  P  Abbé  Jacquin  fur  la 
rnême  matière  un  écrit  très-folide  (2) , 
où  en  trois  entretiens  l’Auteur  fait 
Connoître  l’origine  des  Romans ,  leur 
inutilité ,  8c  leur  danger  pour  Pefprit 
8c  pour  le  cœur. 

Le  goût  des  folles  frétions ,  que  nous 
appelions  la  Romande ,  date  de  loin. 


(1)  Mort  en  1721,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 
Il  fut  fait  en  1670  Sous-Précepteur  du  Dauphin. 
Ce  fut  alors  qu’il  forma  le  plan  des  éditions 
des  Auteurs  Claffiques  ,  ad  ufum  Ddphini ;  8c  il 
le  dirigea  en  partie.  La  collection  de  ces  Au¬ 
teurs  forme  Soixante- trois  volumes  m-40. 

*(2)  Intitulé,  Entretiens  fur  les  Romans  ;  Ouvrage 
moral  8c  critique  ,  dans  lequel  on  traite  de  l’ori¬ 
gine  des  Romans,  8c  de  leurs  différentes  efpe- 
ces,  tant  par  rapport  à  l’efprit,  que  par  rapport  au 
coeur  i  par  M»  1  Abbé  Jacquin  ,  Paris ,  1745 ,  in- 12. 
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Ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la 
raifon  corrompue  &  égarée  par  les  té¬ 
nèbres  de  l’idolâtrie.  Les  fables  cVIfis 
■$f  de  Sérapis  peuvent  faire  regarder 
l’Egypte  comme  le  berceau  de  la 
Romande . 

On.peut  dire  que  c’eil  de  l’Egypte 
que  prefque  tous  les  Peuples  anciens 
ont  reçu  la  coutume  de  charger  de 
fables  leurs  Hifloires  &  leur  Re¬ 
ligion.  / 

Les  Perles ,  qui  concjuirent  l’E¬ 
gypte,  en  rapportèrent  l’efprit  de  fic¬ 
tion  ,  &  ils  en  firent  ufage  dans  leur 
Liiloire  de  Zoroaftre. 

Cecrops  tranfporta  de  l’Egypte  le 
même  goût  d’invention  i  &  la  Grece  , 
qui  fut  appellée  la  Patrie  des  Dieux  , 
pouvoir  aufîi  être  nommée  la  Patrie 
des  fables  &  du  menfonge. 

On  n’a  une  idée  des  Romans  de  la 
Grece,  que  par  la  bibliothèque  de 
Phodus ,  où  l’on  en  trouve  les  noms  & 
quelques  extraits. 

Les  Fables  Miléliennes,  les  Amours 
de  Dapkrtis  &  de  Cloé ,  qui  pénétrè¬ 
rent  à  Rome  avec  les  dépouilles  de  Jar 
Grece ,  y  infpirerent  an Oi  le  goût  des 
lîdions  qu’on  n’y  avoir  connues  ju£» 
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qu’alors  que  pour  ce  qui  concernoit 
la  Religion. 

Ovide  donna  fes  Poëmes  amou¬ 
reux  j  Marcus -Térence  -Varron  }  Pë- 
trone,,  Apulée ,  imitateur  de  Lucien  , 
furent  féconds  dans  ce  genre  de  pro- 
du  él  ions. 

Les  fidions  romanefques  avoient 
été  chez  les  Grecs  les  fruits  du  goût, 
de  la  politefle  8c  de  l’érudition  ;  mais 
chez  les  Peuples  modernes  ce  fut  la 
grolftéreté  qui  enfanta  leurs  premiers 
Rcmians.  On  les  vit  d’abord  fortir  de 
la  Provence,  qui  fut  appellée  la  hou - 
tiqua  dels  Troubadours  j  8c  la  mode 
s’en  établit  ailleurs. 

Les  Picards  eurent  leurs  Serran - 
tois  ;  les  Normands  eurent  leur  his¬ 
toire  de  Roland  le  Furieux .  Le  Poitou 
eut  les  Relations  de  Guillaume  IX , 
Comte  de  Poitiers.  LeLanguedoc,  le 
Dauphiné  8c  l’Aquitaine  eurent  aufô 
leurs  Romanciers  8c  leurs  Conteurs. 

Ils  chargeoient  de  merveilleux  les 
htftoires  des  familles  militaires  ;  telles 
font  les  aventures  de  Raimond ^  Comte 
de  Touloufej  les  faits  8c  gedes  du 
Preux  Godefroi  de  Bouillon  ;  le  Cheva¬ 
lier  fans  reproche  *  ou  VHiJloire  de  Louis 
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&  de  Charles  de  la  Trémollle 3  Sec * 
On  a  clans  Je  tome  XXIII  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des Xnfcriptions 
&  Belles-Lettres.,  une  Diflertati-on  de 
M.  le  Comte  de  Caylus ,  fur  l’origine 
de  nos  anciens  Romans  >  &  de  l’an¬ 
cienne  Chevalerie,  Cet  Académicien 
^yant  remonté  depuis  les  Romans  des 
treizième  8c  quatorzième  iiecles  juf- 
qu’aux  Hifloriens  du  fixieme  fiecle, 
a  reconnu  que  le  temps  brillant  de 
Charlemagne  a  été  la  fource  de  tous  les 
Romans  de  Chevalerie  ,  8c  de  la  Che¬ 
valerie  elle-même. 

Le  Roman  de  Philomene ,  qui  con¬ 
tient  les  exploits  prétendus  de  Charle¬ 
magne  devant  Narbonne  8c  Notre- 
Dame  de  la  Grafîe  ,  eû  le  plus  ancien 
dont  nous  ayons  connoifTance.  Il  ef! 
environ  du  dixième  fiecle.  Bernard , 
Abbé  du  Monafiere  de  Notre-Dame 
de  Grade ,  le  fit  traduire  en  Latin , 
vers  l’an  10143  8c  dès-lors  on  le  re- 
gardoit  comme  très-ancien ,  8c  on  le 
croyoit  ccgnpofé  du  temps  de  Charle¬ 
magne .  C’efi  ce  Roman  qui  parle  le 
premier  de  I’inftitution  fabuleufe  des 
douze  Pairs  de  France. 

Le  Roman  de  Guillaume  au  court 
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m,e\  efî  du  neuvième  fîecle  ;  cefl  Phif- 
roire  de  S,  Guillaume ,  chargée  d’a¬ 
ventures  fabuleufes.  Cette  fîétion 
étoit  chantée  par  les  Jongleurs  du 
temps  d’Orieric  Vital, 

Enfuite,  vers  le  régné  de  Philippe- 
le-Bel  J  c’efî-à-dire  vers  ïe  treizième 
lïecle ,  vinrent  les  Romans  de  Cheva- 
lerie,  tels  que  Phifloire  de  5.  Gréant , 
ie  Roman  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde  ,  ie  Roman  de  Lancelot  du  Lac  , 
le  Roman  de  la  Rofej  ce  dernier  efî: 
écrit  en  vers  de  quatre  fyllabes,  8c  iî 
encontient  plus  de  vingt-deux  milie. 

II  fut  commencé  vers  le  milieu  du 
treizième  fîecle  par  Guillaume  de  Lor - 
ris ,  qui  compofa  les  quatre  mille  cent 
cinquante  premiers  vers  ;  8c  quarante 
ans  après  fa  mort  ii  fut  continué  par 
Jean  Chopinel  dit  de  Meung ,  Le  nom  de 
laRofe  efî  le  nom  fymbolique  donné  à 
l'héroïne  de  la  Piece  qui  renferme 
une  allégorie  continuelle.  On  y  voit 
toutes  les  pafîions  du  cœur,  tous  les 
fentimens  de  Pâme  perfonifiés,  8c  y 
jouer  un  rôle  comme  Dame  Oifeufe , 
Dame  LieJJe Dame  Courtoijie ,  Dame 
Beauté  „  Dame  Jeunejfe ,  Sec,  Cette 
production  n’ efî  qu’une  grolfîere  fîc- 
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tion  d'amour,  comme  l’annoncent  les 
deux  premiers  Vers  : 

C y  eil  le  Rommant  de  la  Rofe ,  - 
Où  tout  l’art  d’ame urs  efl  enclofe. 

B  y  a  des  épifodes  où  ïe  mélange 
de  la  Fable  8c  de  la  Religion  préfente 
des  impiétés  révoltantes. 

Le  Roman  àrAmadis  de  Gaule  efl 
une  traduction  de  l’Eïpagnol ,  par  ïe 
Seigneur  Defejfars  Nicolas  de  Herberai , 
en  i  y  40  ,  en  4  vol.  in-folio.  Il  porte 
pour  devife.  Nul  ne  s’y  frotte* 

Le  Roman  de  Dom  Quichotte  ell 
une  preuve  de  la  fureur  que  les  Efpar- 
gnols  avoient  pour  les  aventures  ro¬ 
man  efqu  es  ,  puifque  fon  Auteur  Mi¬ 
chel  de  Cervantes  ne  le  compofa  que 
pour  jetter  un  ridicule  fur  les  produc¬ 
tions  de  ce  genre ,  dont  fa  Nation  ne 
pouvoir  fe  rafFafier. 

L’Angleterre  s’y  livra  au  Or.  Son 
Roman  de  Sangraal ,  compofé  par 
Robert  deRorrony  donna  lieu  aux  aven* 
tures  du  Roi  Anus. 

L’Italie  a  eu  fon  Arîofte ,  fon  BiondL 
L’Allemagne  vante  fes  Romans 
cT Hercule  8c  çYHerculefque  ^  de  Profsr » 
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pine3de  la  Princefïe  Arjînoë  de  Smyr- 
ne.  Reine  des  Ama\ones *  &c. 

L’aboliffement  des  tournois  ,  &  les 
guerres  civiles  firent  cefTer  le  goût  de 
ces  Romans  héroïques  &  de  Cheva¬ 
lerie  :  enfin,  la  Littérature  fe  perfec¬ 
tionna  fous  le  Cardinal  de  Richelieu . 
On  quitta  la  galanterie  romanefque  $ 
on  ne  goûta  plus  les  faits  inimitables 
(TA  ma  dis. 

Tant  de  châteaux  forcés,  de  Géants  pourfendus  j 
De  Chevaliers  occis  j  d’ünchançeurs  confondus. 


Bientôt  l’Amour  fertile  en  tendres  fentimèns  , 
S’empara  du  Théâtre ,  ainli  que  des  Romans. 

On  préféra  tous  ces  tendres  fenti- 
mens  qui  font  décrits  dans  YAjlrée  de 
Durfé } 

......  Où  dans  un  doux  repos 

L’amour  occupe  feul  de  plusc'iarmans  Héros. 

Durfé  (  i),  dans  fon  Aftrée ,  avoit  fait 
de  bergers  très-frivoles  des  héros  de 
Roman  considérables  ;  mais  Gomber - 
ville  (2) ,  la  Calprznede  (3) ,  la  Demoi- 

• - - - — — 

(1)  Mort  en  162.5. 

(2)  Auteur  du  Pokxandre ,  mort  en  1674* 

(3)  Mort  en  1663 ,  Auteur  de  Cajfanire ,  Syhandrs 
&  Cléopâtre  -  &c, 
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felle  Scudery  (i) ,  qui  lui  fuccéclerent 
dans  ce  genre  de  productions ,  eurent 
ïa  mal-adrefle  de  choifir  les  héros 
leurs  Romans  parmi  les  Rois ,  les  Prin¬ 
ces  &  les  plus  grands  Capitaines  de 
l’antiquité  >  pour  les  faire  parler  8c 
agir  en  Céladons  8c  en  Sylvandres ,  qui 
ne  font  du  matin  au  foi*  que  lamen¬ 
ter  j  gémir  8c  filer  le  parfait  amour  : 
tels  font  les  Romans  de  Cyrus  ,  de 
Séthos,  de  Clélie  des  Lucreces ,  des 
Horatius-Coclès  >  des  Mutius-Scevola. , 
des  Brutus  y  8c  c. 

La  ComteiFe  de  la  Fayette  évita  ce 
ridicule  dans  [a  Z  aide  8c  dans  fa  Prin- 
eejfe  de  Cleves . 

Les  Romanciers  les  plus  moder¬ 
nes  fe  font  attachés  à  mettre  de 
la  vraifemblance  dans  leurs  hiflo- 
riettes  j  mais  elles  en  font  encore  plus 
dangereufes  pour  les  mœurs.  Elles  fe 
font  approchées  des  Romans  Grecs  du 
moyen  âge,  où  l’on  trouve  les  def- 
criptions  les  plus  propres  à  infpirer  la 
volupté  de  l’amour  vicieux. 

Chez  les  Anglois  il  y  a  eu  Richard - 


(i)  Sœur  de  Scudery  :  elle  mourut  en  1700.  Elle 
a  donne  les  Romans  Anamene  ou  le  Grand  Cyrus  , 
'Qdintht,  délie  a  &c. 
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fin,  Fielding „  8c c.  qui  ont  effayé  de 
rendre  ces  fidions  utiles  aux  mœurs  f 
en  n’y  employant  que  des  tableaux 
fimples,  naturels  8c  ingénieux  des  évé* 
nemens  de  la  vie. 

«Mais,  comme  l’a  dbfervé  M.  le 
y*  Chevalier  de  Jaucourt ,  il  faut  qu’une 
^  Nation foit bien  corrompue,  quand 
■»  on  eft  réduit  à  ne  pouvoir  l’inllruire 
»  que  par  des  Romans. 

33  On  a  voulu  depuis  peu  en  Angle* 
»  terre ,  dit  M.  Jean  -  Jacques  Rouf* 
»  feau  (i),  rendre  la  leéhire  des  Ro- 
»  mans  utile  à  la  jeunelTe,  Je  ne  con- 
33  nois  point  de  projet  plus  infenfé. 
33  C’eft  commencer  par  mettre  le  feu 
33  à  la  maifon ,  pour  faire  jouer  les 
33  pompes. 

Le  même  Auteur  trouve  encore 
plus  dangereux  les  Romans  François.- 
«  Quels  en  font ,  dit-il ,  les  Adenrs  * 
33  Les  gens  du  bel  air ,  les  femmes  à  la 
33  mode,  les  Grands,  les  Militaires  ? 
33  Quelles  en  font  les  leçons  &  les 
30  préceptes  ?  Le  rafinement  du  goût 
33  corrompu  des  Villes-,  les  maximes 
33  fcandaleufes  de  la  Cour ,  l’appareil 


(x)  Dans  la  préface  de  la  nouvelle  Hüoïfet 
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w  du  luxe  &  la  morale  épicurienne, 
33  Le  coloris  de  leurs  faufles  vertus 
33  ternit  l’éclat  des  véritables  :  le  ma* 
nege  des  procédés  elî  fbbüitué  aux 
devoirs  réels  j  les  beaux  difcours 
3d  font  dédaigner  les  belles  adions  ,  8c 
»  la  limplicité  des  bonnes  mœurs  palîe 
»  pour  grolïïereté.. ......  Les  Contes , 

>3  les  Romans,  les  Pièces  de  Théâtre, 
33  tout  dans  ce  liecïe  tourne  en  déri- 
33  lion  la  limplicité  des  mœurs,  tout 
33  prêche  les  maniérés  8c  les  plaiiirs  de 
»  îa  galanterie.  Qui  fçait  de  combien 
»  de  liïoux  8c  de  filles  publiques ,  l’at- 
33  trait  de  ces  Romans  8c  de  ces  Spec- 
33  tacles  peuple  Paris  de  jour  en  jour. 

33  Ce  frivole  éclat  de  ces  inventions 
33  voluptueufes  fait  courir  l’Europe  à 
y>  grands  pas  vers  fa  ruine.  Il  importe 
33  au  bonheur  des  hommes  qu’on  tâ- 
»  che  d’arrêter  ce  torrent  de  ces  ma- 
33  xrmes  empoifonnées' 8c  de  tous  ces 
»  ouvrages  d’imagination  :  un  Ro~ 

33  man  qui  ne  contiendroit  rien  que 
33  d’inflrudif,  feroit  liiïïé,  haï,  décrié 
33  par  les  gens  à  la  mode,  comme  un 
33  livre  plat ,  extravagant ,  ridicule.  Et 
33  voilà  comment  la  folie  du  monde 
33  eft  fagelTe. ....  La  morale  de  nos 
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produdions  amufantes  fera  tou- 
»  jours  vaine,  parce  qu’elle  n’edque 

Fart  de  faire  fa  cour  au  plus  fort 
53  c’efl-à-dire,  aux  gens  dont  le  cœur 
*3  efl  gâté 

Il  y  a  dans  le  Journal  de  Verdun , 
du  mois  d’Aoiit  1 749 ,  une  Lettre  ii> 
téreiTante  de  M.  de  Pajjb  (1),  fur  ces 
frivoles  Ouvrages  queM.  Huet ,  Evê¬ 
que  d’Avranches  appeiloit  Vamufe~ 
ment  des  Parejfeux .  «  Il  femble ,  dit 
33  M.  dePaJfe ,  que  dans  toutes  ces  fu- 
»  tiles  produdions  5  011  ait  afledé  de 
53  ne  jamais  nous  y  montrer  Fliomme 
»  tel  qu’il  efl.  On  n’y  voit  que  des 
r>  caraderes  qui  font  Iiors  de  la  natu- 
»  re ,  des  fentirnens  forcés ,  des  ré- 
»  flexions  alambiquées.  Les  bienféan- 
35  ces  les  plus  communes  y  font  facri- 
>5  fiées  ,  des  images  licencieufes  y 
33  tiennent  lieu  d’ornement ,  &  l’on  y 
53  montre  l’obfeénité  toute  nue  ,  ou 
33  enveloppée  tout  au  plus  du  voile 

^  (i)  Avocat  au  Parlement ,  Cenfeur  Royal ,  & 
fun  des  Auteurs  du  Journa-1  des  Sçavans.  Ii  mou¬ 
rut  en  1773.  Il  avoir  été  le  Gouverneur  de  M,  le 
Préfidenc  Le  Peterier  ée  Saint-Fargeaiï;  plante  heu- 
mife  qui  lui  fut  confiée  ,  3c  fur  laquelle  il  n’eut 
pas  beaucoup  d’efforts  à  faire  pour  développer 
toutes  les  qualités  dont  elle  étcit  douée,  &  qui 
en  ont  formé  un  Magiftrat  éclairé ,  vertueux  3& 
intégré. 
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35  tranfparent  de  l’équivoque.  On  dr-* 
^  roit  que  ies  Auteurs  ,  en  bravant  le 
^  fens  commun,  auroient  formé  une 
»  confpiration  contre  la  vertu  ,  &  fe 
fer  oient  propofés  d’aiïurer  le  triom- 
33  phe  du  vice.  Chez  eux  ,  comme 
»  dans  prefque  tous  nos  Poètes  comi- 
»  ques,  Te  libertin  eil  plaifant ,  enjoué 
33  &  d’agréable  humeur.  L’honnête 
33  homme  au  contraire  paroïtïnfipidey 
3>  mifanthrope  &  bourru.  Les  Auteurs 
33  Romanciers ,  accoutumés  apparem* 
33  ment  à  ne  voir  que  mauvaife  corn- 
39  pagnie  en  femmes,  n’en  parlent  que 
33  pour  en  faire  les  portraits  les  plus 
33  odieux.  Un  goût  de  débauche  do¬ 
te  mine  toujours  dans  le  rôle  qu’ils  leur 
3t>  font  jouer. ......  Les  Romans  du 

33  liecle  paiïe  ,  qu’on  appelloit  Ro- 
33  mans  héroïques,  avoient  alTurément 
33  beaucoup  de  défauts.  On  leur  re- 
33  pro choit  avec  raifon  de  ne  nous 
33  préfenter  fous  des  noms  anciens  que 
33  des  Héros  formés  fur  l’urbanité  ga- 
»  iante  de  nos  moeurs.  Les  Rois  &  les 
3>  plus  fameux  Capitaines  de  l’antr- 
33  quité  n’y  paroifîbient  occupés  que 
33  du  foin  de  gagner  le  cœur  de  leurs 
33  maîtrefTes.  L'amour  étoit  pour  eux 
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*  une  efpece  deDivinité  qtii  leur  don- 
»  noit  la  loi,  8c  qui  décidoit  fouve- 
»  rainement  de  la  paix  8c  de  la  guerre. 
33  Ils  étoient  remplis  de  conventions 
33  trop  longues ,  8c  qui  par  cette  raifoii 
33  devenoient  trop  ennuyeufes  à  la 
»  ledure.  Mais  ces  mêmes  Romans 
*>  étoient  faits  avec  un  certain  art.  Les 
33  événemens  y  étoient  amenés  natu- 
33  Tellement.  On  y  trouvoit  des  fl  tua- 
33  tions  intéreflantes  8c  variées.  On  ÿ 
33  voyoit  de  grands  fentimens  8c  une 
33  vertu  peut-être  trop  fublimé  pour 
33  qtï’on  put  fe  flatter  d’y  atteindre  :  on 
33  n’y  rencontroit  point  de  ces  images 
3o  Iicencieufes  qui  montrent  le  vice 
33  fous  une  forme  aimable.  Des  devoirs 
3o  inviolables  chez  les  Payens  mêmes, 
3o  n’y  étoient  point  repréfentés  comme 
33  autant  d’aiïujettiiïemens  tyranni- 
30  ques.  On  n’y  expofoit  pas  un  mari 
3o  aux  traits  de  la  raillerie  8c  du  mépris 
»  le  plus  outrageant ,  parce  qu’il  étoît 
33  fenfible  au  déshonneur  de  fa  maifon  ; 
33  8c  une  femme  affez  adroite  pour  le 
33  tromper,  n’étoitpas l’héroïne  qu’on 
33  entreprenoit  d’y  célébrer.  Je  fuis 
33  indigné,  8c  mon  zeîe  a  peine  à  fe 
s®  retenir ,  quand  je  penfe  à  tant  de 
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3?  livres  infâmes  ,  connus  fous  le  nom 
w  de  Contes  8c  de  Romans  j  dont  nous 
3>  fommes  inondés.  C’efi  peu  de  ne 
M  pas  y  envelopper  les  adions  les  plus 
55  hontenfes ,  8c  d’y  violer  la  décence 
33  qui  fert  de  rempart  à  la  pudeur  :  on 
»  y  décrit  avec  une  impudence  outrée 
33  tout  ce  qui  peut  s’imaginer  de  plus 
53  obfcene.  On  va  même  au-delà  des 
35  bernes  de  la  nature,  dans  les  pein- 
33  tures  cyniques  que  l’on  met  fous  les 
53  yeux  desLeâeurs.  Comment  peut- 
53  on  envxfagerlesEcrivainsquiprolii- 
53  tuent  ainfi  leurs  plumes  8c  leurs  ta- 
33  lens  à  des  ouvrages  fi  déteilables?  Ce 
35  font  des  empoifonneurs  publics  , 
33  d’autant  plus  dangereux,  que  le  poi- 
3>  fon  qu’ils  préparent,  leur  fur  vivra  8c 
33  produira  fes  cruels  effets  jufque  dans 
»  les  derniers  temps.  S’il  efl  honteux 
33  de  ne  travailler  que  pour  l’amufe? 
3>  ment  des  hommes,  il  efi  criminel  &  ' 
35  barbare  d’allumer  dans  leurs  cœurs 
35  les  pallions  les  plus  capables  de  les 
33  déshonorer  &  de  les  avilir.  Dans  les 
3>  Etats  les  moins  policés  ,  on  punit  du 
35  dernier  fuppliee  un  feu!  homicide  , 
3>  un  feuilarcin  ;  8c  on  laideron  impu- 
33  ois  des  Auteurs  qui ,  fe  faifant  gloire 
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d’être  fans  religion  ,  8c  fe  croyant 
30  honorés  deia  réputation  d’hommes 
*  licencieux  8c  fans  pudeur,  fe  per- 
»  mettent  infolemmerit  8c  de  ravager 
»  8c  d’empoifonneri  qui,  cherchant 
»  moins  à  Te  fatisfairê  par  le  plaifir  qui 
33  accompagne  le  crime ,  qu’à  détruire 
»  la  vertu  ,  8c  à  en  étouffer  toutes  les 
»  femences ,  font  publiquement  des 
»  leçons  de  débauche,  8c  s’applaudif- 
33  fent  de  leurs  fuccès*  Quels  horribles 
»  fuccès  que  ceux  qui  fe  terminent  à 
33  rendre  les  hommes  vicieux  8c  dé-» 
»  bauchés  33  ! 

On  a  de  l’Abbé  Lenglet  Dufref- 
noi  (1) ,  lin  mauvais  écrit  intitulé.  De 
Vufage  des  Romans .  Cet  Auteur  qu’on 
appelloit  le  Zoile  des  Erudits  „  y  fon¬ 
dent  que  les  Romans  font  utiles  :  mais 
il  eut  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  fou- 
tenu  cette  thefe,  8c  il  donna  ,  pour  en 
être  l’antidote,  un  autre  écrit  intitulé, 
VHiftoire  jufliftée  contre  les  Romans . 
Prévôt  d-  Exiles  (2)  a  compofé  un  très- 
grand  nombre  de  Romans  qui  font 


(i)  Il  mourut  le  16  Janvier  1755 ,  âgé  dequa- 
rre-vingts-deux  ans.  On  le  trouva  brûle'  dans  Ton 
cabinet. 

U)  Il  mourut  fubitement  en  1763. 
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vantés  par  les  amateurs  de  ces  fortes 
de  comportions,  dont  les  meilleures 
font  toujours  tfès-dangereufes ,  parce 
qu’elles  île  préfentent  la  vertu  qu’en 
maximes  ,  &  offrent  toujours  le  vice 
en  aélion. 

Cet  Auteur,  tout  confacré  qu’ii 
fut  à  ce  genre  d’ouvrages ,  duquel  il 
avoit  eu  le  malheur  de  faire  dépendre 
fa  fortune,  a  du  moins  laiffé  échapper 
ce  qu’il  en  penfoit. 

ce  Quand  il  feroit  vrai,  dit-il,  qu’on 
33  pût  tirer  quelque  fruit  des  meilleurs 
»  Romans ,  pour  fe  former  le  fiyîe,  il 
s?  n’égaîeroit  pas  le  péril  auquel  on 
:»  s’expoferoit  de  s’amollir  le  cœur  par 

une  leâure  trop  tendre*  La  fageffe 
»-&  la  vertu  en  reçoivent  toujours 
y»  quelque  atteinte  ;  on  s’émeut ,  on 
»  fe  paffionne ,  on  éprouve  tous  les 
»  mouvemens  de  haine  8c  d’amour , 
20  de  pitié  8c  de  vengeance  ,  dont  on 

22  voit  qu’un  feint  perfonnage  eü  ani- 

23  me.  Et  l’on  tomberoit  infaillible- 
23  ment  dans  les  mêmes  foibleffes ,  fi 
»  l’on  en  trouvoit  les  mêmes  occa- 

(ions.  Rien  n’ed  plus  pernicieux  que 
33  cette  multitude  d’hiftoires  amou- 
23  reufes  8c  de  Nouvelles  galantes 
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»  qu’on  eft  dans  le  goût  d’écrire  depuis 
?>  trente  ou  quarante  ans.  En  voulant 
»  peindre  ies  hommes  au  naturel,  on  y 
33  fait  des  portraits  trop  charmans  de 
»  leurs  défauts ,  &  loin  que  dépareillés 
a»  images  puiffent  infpirer  la  haine  du 
co  vice  ,  elles  en  cachent  la  difformité 
33  pour  le  faire  aimer  33, 

Concluons  cette  digreffon ,  en  di- 
fant  que  la  leéturede  tous  nos  Romans 
doit  être  redoutée  comme  Pétoit  celle 
de  ces  hiiloires  dont  Horace  difoit  que 
le  vice  s’y  trouve  peint  de  maniéré  à 
i’eiffeigner  : 

Et  peccare  docentes  ; 

fdicix  hijlorias  monte. 

04.  7  ,  lib. 

C’eft  de  ces  écrits  dont  les  Auteurs 
eux-mêmes  devroient  détourner  les 
âmes  vertu eufes ,  comme  Ovide  le  fai- 
foit  à  l’égard  de  plufieurs  de  fes  Poè¬ 
mes  qu’il  déclaroit  devoir  être  évités 
par  les  efprits  ies  plus  forts  ,  &  qu’il 
confeilloit  de  brûler  (1). 

(i)  Scripta  cave  relegas  blandx  fervata  puellœ. 

Confiantes  animas  feripta.  reledîa  movent. 
Omnia  pone  feras  ,  quamvis  invitus  >  in  ignés  ; 

Et  dk  :  tardons  fit  rogus  ifiz  met. 

FvCiucd.  Am* 
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OnexcepteratoujoursleTeZe'mafue, 
C’eft  dans  ce  genre  d’ouvrages  celui 
qui  ell  le  plus  intéreflant  tant  pour  le 
ftyle  que  pour  fon  objet.  Mais  encore 
fçait-on  qu’il  n’eflpas  fansreproche  fur 
î’épifode  du  naufrageqvû  jette  le  héros 
fur  Pile  enchantée.  L’image  fédui- 
fante  de  lapaffion  de  Calypfo,  &  des 
tendres  fentimens  delà  jeune  Eucharis 
pour  Télémaque,  ell  bien  capable  d’en¬ 
flammer  le  cœur  d’une  jeune  perfonne 
d’un  feu  qui  ne  brûle  jamais  impuné¬ 
ment.  L’Auteur ,  quin’étoit  pas  alors 
Evêque  ,  s’étoit  fans  doute  permis  la 
composition  de  ce  Roman,  par  des 
raifons  que  vrailemblabïement  par  la 
fuite  il  auroit  abandonnées.  C’ell  une 
conjefture  fondée  fur  les  écrits  de 
piété  qu’on  a  de  ce  Prélat.  ^ 

Cette  fcene  épifodrque  du  Télé¬ 
maque  ell  du  genre  de  ces  Romans  où 
l’on  prétend  qu’en  repréfentant  l’a¬ 
mour  avec  tous  les  charmes  dont  il  fe 
fert  pourféduire ,  on  offre  un  moyen 
efficace  de  fe  précautionner  contre  fes 
écueils.  Mais ,  comme  le  dit  M.  de 
Pajfe  dans  fa  Lettre ,  dont  nous  avons 
ci-deflus  fait  ufage:  «Je  demande  s’il 
„  efl  raifonnable  d’allumer  le  feu  pour 
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4»  l'éteindre ,  d’avaler  le  poifon  pour 
>3  éprouver  la  vertu  d’un  antidote,  de 
»  fe  b  le  (Ter  pour  connoître  ïa  force 
»  d’un  remede  ?  Le  mal  peut  fervir  de 
■»  remede ,  quand  il  efl  de  nature  à  ex- 
»  citer  l’horreur,  8c  qu’il  faut  le  vain- 
creparle  combat.  Mais ,  lorfque  le 
»  cœur  aime  fes  maladies ,  8c  qu’il  ne 
>3  peut  s’en  garantir  que  par  la  fuite, 
w  ce  feroit  un  remede  pernicieux 
33  que  de  fe  rendre  malade  pour  fe 
33  guérir.  La  Princejfe  de  Cleves  „  par 
33  exemple  ,  efl  un  Roman  eflima- 
53  ble  à  bien  des  égards.  Il  y  a  du  na- 
33  turel ,  de  la  jurteue.  Les  faits  n’y  font 
33  point  noyés  dans  les  réflexions ,  le 
33  flyle  en  efl  pur,  délicat,  fans  afî'ec- 
»  tation.  Onfent,  en  le  lifant,  que 
33  l’Auteur  connoifloitle  monde,  qu’il 
33  avoit  étudié  le  cœur  humain ,  8c  qu’il 
33  fçavoit  faire  jouer  les  reiïorts  qui 
33  mettent  les  pallions  en  mouvement. 
33  Mais  la  morale  de  ce  Roman  efl-elle 
33  hors  d’atteinte,  8c  peut-on  dire  que 
»  la  Princejfe  de  Cleves  foit  un  modèle 
33  à  propofer  ?  L’intrigue  de  ce  Ro- 
33  man  efl  l’amour  que  laPrincefle  con- 
33  lèrve  pour  un  autre  que  pour  fon 
»  mari.  Le  devoir  en  triomphe  par  tin 
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»  effort  de  vertu.  L’Auteur ,  qui  étok 
v  maître  des  événe  mens ,  a  garanti  Ton 
y>  héroïne  d’un  adultéré  :  mais  une 
femme  qui  fera  dans  le  cas  delà  Prïrc- 
»  ceffe  de  Cleves ,  &  qui  à  fon  exem- 
»  pie  croira  pouvoir  concilier  i’amour 
»  d’un  amant  avec  ce  qu’elle  doit  à  fon 
??  mari,  fera-t-elle  de  même  la  maî- 
3?  treffe  de  refiler  à  tout  ce  que  la  paf- 
fon  a  de  plus  féduifuit ,  &  à  fa  pro- 
?>  pre  foibleffe  l  N’y  auroit  -  il  pas 
même  trop  de  préfomption  à  s’en 
39  flatter  ?  On  fait  triompher  fans  peine 
une  héroïne  dans  un  livre  ;  mais  ces 
»  triomphes  font  trop  rares  dans  ia  pra- 
?3  tique,  pour  qu’on  puiffe  y  compter». 
Concluons  des  réflexions  de  M.  de 
PaJJe y  qu’en  général  les  meilleurs  Ro¬ 
mans  font  ceux  qui  participent  îe 
moins  à  ia  corruption  ordinaire  de  ce 
genre  d’ouvrages,  copime  le  dü#nt 
Séneque  &  Martial .  Il  n’y  a  pas  de.  bon¬ 
té  à  attribuer  à  ce  qui  n’efl  que  moins 
mauvais  :  Nec  bonitas  efl  j  pejjîmo  ejfe 
meliorem  (2).  Optïmus  malor um  *  ejl 
infimo  gradu  malus  (1), 

Mais  revenons  à  notre  Théâtre  que 


(1)  Sen.  epjft.  7p- 
($)  Mark  lib.  x2» 


nous 
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nous  avons Iaifle  à  Ton  premier  âge  ,  8c 
dont  les  Poèmes  fe  bornoient  à  ces  Ro¬ 
mans  ,  inventions  des  Poètes  Proven 
çaux.  Tels  furent,  par  exemple,  ie 
Roman  de  Troyes  par  Benoit  de  Mory ; 
le  Roman  d'Atys  8c  de  Prophylies ,  par 
Alexandre  ,  qu’on  croit  être  celui  qui 
inventa  les  grands  Vers  appelles  Ale¬ 
xandrins,  foit  à  caufe  de  fon  nom  ,  Toit 
parce  qu’il  les  employa  dans  fon  Ro¬ 
man  d'Alexandre  le  Grand . 

Ces  étincelles  de  Poéfie  parurent 
dans  les  douzième ,  treizième  8c  qua¬ 
torzième  fiecles ,  8c  dans  les  extrémi¬ 
tés  de  la  France  les  plus  oppofées  pour 
le  climat. 

Les  Provençaux,  dit  M.  de  Fonta¬ 
nelle  (1)  ,  auroient  dû,  aidés  de  leur 
foleil ,  avoir  l’avantage  ;  mais  il  faut 
avouer  que  les  Picards  ne  leur  cé- 
doient  en  rien. 

La  plus  grande  gloire  de  la  Poéfie 
Provençale  ell  d’avoir  eu  pour  fille  la 
Poéfie  Italienne.  L’art  de  rimer  pafia 
de  Provence  en  Italie  ;  mais  il  s’y  per- 
feélionna  plutôt  qu  ailleurs.  Nos  Ver- 
fificateurs  étoient  encore  fans  correc- 


(1)  Dans  fon  Hiitoire  du  Théâtre  François, 
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tion ,  fans  goût,  &bégay  oient  à  peine 
des  Poëmes  informes  ^  tandis  que  l’I- 
talie  fe  glorifioit  d’avoir  déjà  produit 
des  Poëtes  qui  jouifïent  encore  delà 
pius  grande  réputation.  On  y  hono¬ 
rait  excellivement  leur  talent,  li  parort 
que  les  Poëtes  y  étoient  diftrngués  par 
un  habillement  particulier.  Vïllani 
rapporte  que  le  Dame  qui  mourut  au 
commencement  du  quatorzième  fie- 
de  ,  fut  enterré  magnifiquement  en 
habit  de  Poëte(i).  Les  Souverains 
leur  faifoient  la  cour  3  pour  être  loués 
dans  leurs  Poëmes  :  honneur  que  quel¬ 
ques  Poëtes  n’accordoient  pas  Légère¬ 
ment.  L’Empereur  Charles  ÏV  ayant 
follicité  Pétrarque  de  lui  dédier  un  Ou¬ 
vrage  :  Je  ne  puis  lui  répondit  le 
Poëte ,  vous  rien  promettre  ,  qu  au¬ 
tant  que  vous  aurei  de  véritable 
grandeur . 

II  fut  réfervé  à  l’Italie  de  répandre 
de  nouveau  le  goût  des  moeurs  St  des 
ans  dans  toutes  les  autres  parties  de 
l’Occident }  apres  avoir  été  elle-même 
éclairée  une  fécondé  fois  par  les  Grecs. 

II  eft  à  obferver  que  peu  de  temps 

(i )  Fu  fepelito  à  grand  honore  in  haVno  diPoeta.  VlJLL» 

Lib.  9.  c.  23. 


pour  &  contre  les  Théâtres .  7  y 

après  la  prife  de  Conftantinople ,  vers 
l’an  14 y  3,  quelques  Grecs  fugitifs  vin¬ 
rent  chercher  un  afyle  en  Italie,  Iis  y 
portèrent  avec  eux  leur  tréfor  littéraire 
qui  confifioit  en  manufcrits  précieux. 
Iis  furent  accueillis  par  ie  Pape  Nico¬ 
las  V,  qui  profita  de  cet  événement 
pour  rappeller  l’étude  de  la  Langue 
Grecque  &  des  Auteurs  de  l’Antiquité. 
Et  tout  alors  concourutau  progrès  des 
Lettres.  L’art  de  iTmprimerie  décou¬ 
vert  peu  d’années  auparavant  ,  devint 
bientôt  fîorifîant  par  les  foins  des  Ai¬ 
des  ,  plus  dignes  encore  du  nom  de 
Sçavans  que  de  celui  d’imprimeurs 
célébrés.  Les  anciens  manufcrits  à  de¬ 
mi-effacés  ,  pleins  d’abbréviations  5  8c 
difficiles  à  déchiffrer  3produifirent  des 
copies  imprimées  qui 3  étant  multi¬ 
pliées,  8c  fe  répandant  par  toute  l’Eu¬ 
rope  ,  firent  fuccéder  le  fçavoir  8c  la 
politeffe  à  l’ignorance  8c  h  l a  grof- 
fiereté. 

Néanmoins  il  ne  faut  point  défa- 
vouerque,  toutes  informes  que  fuf- 
fent  les  produélions  des  Troubadours 
Provençaux  3  il  y  en  avoit  plufieurs 
dont  l’invention  étoit  îngénieufe. 
Dante  8c  Pétrarque  en  firent  leurpro- 
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fit.  Et  M.  de  Fontenelle  a  remarqué  que 
Bocace  lui-même  avoit  pris  les  origi¬ 
naux  de  Tes  Contes  dans  le  Méneflrel , 
Rutbeuf ,  Habert ,  &  d’autres  Fabliaux. 

Ces  Fabliaux  étoient  moraux,  ou 
allégoriques  j  ou  amoureux.  Car,  dit 
M.  de  Fontenelle  ,  il  étoit  dans  l’ordre 
de  la  nature  corrompue  „  qu’avec  l’ef- 
prit  poétique  il  le  répandit  en  France 
un  efprit  de  galanterie. 

II  y  avoit  en  Provence  la  fameufe 
Cour  d’amour.  Et  la  Picardie  ,  rivale 
de  la  Provence ,  avoit  fes  plaids  8c 
gieux  fous  Formel . 

Comme  tous  les  Vers  fe  faifoient 
alors  fans  étude  &  fans  fcience ,  la  No- 
blelTe  ne  dédaignoit  pas  d’en  faire.  Tel 
qui  parle  partage  defa  famille ,  n’avoit 
que  la  moitié  ou  le  quart  d’un  vieux 
château ,  bien  feigneurial ,  alloit  quel¬ 
que  temps  courir  le  monde  en  rimant , 
&  revenoit  acquérir  le  château.  . 

On  les  payoit  en  armes ,  draps  8c 
chevaux ,  &  ,  pour  ne  rien  déguifer, 
on  leur  donnoit  auffi  de  l’argent.  Mais 
ils  ne  jouoient  point  fur  des  Théâtres 
publics  ;  il  n’y  en  avoit  pas  alors.  Ils 
avoient  à  leur  fuite  quelques  Ménef - 
tpels  ou  Jongleurs  qui  çhamoient  fur 
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leurs  harpes  ou  fur  leurs  vielles  ies 
Vers  des  Troubadours  ou  Trouveres. 

Il  y  avoit  de  ces  repréfentations 
privées  ,  mêlées  de  mufique  &  de 
jeux  j  qu’on  donnoit  dans  les  banquets 
royaux  ,  8c  qui  pour  cette  raifon 
étoient  appellés  entremets . 

La  nature  feule  faifoit  ces  Poètes  ; 
l’art  ni  l’étude  11e  lui  en  pouvoient 
difputer  l’honneur.  Les  Trouveres  ne 
penfoient  pas  qu’il  y  avoit  jamais  eu 
des  Grecs  ni  des  Latins  :  perfonne 
alors  n’entendoit  le  Grec.  II  n’y  avoit 
que  quelques  Eccléfîahiques  qui  en¬ 
tendirent  le  Latin  ;  8c  les  gens  habiles 
fçavoient  feulement  par  tradition  qu’il 
y  avoit  eu  des  Anciens.  Audi  leurs 
ouvrages  étoient-ils  fans  réglé,  fans 
élévation  8c  fans  juHeiïe.  Mais  ,  en 
récompenfe ,  on  y  trouve  une  fimpli* 
cité  ingénue ,  une  naïveté  qui  fait  rire 
fans  paroître  trop  ridicule ,  8c  quel¬ 
quefois  des  traits  de  goût  imprévus  8c 
alfez  agréables.  On  a  fur  cet  âge  de 
notre  ancienne  littérature  ,  un  Ou¬ 
vrage  intéreiïant  ,  intitulé  :  Hijloire 
Littéraire  des  Troubadours  ,  en  3  vol. 
in- 12 ,  dont  nous  avons  parlé  pag.  1 66 
de  nos  Lettres  fur  les  Speétacles. 
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II  y  eut  toujours  en  même  temps  les 
Mirhes  >  dont  les  jeux  confîüoient  en 
■récits  bouffons  8c  en  gefliculatrons. 
Ceux  qui  faifoient  des  tours  d’adrelîe 
8c  de  force  avec  des  épées  ou  bâtons , 
furent  appellés  Balatores  j_  8c  en  fran- 
çois  Bateleurs .  Ils  alloient  de  Ville  en 
Ville  ;  8c  lorfque  dans  leurs  routes  ils 
ayoient  à  payer  des  péages }  ils  étoient 
autorifés  par  les  Ordonnances  à  fatis- 
faire  le  Péager  par  leurs  jeux  ou  par  les 
tours  de  leurs  linges  j  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  populaire  ,  payer  en 
monnaie  de  Jinge  ou  en  gambades. 
Cette  profellion  de  Trouveres  j  Jon¬ 
gleurs  ou  Ménejtriers  elïiiyoit  de  temps 
en  temps  le  mépris  qu’elle  méritoit. 
On  voit  dans  le  Fabliau  delà  Robe  ver¬ 
meille  ,  la  femme  de  VavuJJeur  repro¬ 
cher  ainli  à  fon  mari  de  faire  un  mé¬ 
tier  fi  bas  : 

Bien  doit  être  Wavaiïor  vis  (i) , 

Qui  veut  devenir  méneftrier. 


S’apartient  à  ces  Jongleurs 
Et  à  ces  autres  Chanteurs  ; 
Qu’ils  aient  de  ces  Chevaliers 
Les  robes ,  c’eft  leurs  métiers. 


(i)  C’eft-à-dire  vil. 
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Il  y  a  dans  les  Capitulaires  des  Rois 
de  France  une  Ordonnance  de  Char¬ 
lemagne  de  l’an  785?  ,  qui  comprend 
parmi  les  perfonnes  notées  d’infamie , 
tous  ces  Farceurs  &  Hiflrions  :  omnes 
infamiæ  maculis  afperji,  id  eft  Hiflrio- 
nes  ,  ut  viles  perfonæ  J  non  habeant  po - 
tejlatem  accufandi  (1).  On  voit  dans 
•  ces  mêmes  Capitulaires  ,  que  les  gens 
vertueux  évitaient  de  voir  8c  d’enten¬ 
dre  ces  Farceurs  j  Bateleurs  ^  8c  c.  La 
défenfe  enétoit  exprefTément  faîteaux 
Eccléliafliques ,  8c  on  leur  faifoit  un 
devoir  d’en  détourner  par  leur  exem¬ 
ple  8c  par  leurs  confeils  les  Fideles  (  1). 

II  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  donné 
comme  des  images  des  anciennes  fêtes 
nationales  les  Tournois  8c  les  Carroufels* 
dont  on  fçait  quel  étoit  l’appareil.  Iis 
•palTerent  de  mode  après  celui  où  le 
Roi  Henri  II  fut  bielle  à  mort  en 


(1)  Capit.  Reg.  Lib.  III. 

(2)  Quœcumque  ai  aux\um  6*  oculorum  pertinent  illecç - 
Iras  unie  vigor  animi  emolliri  pojje  credatur }  ut  de  ali - 

-qîâbus  jgeneribus  Mujicorum  aliique  nonnullis  rebus  fen - 
.  tiri  potefl  ab  omnibus ,  Dei  Sacerdotes  fcabftimre  debent  ; 
quia  per  aiirium  oculorumque  illecebras,  vitiorum  tiirba  ad 
■ animumingredi  folet  ;  Hiflriormrn  quoque  turpium  &  vbce  - 
norum  ihfolentiâs'  jocorum  6*  ipji  animo  effugere  cœterif- 

Îue  effugknia  præ  die  are  debent.  Tomel  des  Capill¬ 
aires  des  Rois  de  France,  page  1170 
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1 5ï9*  Un  Envoyé  du  Grand  Seigneur 
fous  Charles  VII,  difoit  très-fenfément 
de  ces  fêtes  militaires  ,  que  Jî  c'ètoit 
tout  de  bon  ^  ce  rfétoit  pas  ajfe%  , 
que  fi  ce  rüètoit  quun  jeu ,  cen  étok 
trop  (i). 

La  Cour  abandonna  ces  divertifïè- 
mens ,  où  ilarrivoit  toujours  malheur; 
&  on  les  vit  remplacés  par  les  jeux  de 
Théâtre  &  les  Ballets  ,  où  le  Roi ,  les 
Princes  8c  les  Seigneurs  étoient  Ac¬ 
teurs  :  mais  ce  n’étoit  que  des  fêtes  ex* 
traordinaires  ,  qui  n’avoient  lieu  que 
dans  des  événement  qui  raftembloient 
à  la  Cour  les  perfonnes  d’état  à  y  pa- 
roître. 

On  fçait  que ,  lorfque  les  grands^ 
Seigneurs  ne  furent  plus,  comme  le 
dit  M.  le  Préfident  Hénault  (2)  ,  que 
des  Courtifaps  que  le  pîaifir  8c  l’ambi¬ 
tion  fixèrent  à  Paris,  on  vit  cette  Ca¬ 
pitale  parvenir  fucceffivement  à  une 
grandeur  coloiïale.  Elle  n’a  pu  y  arri¬ 
ver  ,  fans  être  de  plus  en  plus  furchar- 
gée  d’une  multitude  de  Citoyens  dé- 
îbeuvrés  dont  on  crut  devoir  occuper 

“  (.1)  Hiftoire  de  France,  par  M,  le  Préfident 

Hénault. 

te)  mm* 
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le  loifir ,  félon  le  goût  des  temps ,  par 
des  repréfentations  pieufes  qui  furent 
l’enfance  &  le  bégayement  de  nos 
Tragédies,  de  nos  Opéra  &  de  nos 
Comédies. 

On  s’accorde  aiïez  pour  rapporter 
l’origine  de  l’établiflèment  des  Spec¬ 
tacles  de  Paris  à  l’année  135? 8  ,  que 
des  Bourgeois  de  cette  Ville  fe  réuni¬ 
rent  pour  donner  les  repréfentations 
des  Myfieres  de  la  Paillon  de  Jefus - 
Chrift  „  &  pour  vivre  aux  dépens  de 
leurs  fpedateurs.  Le  caradere  de  ces 
repréfentations  ,  dont  les  Pèlerins  de 
la  Terre  fainte  avoient  donné  l’idée, 
procura  à  la  compagnie  de  leurs  In¬ 
venteurs  le  priviiege  d’être  érigée  en 
Confrairie  pieufe  :  m 

De  nos  dévots  Aïeux  le  Théâtre  abhorré  , 
Futlong-cemps  dans  la  Fiance  un  plaifîr  ignoré  J 
De  Pèlerins  ,  dit-on,  une  Troupe  groflïere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  première  j 
Et  fortement  zélée  en  fa  (împlicité. 

Joua  les  Saints,  la  Vierge  &  Dieu  par  piété. 

De  s  p. 

On  poùrroit  bien  faire  remonter 
vers  l’année  1313  l’époque  de  ces  for¬ 
tes  de  repréfentations  publiques  3  mais 
alors  elles  11’étoient  pas  ordinaires,  II 
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y  en  eut ,  par  exemple  ,  à  l’occafion 
de  la  Chevalerie  des  fils  de  Philippe-h- 
Belj  Louis-Hutin  „  Philippe-le-Long  8c 
Charte  s-le-Bel.  Enfin  fi  l’on  vouloit 
avoir  une  trace  plus  ancienne  de  ces 
jeux  de  Théâtre ,  on  la  trouverait  en 
117p.  Un  Moine  nommé  GeoffroL  qui 
depuis  fut  Abbé  de  Saint-Alban  en 
Angleterre ,  chargé  de  l’éducation  des 
jeunes  gens  ,  leur  faifoit  alors  repré- 
fenter  avec  appareil  des  efpeces  de 
Tragédies  de  piété  ,  dont  la  première 
eut  pour  fujet  les  Miracles  de  faim e 
Catherine .  On  doit  préfumer  que  ce 
drame  répondoit  au  mauvais  goût  dit 
douzième  fiecle. 

Sous  le  régné  de  S.  Louis  j  dit 
M.  Duclgs  (1) ,  les  Jongleurs  ou  Mé- 
neftriers  etoient  en  allez  grand  nombre 
pour  mériter  un  article  particulier 
dans  un  tarif  que  ce  Prince  fit  faire 
pour  régler  les  droits  de  péage  à  l’en¬ 
trée  de  Paris. 

Parla  fuite  ces  Jongleurs  o  uMeneflriers 
parvinrent  dans  ce  temps  d’ignorance 
à  donner  leurs  jeux  ou  repréfentations 


(1)  Dans  Ton  Mémoire  fur  les  Jeux  fcéniques* 
tome  XVII  des  Mémoires  de  l’Académie  des  ïaf 
criptions  &  Belles-Lettres» 
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pour  des  objets  d’édification.  On  en 
vit  fous  le  régné  de  Charles  VI  former 
une  compagnie  fous  le  titre  de  Con¬ 
frères  de  la  Padion.  Ils  établirent  leur 
T héatre  dans  une  falle  de  PHôtel  de  la 
Trinité  ,  &ils  obtinrent  à  cet  effet  des 
Lettres-Patentes  datées  du  4  Décem¬ 
bre  1402.  Les  fujets  de  ieurs  efpeces 
de  Poèmes  étoient  tirés  de  l’Ecriture 
fainte  8c  des  Légendes  dés  Saints, 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  :Le 
Myftere  de  la  Vengeance  de  la  Mort 
de  /.  C.  Le  Myftere  de  la  Conception 
Gr  de  la  Nativité  de  la  Vierge .  La 
PaJJîon  j  Grc.  Leurs  Auteurs  les  pins 
connus  étoient  Jean  Petit ,  Dabon - 
dance  Louis  Choquet  ^  Grc. 

Mais  dès  le  crépufcule  du  rétabliffe- 
ment  des  Lettres  ,  c’eft-à-dire  fous 
le  régné  de  François  I> 

Le  fçavoir  à  la  fia  diflîpant  l’ignorance  , 

Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence, 

Despr . 

L’ignorance  avoit  répandu  les  téne 
Br  es  les  plus  épaiffes  fur  tous  les  Or¬ 
dres  de  l’Etat.  Néanmoins  dans  le 
cours  de  cette  nuit  il  parut  affez  de  lu¬ 
mières  pour  conduire  les  vrais  Philo- 
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fophes  (i).  Ces  temps  ténébreuxnous 
offrent  une  multitude  de  Canons,  de 
Conciles  r  de  Statuts  Synodaux  8c  de 
Mandemens  d’Evêques  pour  le  rappel 
des  bonnes  réglés.  Ces  réclamations 
ne  furent  pas  fans  effet  pour  ceux  qui 
dans  le  temps  y  furent  attentifs ,  8c  par 
ia  fuite  elles  produifirent  de  plus 
grands  fruits. 

Le  Parlement  de  Paris  reconnut 
Pindécence  qu’il  y  avoit  à  faire  fervir 
au  plaifir  du  peuple  les  MyÜeres  de  la 
Religion ,  d’autant  plus  que  pour 
plaire  au  plus  grand  nombre  ,  on  les 
désîionoroit  par.une  mixtion  de  farces 
icandaleufes.  Cet  augufte  Tribunal 
îes  défendit  par  fes  Arrêts  des  £  Dé¬ 
cembre  1 5*41  8c  i£  Novembre  1  £48  5 
8c  on  ne  vit  plus  repréfenter  que  des 
fujets  profanes. 

Le  Concile  de  Trente  défènd  auffî 
de  faire  jamais  fervir  l’Ecriture  fainte  - 
à  des  fujets  de  divertiffement  ;  8c  il  or¬ 
donne  aux  Evêques  de  punir  des  pei¬ 
nes  de  droit  ou  arbitraires  les  témérai* 


(1)  Nunquam  defuit  veritas  Dei  in  Sanflis  ejus ,  modo 
paucioribus ,  modo  pluribus  ut  fç  temgorum  veritas  habuiï 

6*  habçbit,  S.  Aug. 
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res  violateurs  de  fon  décret ,  aufii- 
bien  que  de  Ja  parole  de  Dreu  (i). 
Les  Proteftans  même  reconnurenC 
la  nécefiué  de  réformer  un  pareil 
abus.  Iis  firent  à  ce  fujet  une  Loi  qui 
fe  trouve  dans  le  Recueil  intitulé  de  la, 
Difcipline  des  Proteftans  de  France  * 
chap.  14  ,  art.  28.  En  voici  les  ter¬ 
mes  :  ce  Ne  fera  loifible  aux  Fideles 
33  d’afiifier  aux  Comédies  6c  autres 
»  Jeux  joués  en  public  ou  en  particu- 
»  lier ,  vu  que  de  tout  temps  cela  a  été 
x>  défendu  entre  les  Chrétiens  r  comme 
33  apportant  corruption  de  bonnes 
33  mœurs ,  mais  fur-tout  qtiand  rEcri- 
x>  turefaintey  efl  profanée.  Et  fi  en  un 
»  College  il  étoit  trouvé  utile  à  la  jeu:- 
33  ne  fie  de  repréfenter  quelque  hifi- 
33  toire  ,  on  ne  pourra  le  tolérer  qu’à 
33  condition  qu’elle  ne  fera  pas  tirée  de 
33  l’Ecriture  fainte, qui  n’eft  pas  baillée 


(1)  Temeritatem  illam  reprimere  volens  quâ  ad  pro¬ 
fana  queeque  convertuntur.  b  torqnentur  verba  b  fenten 
lice  facrce  Scrïpturce  ai  fiurriUa J'cüicet  ,fabulofa ,  vana 
O*  mandat  b  prcecipit  ad  tolkndam  hujufmodi  irrever  en- 
tram  b  çontemptum ,  ne  de  ccetero  quifpiam  çuomodo- 
hbet  verba  Scripturcp  facrce  ,  ad  heee  b  Jimilia  audeat 
ufurpare  ,  b  ornnes  hujufmodi  hommes  temeratores  b 
violatores  verbi  Dei  juris  b  arbitra  pesnis  per  Epifcopos, 
( oerceantur ,  Cûnc»  Trid. 


26  Hijîoire  des  Ouvrages 
pour  être  jouée ,  mais  pour  être  pu°* 
m  rement  prêchée  33. 

Lorfque  les  Confrères  de  la  Pajjîon 
ne  purent  plus  repréfenter  les  Myfle- 
res  , ils  cédèrent  leur  privilège  aune 
troupe  de  Comédiens  qu’on  appelloit 
les  Enfans  fans  Couru  Le  Chef  de 
cette  troupe  s’appelloit  le  Prince  des 
Sots ,  8c  leurs  drames  étoient  intitulés  , 
la  Sottife.  Ces  Comédiens  ,  pour  fe 
mettre  en  honneur,  commencèrent  à 
donner  fous  le  régné  de  Charles  VI 
quelques  moralités  burîefques  i  com¬ 
me  le  Fief  ou  Châtel  de  joyeufe  dèf- 
tinée ,  le  Débat  du  cœur  de  l'œil* 
P  Amoureux  au  Purgatoire  ,  de  VA- 
mour  *  6r£\ 

Les  Clercs  des  Procureurs  au  Par¬ 
lement  tranfïgerent  avec  les  Enfans 
fans  fouci  *  pour  donner  au  Public  de 
pareilles  repréfentations.  Es  s’appela 
loient  Bafochiens .  Les  Clercs  de  laj 
Chambre  des  Comptes  qui  prirent  le 
titre  de  JurifdiElion  du  Saint-Empire  * 
8c  ceux  du  Châtelet  éleverent  aufii  des 
Théâtres  5  mais  ils  furent  moins  fré¬ 
quentés.  Les  Bafochiens  8c  les  Enfans 
fans  fouci  eurent  la  préférence.  Us 
ayoient  pour  Auteurs  les  meilleurs 
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Poètes  du  temps  ,  comme  Clément 
Marotj  8c  avant  lui  Corbueil  dit  Villon  * 
dont  Boileau  a  dit  : 

Villon  fçut  le  premier  dans  ces  fiecles  grofliersv 
Débrouiller  l’arc  confus  de  nosvieux  Romanciers, 

Art  Poét. 

La  plus  célébré  des  anciennes  far¬ 
ces  eft  celle  de  Patelin .  Le  princi¬ 
pal  perfonnage  dont  cette  Piece  porte 
le  nom  ,  étoit  un  nommé  Patelin .  Ses 
fourberies,  fes  impofiures&  fes intri¬ 
gues  étoient  fi  connues  ,  qu’on  en  fit 
le  fujet  d’une  piece  de  Théâtre.  C’efl 
ce  qui  a  donné  lieu  de  fe  fervir  de  ces 
mots  :  patelin  patelinage  „  pour  ex¬ 
primer  le  caradere  d’un  homme  de 
mauvaife  foi.  Cette  farce  fi  vantée  par 
Pafquier  dans  le  huitième  Livre  de  fes 
Recherches  de  la  France ,  a  fervi  de 
fond  8c  de  cannevas  à  la  Comédie  in¬ 
titulée  V Avocat  Patelin  y  qui  fe  joue: 
encore  furie  Théâtre  François. 

Les  Auteurs  &  les  Adeurs  les  plus 
fameux  des  anciennes  farces  font  Ta - 
barin  Turlupin ,  Gaultier-Garguille  * 
Gros-Guillaume ,  8c c.  Leurs  noms  ont 
été  admis  dans  la  nomenclature  fran~ 
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qoife  pour  lignifier  un  bouffon ,  ui) 
baladin  &  un  farceur. 

. Les  Turlupins  réitérait 

Infipides  plaifans ,  bouffons  infortunés, 

D’un  jeu  de  mots  groffiers  partifans  furannés» 

Apollon  travefti  devint  un  Tabarin. 

Cette  contagion  infeda  les  Provinces , 

Du  Clerc  &  du  Bourgeois  pafla  juftjuesaux  Princes; 

Despr.  Art  Poétm 

Ces  anciennes  farces  dont  le  mérite 
confiftoit  en  pointes  ,  en  équivoques 
&  en  bouffonneries ,  devinrent  des  fa- 
tyres  ;  &  dans  tous  les  Ordres ,  il  y 
avoir  des  gens  attaqués  de  la  manie 
d’en  faire  les  repréfentations.  Le  Par¬ 
lement  de  Paris  réforma  cette  licence, 
&  il  n’y  eut  que  les  Enfans  fans  fouci 
qui  pendant  quelque  temps  demeurè¬ 
rent  feuls  en  poffellion  de  divertir  le 
Public. 

Enfin  arriva  le  feizieme  fiecle,  où' 
Ton  s’occupa  de  l’étude  de  l’Antiquité. 
On  ne  trouva  plus  alors  rien  de  beau 
que  ce  qui  avoir  été  penfé  &  dit  par  les 
Auteurs  du  Paganifme.  On  ne  cefïoit 
d’accumuler  dans  les  fermons  ,  dans 
les  plaidoyers  les  citations  des  anciens 
Ecrivains  Grecs  Sa  Latins.  L’ufage  in- 
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difcret  &  l’eltime  outrée  qu’on  en  fai- 
foit,  donnèrent  lieu  de  reprocher  aux 
Sçavans  du  feizieme  hecle  d’être 
Payens  dans  le  coeur,  8c  de  vouloir 
ramener  le  culte  des  Dieux  d’Homere 
8c  de  Virgile,  Mais  ,  comme  i’a  dit 
M.  ï’Abbé  de  la  Bletterie  (i) ,  «  ils  Pé- 
93  toient  plus  par  pédanterie  que  par 
»  libertinage,  8c  cen’étoit  que  l’effet 
»  de  l’admiration  où  ils  étoient  d’avoir 
»  découvert  les  Peres  de  la  bonne  Lit- 
»  térature  33. 

Jodelle  [  mort  en  1  773  ]  fut  le  pre¬ 
mier  qui  rappella  les  idées  de  Part  dra¬ 
matique  par  fes  Tragédies  de  Cléopâtre 
8c  de  Didon . 

Les  repréfentations  qui  fe  faifoient 
par  les  Enfans  fans  fouci  *  rue  des  Ma- 
thurins ,  à  l’Hôtel  de  Cluny,  parvin¬ 
rent  à  mériter  d’être  défendues  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  du  6 
Oélobre  1384. 

On  vit  paroi tre  vers  Pannée  r  38$ 
deux  nouvelles  troupes  de  Comé¬ 
diens.  Les  uns  étoient  François ,  8c  les 
autres  venoient  d’Italie.  Ces  derniers 
fe  nommoient  li  Gelofi .  Le  Parlement 

~r - rH - H . ■■■■■  • 

(î)  Dans  la  Vie  de  l’Empereur  Mien ,  page 
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de  Paris  refufa  de  confentir  à  leur  éta- 
BlifTement.  Nous  en  avons  rapporté 
ies  motifs ,  page  x  14  de  nos  Lettres 
furies  Speètacles. 

Ce  ne  fut  qu’au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecle,  fous  Henri  IV  8c 
Louis  XIII ,  que  Hardi  8c  Rotrau  ti¬ 
rèrent  ,  dit-on,  du  milieu  des  rues  8c 
des  carrefours  la  Tragédie  8c  la  Comé¬ 
die.  Mais  les  Poètes  étoient  encore  ce 
qu’ils  ont  prefque  tous  été  8c  ce  qu’ils 
feront  toujours.  «Non  feulement  , 
^  dit  M.  le  Préfident  Hénault  (i)  ,  iis 
>3  fe  reilentoient  de  la  corruption  du 
fiecle  ,  mais  encore  ils  l’augmen- 
33  toient ,  8c  ils  gâtoient  l’efprit  8c  Fe 
cœur  des  jeunes  femmes  par  des 
»  Vers  libertins  8c  des  Cfianfons  licen- 
cieufes  >3. 

La  troupe  qui  étoit  alors  chargée 
des  repréfentations  dramatiques ,  fe 
qualifioit  de  Comédiens  de  V Elite* 
Royale .  Corneille  [  né  en  i  dod5]  la  mit 
enfuite  tellement  en  faveur  ,  que 
dans  Tenthoufiafme  de  l’admiration 
des  chefs-d’œuvres  de  ce  Poète  ,J  on 
'obtin  t  de  Louis  XIII  la  Déclaration  du 
ïd -Avril  1641 ,  dont  les  Comédiens 

(1)  Dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France* 
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s’autorifent  tant.  II  en  a  été  parlé 
page  294  de  nosLett.  fur  les  Spect. 

Les  drames  de  Racine  [  né  en  1 ], 
de  Moliere  [né  en  1 620  ]  ,  &  de  Re- 
gnard  [  né  en  1 647  ]  ;  les  repréfenta- 
tions  des  Tragédies  lyriques  de  Lulli 
[  né  en  1 63  3  ] ,  &  de  Quinault  [né  en 
1 63  j]  i  enfîn  ïa  gaieté  de  la  Comédie 
Italienne  augmentèrent  la  féduélion 
des  partifans  des  Théâtres.  On  foutint 
qu’eu  égard  aux  progrès  de  l’art  dra¬ 
matique,  il  n’y  avoit  rien  à  craindre 
pour  les  mœurs. 

Quelques  Littérateurs  épris  des 
ch efs-d’ oeuvres  de  notre  Théâtre ,  ont 
prétendu  que  nous  avions  furpalTéles 
Anciens.  Mais  ,  comme  l’a  obfervé 
M.  Gedouin  ,  dans  une  Diffiertation  in¬ 
férée  dans  le  fécond  Tome  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Infcriptions 
8c  Belles-Lettres  ,  il  eh  difficile  de 
juger  la  quehion. 

Nous  n’avons  pas  la  vingtième  par¬ 
tie  des  Ouvrages  des  Anciens,  dont 
nous  aurions  befoin  pour  entendre 
mieux  ceux  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés.  De  quatre-tingt-douze  Tra¬ 
gédies  d  Euripide  ^  il  ne  nous  en  refte 
que  dix-neuf.  De  cent  vingt  Pièces 
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compofées  par  Sophocle  y  nous  n’en 
avons  plus  que  fept.  De  pius  de  cin¬ 
quante  Comédies  d 'Ariflophane ,  il  ne 
nous  en  eft  parvenu  que  onze. 

Nous  n’en  avons  aucune  de  Crati - 
nus  j  (TEupolis  ^  de  Philemon 8c  de 
plufieurs  autres  Poètes  célébrés  , 
comme  de  Ménandre ,  qui  avoit  fait 
environ  cent  Huit  ou  cent  dix  Pièces. 

D’ailleurs  il  n’efl  pas  aifé ,  ou  plu¬ 
tôt  il  n’eft  pas  poffi ble  d’entendre  par¬ 
faitement  toutes  les  fînefTes ,  toutes  les 
allufions  8c  tout  le  jeu  des  Pièces  dra¬ 
matiques  des  Anciens. 

Pour  peu  qu’on  life  avec  attention 
ies  Pièces  du  TIléatre  Grec  qui  font 
parvenues  jufqu’ànous ,  on  reconnoî- 
tra  que  les  Poètes  ne  fe  propofoient 
pas  feulement  >  comme  les  nôtres ,  d’a- 
mufer  ;  ils  travailloient  tout-à-Ia-fois 
8c  pour  ie  peuple  8c  pour  les  gens  d’efc 
prit.  Ils  choijijfoient ,  comme  l’exige 
Arijlote  y  une  aftion  importante  j  en¬ 
tière  j  qui  eut  une  jufte  étendue  y 
dont  la  péripétie  fut  frappante .  Ces 
conditions  étoient  pour  le  commun 
des  fpeâateursj  mais  pour  les  gens 
d’efprit^  ils  recherchoient  foit  une  ref- 
femblance  parfaite  de  la  Piece  avec 


pour  &*  contre  les  Théâtres .  pÿ 
Tétât  aéluel  de  la  Grece  entière  ,  foit 
d’heureufes  aliufions  tantôt  aux  cir- 
condances  particulières  du  temps  où 
iis  écrivoient,  tantôt  à  eux-mêmes.  Il 
paroît  que  c’eü  pour  cette  raifon  qu’un 
même  fujeta  été  fouvent  traité  diffé¬ 
remment  par  différens  Poètes  ,  8c 
quelquefois  par  le  même. 

Cette  maniéré  de  confidérer  8c  de 
juger  le  Théâtre  des  Grecs  ,  fait  l’ob¬ 
jet  d’une  Difïertatiou  (i)  de  M.  le 
Beau  le  cadet,  de  l’Académie  des 
Infcriptions  8c  Belles -Lettres.  Il  y 
expofe  les  recherches  qu’il  a  faites 
pour  découvrir  les  adulions  hillori- 
ques  que  les  trois  principaux  Poètes 
Tragiques,  Efchyle ,  Euripide  8c  So- 
pkocle  ont  pu  fe  propofer  dans  leurs 
Poèmes.  La  vraifemblance  de  ces 
ailufions  ell  prouvée  par  Phifloire, 
ou  fondée  fur  des  conjeélures.  Il 
en  refaite  qu’il  y  avoit  dans  les  dra¬ 
mes  des  Grecs  une  infinité  de  rap¬ 
ports  ingénieux  qui  dévoient  atta¬ 
cher  agréablement  les  Speélateurs , 
Sc  produifoient  chez  eux  cette  grande 

(i)  Elle  a  été  inférée  dans  le  XXXVe  Tome 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Inlcriptions  6c 
Belles- Lettres. 
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admiration  dont  on  ne  voit  pas  tou¬ 
jours  aujourd'hui  ia  raifon,  parce 
qu’on  trouve  froids  &  obfcurs  des 
endroits  dont  on  n’a  plus  ia  véritable 
intelligence. 

Les  recherches  de  M.  le  Beau  fe 
font  bornées  à  Page  brillant  du  Théâ¬ 
tre  Grec ,  c’elt- à-dire  depuis  la  qua¬ 
trième  année  de  la  foixante-troifieme 
Olympiade  jufqu’à  ia  troifieme  an¬ 
née  de  la  quatre- vingt- treizième 
Olympiade  ;  ce  qui  renferme  un  es¬ 
pace  cle  ïîÿ  ans.  Il  étoit  alors  d’u- 
fage  qu’un  même  Poète  fît  jouer 
tom-à-ia-fois  quatre  Pièces  dont  les 
trois  premières  rouloient  fur  des  fu- 
jets  tragiques,  8c  la  quatrième  étoit 
une  Piece  badine  ,  fouvent  même 
iafcive,  à  laquelle  on  donnoit  le 
nom  de  Satyre ,  parce  qu’on  y  intro- 
duifoit  cette  efpece  de  divinité, 
comme  plus  libre  que  toute  autre' 
dans  les  difeours.  Ces  quatres  Pièces 
réunies  s’appelloient  Tétralogie .  On 
penfe  bien  que  c’étoit  dans  les  Piè¬ 
ces  Tragiques  que  fe  trouvoit  ce 
grand  intérêt  produit  par  les  allu- 
fions  aux  événemens. 

Au  relie,  il  faut  toujours  s’en  tenir 
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au  fentiment  de  M.  le  Batteux  ,  que 
nous  avons  ci  -  defïiis  expofé  (  i  ) 
L’inftruétion  morale  n’étoit  pas  plus 
alors  qu’au jourd’Iuii  le  principal  objet 
de  Part  dramatique.  Les  Poètes  ne  fe 
propofoient  premièrement  que  de 
plaire  aux  Spedateurs  en  émouvant 
leurs  pallions  favorites  3  &  comme  il 
y  avoit  alors  un  efprit  national  qui 
s’occupoit  pafîionnément  des  affaires 
publiques  ,  ils  employoient  les  ref- 
forts  qu’il  falloir  y  adapter ,  &  qui 
ne  conviendroient  pas  à  notre  temps. 

Audi  ne  faut-il  comparer  les  dra¬ 
mes  modernes  avec  les  anciens,  que 
pour  le  fiyle  &  la  conflru dion  arti¬ 
ficielle.  C’efl  dans  cette  efpece  de 
comparaifon  qu’on  trouvera  que 
Corneille ,  par  exemple ,  s’efl  appro¬ 
ché  de^ette  élévation  de  ftyle  &  de 
penfées  qu’on  admire  dans  Sophocle  * 
8>c  que  Pvacine  refpire  ce  ton  de  ten- 
drefie  qui  caraélérife  Euripide . 

Mais ,  quant  à  l’intérêt  du  Drame 
8c  aux  relions  employés ,  il  n’y  a  plus 
de  comparaifon  à  faire  3  ou  fi  on  la 
fait,  on  reconnoît  que  nous  avons 

(0  Page  4  i  lifez-y  ligne  28 , 177 *  >  au  lieu  de 
1770. 
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rendu  l’Art  dramatique  encore  plus 
nuilible  ,  en  ne  ie  réduifant  qu’à  des 
Scenes  amoureufes.  C’efi  en  effet  tou¬ 
jours  la  paftion  de  l’amour  qui  eft 
l’ame  de  toutes  nos  Pièces  de  Théâ¬ 
tre.  Et  par  la  maniéré  dont  la  plupart 
de  nos  Poètes  la  mettent  en  œuvre  , 
nous  nous  attirerons  peut-être  de  la 
pofiérité  les  mêmes  reproches  que 
nous  faifons  aux  produdions  des  fie- 
clés  d’ignorance  qui  nous  ont  pré¬ 
cédés. 

Pourquoi  les  Ouvrages  ingénieux 
des  XIIe,  XIIIe  &  XIVe  ficelés  nous 
paroiffent-ils  ridicules  2  C’eil  que  leurs 
Auteurs  appliquoient  les  mœurs  de 
leur  temps  à  des  fiecies  entièrement 
différens.  Delà  réfulte  ce  burlefque 
continuel  dont  nos  Ancêtres  n’a- 
voient  pas  ie  moindre  foup<jpn.  Et  à 
ce  fujet  M.  de  Fontenelle  a  fait  une  ré¬ 
flexion  judicieufe  qui  fe  termine  par, 
uneCritique  de  notreThéatre  :  ce  C’efi, 
»  dit-il  (i),  l’effet  ordinaire  de  notre 
>5  ignorance  ,  de  nous  peindre  tout 
55  femblables  à  nous ,  8c  de  répandre 
55  nos  portraits  dans  toute  la  nature  ; 


(i)  Dans  fon  Hifloire  duTire'atre  François. 

mais 
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^  mais  ne  tombons  -  nous  pas  nous*- 
»  mêmes  dans  ce  ridicule  ,  lorfque 
x>  nous  voyons  les  Poètes  dramati- 
33  que  s  de  noue  temps  donner  notre 
33  galanterie  8c  notre  maniéré  de  trai- 
33  ter  l’amour  à  des  Grecs  &  à  des 
33  Romains  j  &  qui  pis  efl  à  des  Turcs? 
33  Pourquoi  cela  ne  nous  paroît-il  pas 
33  burlefque  ?  c’efl  que  nous  n’en  fça- 
»  vons  pas  affez  ;  8c  comme  nous  ne 
33  connoiflons  gueres  les  véritables 
33  moeurs  des  Peuples  3  nous  ne  trou¬ 
ât»  vons  point  étrange  qu’on  les  faile 
33  galans  à  notre  maniéré  ;  8c  pour  en 
>3  rire  >  il  faudroit  des  gens  plus  éclai- 
»  rés  3>. 

Nous  pouvons  ajouter  à  cette  ré¬ 
flexion  de  M.  de  Fontenelle ,  que  par 
la  fuite  on  fe  moquera  auffi  de  nos 
Opéra  dont  on  vante  tous  les  enchan* 
temens.  C’efl  en  effet  un  Spedacle 
qui  choque  la  vraifemblance ,  qui  de 
toutes  les  réglés  efl  celle  qu’il  faut  le 
plus  refpeder.  On  y  met  en  chant  les 
chofes  les  moins  faites  pour  êtrechan- 
tées ,  le  dépit ,  la  colere,  la  fureur ,  le 
défefpoir,  même  les  fentimens  d’une 
mort  prochaine.  C’efl  un  ridicule 
dont  un  Poète  nous  a  donné  une  def- 
Tome  IL  *  E 
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cription  badine  que  nous  aurons  par 
la  fuite  lieu  de  rapporter. 

Nos  Drames  ne  pourroient  tout  au 
plus  être  comparés  qu’avec  ceux  du 
plus  mauvais  âge  de  l’antiquité ,  c’eft- 
a--dire  avec  ceux  où,  comme  de  notre 
temps  on  ne  cherchojt  qu'à  flatter  Içs 
fens  des  Spedateurs  ,  qu’à  amollir 
Pâme,  8c  qu’à  corrompre  les  mœurs, 
C’eft  pourquoi  les  fùccès  des  Cor- 
mille  j  des  Racine  j  des  Moliere  8c  des 
Quinauü  n’en  ont  pas  impofé  aux  Sa¬ 
ges  du  dernier  liecle.  On  les  vit  s’é¬ 
lever  contre  des  Poèmes  dont  la  per- 
fedion  littéraire  ne  tendoit  qu’à  aug¬ 
menter  encore  plus  l’empire  des  vi¬ 
ces  ;  c’efc  ce  qui  occafionna  les  écrits 
polémiques  dont  on  va  donner  l’hif- 
toire, 

-  Les  apologies  de  nos  Théâtres  y 
étant  mifes  en  oppoiition  aux  écrits 
qui  les  ont  combattues  3  elles  n’y  pa~ 
roîtront  que  comme  des  Ouvrages 
dangereux  dont  il  faut  éviter  l’iliu- 
fron.  On  verra  qu’elles  tendent  toutes 
plus  ou  moins  à  favorifer  l’empire  de 
la  volupté ,  8c  que  les  défenfeurs  des 
Théâtres  doivent  fuccomber  fous  les 
armes  de  la  raifon  8c  de  la  Religion» 
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Ce  fera  toujours  en  vain  qu’on  em¬ 
ploiera  éloquence  ,  alîuce  8c  fopluf- 
nies  contre  la  vérité.  II  fuflit  qu’elle 
fe  montre  pour  triompher ,  8c  rame¬ 
ner  à  Ton  drapeau  les  coeurs  droits  qui 
auroient  eu  la  foiblelïe  de  s’en  écar¬ 
ter  (1)3  8c  fouvent  elle  en  obtient  des 
hommages.  En  voici  un  que  lui  ren¬ 
dit  Houdart  de  la  Motte  5  dans  les  Stan¬ 
ces  fuivantes  jOÙ  cePoëte dramatique 
a  fincérement  caradérifé  nos  Théâ¬ 
tres  8c  leurs  amateurs. 

. Du  récit  de  ces  feux  idolâtres 

Tous  les  efprits  font  enchantés  : 

C’eft  le  feul  art  de  plaire ,  ôc  de  tous  nos  Théâtres 
Il  fait  les  uniques  beautés. 

# 

Eh  !  combien  à  l’Amour  éleva  de  trophées 
La  Scene  (2)  au  magique  pouvoir. 

Où  l’on  voit  des  Héros,  transformés  en  Orphées, 
Chanter  jufqu’à  leur  défefpoir  1 

* 

Là ,  fous  les  noms  flattés  d’erreurs  ôc  de  foibleflè. 
Notre  devoir  eft  combattu  : 

Les  Dieux,  par  leur  exemple,  y  font  à  la  jeuneiïc 
Un  fcrupule  de  la  vertu. 


(x)  O  magna,  vis  veritatis ,  quæ  contra  homlnum  ingé¬ 
nia  ,  calliditatem  ,folertiam ,  contraque  ficlas  omnium  injî - 
dias  facile  O*  per  feipfam  defendat  !  Cic.  pro  M.  Cæiio. 

(2)  L’Opéra. 
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Mais,  die- on,  Melpomene  (i)  en  fon  art  plus  exa&e^ 
Afpire  à  notre  inftruétion  ; 

Projet  qu’elle  dément  elle-même  à  chaque  a&e 
En  faveur  de  la  pafljon. 

# 

Elle  mêle  l’amour  aux  fureurs  de  la  guerre  5 
Elle  attendrit  l’ambitieux  ; 

S’il  veut  fe  faire  un  nom  &  conquérir  la  terre, 

Ç’eft  pour  l’offrir  à  deux  beaux  yeux, 

* 

Ainü  de  nos  Auteurs ,  gravement  libertine  , 

La  Mufe  s’épuife  en  beaux  mots; 

Et  chez  eux  la  Beauté  fait  feule  l’Héroïne , 

Comme  l’Amour  fait  le  Héros, 

# 

Souvent  un  jeune  cœur  ,  qu’épouvantoit  Fobftacle  i 
Ou  le  danger  même  d’aimer , 

Perd  cette  heureufe  crainte ,  &  de  tout  le  Spedacle 
N’apprend  qu’à  ne  plus  s’alarmer. 

# 

Jufques  à  quand  veut-on  ,  fous  d’imprudentes  fables  9 
Nous  cacher  un  nouvel  écueil , 

Et  donnant  de  beaux  noms  à  des  penchans  coupables^ 
Changer  le  remords  en  orgueil  î 

% 

C’eft  trop  prêter  au  vice  un  fecours  mercenaire f 
Auteurs ,  ceffez  de  l’appuyer  ; 

Et  par  la  vertu  feule  effayez  de  nous  plafre  5 
Ou  bien  ofez  nous  ennuyer. 


(  1)  La  Tragédie, 


pour  &*  contre  les  Théâtres.  I  o  f 


HISTOIRE 

DES  OUVRAGES 

Pour  &  contre  les  Théâtres  Publics. 

Il  parut  fur  la  fin  du  dernier  fiecle 
un  Livre  intitulé  : 

Histoire  &  Abrégé  des  Ouvrages 
Latins ,  Italiens  &  François  3  pour  8c 
contre  la  Comédie  &1’ Opéra.  Orléans , 
;i6P7. 

Cet  Ouvrage ,  qui  a  pour  Auteur 
M.  Lalouette  ,  efi  dogmatique  8c  hif- 
torique. 

On  y  trouve  dans  la  partie  dogma¬ 
tique  un  expofé  de  la  Doétrine  de  i’E- 
criture  fainte  ,  des  Conciles  8c  des 
Peres  de  i’Egîife  fur  la  Comédie. 

L’Auteur  cite  de  l’Ecriture  fainte 
le  Livre  des  Proverbes ,  c.  4 ,  ÿ.  23  ; 
le  Livre  de  PEccIéfiafiique  ,  c.  3  , 
t.  27 ,  c.  p ,  jr.  S  8c  p  ;  l’Evangile  fé¬ 
lon  S.  Matthieu  ,  c.  y ,  ÿ.  2  8 ,  c.  1 8  » 
ÿ.  (5;  I’Epître  de  S.  Paul  aux  Ephéf. 
c.  y ,  ÿ.  3  &  4,  &c. 

On  fçait  que  le  mot  de  Comédie 

E  3 
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n’efl  pas  nommé  dans  l’Ecriture  faîii- 
te,  parce  que  les  Jeux  fcéniques  n’é- 
toient  pas  en  ufage  chez  le  Peuple 
Juif.  Mais  comme  ils  n’ont  d’autre 
fin  que  d’infpirer  des  payions  déré¬ 
glées  qui,  feion  même  laPhilofophie 
Payenne,  font  les  maladies  des  âmes  ; 
iis  fe  trouvent  implicitement  con¬ 
damnés  (i)  parce  premier  précepte 
de  la  Morale  facrée:  «Régnez  fur  vos 
fens  &  fur  vos  pallions ,  Sub  te  erit 
33  appetitus ,  tu  dominaberis  illlus  (a)  ; 
précepte  dont  un  Séneque ,  par  les  feu¬ 
les  lumières  de  la  raifon,  reconnoiC- 
foit  la  nécelîké  pour  conferver  à  Famé 
la  fupériorité  qu’elle  a  fur  le  corps* 
cc  L’ ame,  dit-il,  tient  dans  le  corps  le 
»  même  rang  que  Dieu  dans  PUni- 
33  vers  ;  que  le  corps  obéiiTe  donc  à 
33  Famé  ,  comme  l’Univers  à  Dieu  t 
33  elle  eil  trop  élevée  par  fa  nature  , 
3>  pour  que  je  veuille  la  dégrader  juf- 


(i)  Veritas ,  Ji  ad  hœc  ufque  defcenderet ,  peJJijnè  ds 
fidelibus  Jiiis  fenjijj'et.  Plerumque  in  prœceptis  quceiam 
utilius  tacemur,  Prœceptorum-  loco  feveritas  loquitur ,  ô1 
ratio  docet  quæ  Scriptura  facra  conticuit.  Prohibait  fpec~- 
tari  quos  prohibez  geri.  Omnia  ifta  fpeclaculorum  généra 
damnavit  quando  idololatriam  fujiulit ,  mie  kcec  vanîtaùs 
&  levîtatis  monfira  venerunt.  S*  CYFR.  de.Speét.. 

U)  Genef.  c.  4. 
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»  qu’à  la  rendre  efclave  du  corps ,  en 
«  me  livrant  au  langage  des  fens  »  :  ' 
Ouent  in  hocmundo  locumDeus  obtinetj 
hune  animas  in  homine  ;  firviant  ergo 
détériora  melioribus .  Major  fum  quàm 
ut  mancipium  Jim  corporis  met  (1). 

Cette  maxime  de  ce  Philofopfie 
Payen  fuffît  pour  ôter  l’apparence  de 
févérité  à  ces  préceptes  de  l’Ecriture 
fainte.  La  volonté  de  Dieu  ejl  que  vous 
foye^  Saints  &  purs  ;  que  vous  vous  abfi 
teniez  de  la  fornication  ;  que  chacun  de 
vous  fçache  pojféder  le  vafe  de  fin  corps 
faintement  &  honnêtement  ^  non  pas 
en  fuivant  les  mouvemens  de  la  concu - 
pifience  j  comme  les  Payens  qui  ne  con- 
noïjfem  point  Dieu;  car  Dieu  ne  nous  a 
pas  appellés  pour  être  impurs  mais  pour 
être  Saints .  Celui  donc  qui  méprife  ces 
chofes ,  méprife  non  un  homme  ,  mais 
Dieu .  ÂbJIenez-vous  de  tout  ce  qui  a 
apparence  de  mal .  Retirez-vous  de  tous 
ceux  qui  fe  conduifint  d'une  maniéré 
déréglée  (2). 


(1)  Senec.  ep.  65. 

(2)  Hæc  ejl  vo luntas  Dei  fanSHficatio  veftra ,  utabflî - 
neatis  vos  à  fornicatione  :  ut  feiat  unufquifque  vefirum 
vas  Jiiurn  pojjilere  in  fanciificatione  b1 2  in  honore  :  non  in 
pajJÏQiie.  dejiderii  >Jicur  Cernes  qy.ee  ignorant  Deum,  Non 

E  ^ 
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«  Mais  ,  pour  lire  l’Ecriture- Sainte 
3>  utilement  ,  il  faut  ,  dit  un  Auteur 
«  refpeéiabie,Ie  faire  avec  foi  j  &  pour 
^  lors  le  fruit  qu’on  en  tire,  eh  de  croî- 
35  tre  en  vertu ,  &  d’y  trouver  le  faîut*. 
33  C’ehpar  elle  que  la  Théologie  pofî- 
>3  tive  8c  la  Scholafïique  inflruit ,  en 
33  établiffant  les  vérités  de  la  Religion  ^ 
»  que  la  Théologie  polémique  8c  de 
*>  controverfe  combat  8c  reprend  les 
33  erreurs  -,  que  la  Théologie  de  la 
33  Chaire  corrige  8c  convertit  les  pé- 
33  cheurs;&  que  la  Théologie  Morale 
33  conduit  à  la  piété.  C’ell  enfin  le  tré- 
33  for  8c  Farfenai  de  PEglife  (i). 

M.  de  Foucki  j  Auditeur  des  Comp¬ 
tes,  8c  Secrétaire  perpétuel  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  fit  à  la  rentrée 
publique  de  cette  Académie  ,  à  la 

enim  vocav.it  nos  Deus  in  immunditiam ,  jeàin fancliji - 
cationem  :  iiaqv.e  qui  hœc  fpernit 3  non  hominemfpernît , 
Jèd  Deum  qui  etiam  dédit  Spirhum fuum finSmm  in  nobis « 
jdb  omni  Jpede  mala  abftinete  vos.  Subfirakatis  vos  àb 
omni.fr  atre  ambulante  inor dinatè.  i.  ep.Pautad  ThefF. 
cap.  5 , 2 ;  ep.  c.  3;  1.  ep.  ad  Timor,  c. 

(1)  In  Jinu  facrœ  Scripturœ  compreheniuntur  cimcla 
Taflorum  ovîumque  officia.  Per  eam  Theologia  pojitiva  & 
fcholajlica  verkates  Religionis  fiabilit  3  Theologia  fpecula- 
tiva  0*  theoretica  impugnat  errores  3  Theologia  conciona^ 
toria  rejiituit  convertit  que  peccatores  ,  Theologia  moralis 
docet  doclrmam  pietatis  3  é*  artem  dirigendi  animas.  Effi 
thefaurm  &  ar marne, itarium  Ecclejî '<s.  Coîiipend^mOr.- 
nov.  Tefiam.  rom.  V1IÏ  *  page  241.. 
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Saint -Martin  de  1746,  l’éloge  du 
Marquis  de  Torci  ,  Secrétaire  d’Etat, 
qui  étoit  mort  le  2  Septembre  de  la 
même  année.  II  termina  fon  Difcours 
apologétique ,  en  faifant  connoitre  la 
piété  de  ce  grand  Minière.  «  II  avoit , 
33  dit-il,  unrefped  inlinipourla  Reli- 
=>  gion ,  de  laquelle  il  a  pratiqué  toute 
fa  vie  les  devoirs  avec  l’exaditude 
33  la  plus  grande.  L’Ecriture  Sainte 
>3  étoit  une  de  Tes  principales  leélures. 
33  Et  il  a  dit  plus  d’une  fois  qu’il  y 
>3  avoit  fouvent  puifé  non  feulement 
33  des  leçons  de  morale  ,  mais  encore 
»  des  motifs  de  décifion  dans  les  af- 
33  faires  les  plus  difficiles  3c.  les  plus 
»  importantes  »•. 

Le  fçavant  Balu^ea  rendu  an  grand 
Colbert ,  oncle  du  Marquis  de  Torci  „ 
dont  «1  vient  d’être  parlé,  un  pareil 
témoignage  que  nous  avons  rapporté 
ci-devant  Tomel,  page  323. 

Ces  deux  grands  Minidres  3c  plu- 
fieurs  de  leurs  contemporains  que 
nous  avons  nommés  an  même  en¬ 
droit  ,  foutenoient  la  Religion  par 
leur  affiduité  à  en  remplir  les  devoirs 
extérieurs.  On  n’a  pas  négligé  de  rap¬ 
porter  dans  la  Vie  ou  dans  l’Eloge  de 
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quelques-uns  d’eux ,  qu’on  les  voyoit 
folemnifer  avec  le  Peuple  les  fêtes  de 
FEglife  ,  affilier  les  Dimanches  à  la 
Meife  Paroiffiale,  8c  fouvent  aux  Vê¬ 
pres.  Ils  ne  trouvoient  pas  dans  la  mul¬ 
titude  de  leurs  affaires  une  excule 
pour  s’en  difpenfer.  Ils  penfoient  que 
les  dignités  ,  comme  le  dit  un  An¬ 
cien  (  i  )  ,  obligent  par  bienféance 
ceux  qui  en  font  revêtus ,  à  un  plus 
grand  afiujettiffement  a.Pobfervatioit 
des  loix  facrées.IIs  croyoient  que  rien 
n’honore  tant  la  Religion  que  de  voir 
les  Princes  8c  les  Grands  confondus 
aux  pieds  des  Autels  avec  le  relie  des 
Fideles  dans  les  devoirs  communs  8c 
extérieurs  de  la  foi.  Pdais  ces  Miniif  res 
d’Etat,  dont  la  mémoire  efl  fi  pré- 
cieufe,  ne  comptoient  point  parmi  ies 
devoirs  des  Grands  celui  d’autorifer 
par  leur  préfence  les  Spectacles ,  8c  de 
donner  du  crédit ,  par  leur  exemple  ÿ 
aux  amufemens  du  Théâtre.  Iis  fça.- 
vo-ient  que  les  plaiiirs  publics  n’a- 
voient  pas  befoin  de  protection  ;  que 
la  corruption  naturelle  du  cœur  hu¬ 
main  ne  répondoit  que  trop  de  la  per- 


(ï)  la  maxima  fortima  minima  licmtïa  eft,  S.ALJU 
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pétuité  de  leur  crédit  &  de  leur  du¬ 
rée.  Quand  en  effet  les  Spe&acles  fe- 
roient  néceffaires  dans  de  grandes  Vit 
ies  où  abondenttant  deperfonnes  plon¬ 
gées  dans  foifîveté,  Pau  torité  du  Minit 
tere  11’auroit  pas  à  s’en  mêler  pour  les 
encourager ,  puifque  de  tous  ies  be- 
foins  publics  ce  feroit  toujours  celui 
qui  courroit  le  moins  de  rifques. 

L’hilloire  de  l’Empire  Romain  nous 
apprend  que,  lorfque  les  Speélacles 
y  étoient  protégé  par  le  Gouver¬ 
nement  ,  on  s’y  livroit  avec  une  telle 
fureur  ,  que  fouvent  on  fut  obligé  de 
ies  fupprimer.  On  fçait  qu 'Augufle 
ies  aimoit  paffionnément  :  il  inflitua 
même  des  danfes  pantomimes  qui  fu¬ 
rent  appeilées  les  Jeux  Auguftaux  y 
Ludi  Auguftales  j  comme  le  dit  M.  de 
Pontac  dans  fes  Notes  fur  la  Chro¬ 
nique  (TEufebe.  Cet  Empereur  ne 
tarda  pas  à  fe  voir  dans  le  cas  de 
faire  des  loix  pour  prévenir  8c  ré¬ 
primer  la  licence  des  Théâtres ,  & 
fur-tout  des  Pantomimes.  Il  défendit 
aux  jeunes  gens  de  l’un  8c  de  l’au¬ 
tre  fexe  d’aller  à  ceux  qui  fe  fai- 
foient  la  nuit  ;  8c  il  empêcha  que  les 
femmes  afliflaffent  jamais  aux  jeux 
'  E  6 
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des  Athlètes-,  parce  qu’ils  combat- 
toient  ordinairement  nuds.  Il  pres¬ 
crivit  des  réglés  aux  Comédiens  ;  8c 
ayant  fçu  qu’un  Aéteur  nommé  Szé- 
phanion  avoit  pour  ferviteur  une 
femme  déguifée  en  garçon,  il  le  fît 
fouetter  par  les  trois  théâtres  de  la 
Ville,  &  il  le  bannit. To.utesdes  pré¬ 
cautions  d'AuguJie  n’empêcherent  pas 
que  Tibi-re  ne  fe  vît  obligé  de  chaS 
fer  de  Rame  ,  8c  même  de  toute 
l’Italie ,  les  Comédiens  8c  Pantomi¬ 
mes  ,  à  eaufe  de  leur  débauche  fcan- 
daleufe.  CaUgula  les  rappella  ,  8c  Né¬ 
ron  eut  auffi  lieu  de  les  chalFer.  Mais 
cet  Empereur  qui  étoit  fait  pour 
protéger  de  pareils  gens ,  les  fît  en» 
fuite  revenir.  Domitien  les  profcrivit* 
Nerva  les  rétablit.  Trajan  les  fuppri- 
ma  ;  Adrien  confentit  à  leur  retour* 
Héliogabale  alla  jufqir’à  les  honorer, 
en  leur  donnant  des  habits  de  foie  ' 
îl  en  choifit  même  un  pour  être  Pré¬ 
fet  du  Prétoire.  Cette  conduite  étoit 
digne  d’un  Prince  dont  la  corruption 
efî  fî  connue.  Alexandre  Sévere  leur 
ota  les  robes  précieufes;  il  ne  leur 
donna  ni  or  ni  argent,  mais  feule¬ 
ment  quelques  pièces  de  monnoie  de 
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cuivre.  II  ne  fouffrit  jam  ais  à  fa  table 
les  divertiffemens  fcéniques.  Cepen¬ 
dant  il  airnoit  les  Speclacles  ;  mais  il  fe 
feroit  reproché  l’argent  qu’il  y  auroit 
employé ,  &  il  vouloit  qu’on  traitât 
toujours  comme  des  efclaves  8c  des 
perfonnes  infâmes  les  Comédiens  & 
tous  ceux  qui  fervoient  à  divertir 
le  peuple  aux  dépens  des  mœurs. 

Or>  fi  dans  le  Paganifme  on  a 
des  exemples  de  févérité  contre  ces 
divertifiemens  >  doit-on  être  furpris 
qu’ils  aient  toujours  été  profcrits 
par  le  Chriüianifme  ?  M.  Lalouette 
l’a  juüifié  par  les  citations  de  l’Ecri¬ 
ture  fainte.  II  y  a  joint  l’autorité 
des  Canons  des  Conciles.  Il  cite  les 
Canons  62  8c  67  du  Concile  d'El* 
rire  tenu  l’an  305*  ;  le  Canon  y  du 
premier  Concile  d'Arles  ^  tenu  l’an 
3  14  :  8c  ce  Canon  fut  confirmé  par 
le  deuxieme  Concile  d'Arles ,  tenu 
Tan  45*2  :  le  fixieme  Concile  géné^ 
xal  tenu  à  Confiant inople  en  <58or 
efl  auffi  très-févere  contre  les  Théâ¬ 
tres  publics  :  le  quatrième  Canon  du 
Concile  de  Bourges  „  tenu  l’an  15*84,, 
ne  l’eft  pas  moins. 

Et  depuis  qu’on  n’a  plus  tenu  dé 
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Conciles  aufln  fréquemment,  la  Doc¬ 
trine  de  l’Eglife  à  l’égard  des  Spec¬ 
tacles  fe  trouve  conüatée  par  les  Ri¬ 
tuels  ou  les  Aéies  des  Synodes  des 
Diocefes.  M.  Lalouette  cite  entr’au- 
tres ,  le  Rituel  de  Châlons-fur- Marne 
de  1 6 4P  ,  celui  de  Paris  de  1 674  8c. 
1 674 ,  ceux  de  Sens ,  d'Aleth  ,  de 
LangreSj  de  Coûtâmes,,  de  Eayeux  * 
Rheims  ^  8cc. 

Quant  à  la  Tradition  des  Peres  de 
PEglife,  M.  Lalouette  rapporte  des 
pa(Tages  du  Livre  de  Ter  milieu  fur 
les  Speélacles  ,  du  Traité  de  Saint 
Cyprien  furie  même  fujet ,  de  la  qua¬ 
trième  Homélie  de  Saint  Bafile  in 
H?  x  amer  on  ,  de  la  quinzième  Homé¬ 
lie  de  Saint  JeanChryfoJîôme  au  Peuple 
d’Antioche  ,  de  la  troifieme  Homé¬ 
lie  du  même  Pere  fur  Saul  8c  David • 
On  cite  encore  de  Saint  Ambroife: 
le  premier  chapitre  de  fon  Traité  clé 
la  fuite  du  fiêcle ,  le  troifieme  Livre 
desConfeffîons  de  Saint  Augufiin ,  &c. 

Enfin  M.  Lalouette  indique  un  Bref 
du  Pape Innocent  XII ,  auquel  011  peut 
ajouter  ceux  des  Papes  Clément  XI  ^ 
Benoît  XIV  8c  Clément  XIII  ,  qui 
font  autant  de  décidons  contre  les 
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Speâacles  public»,  que  nous  avons, 
citées  dans  nos  Lettres  ,  pages  12 1  & 

122 . 

Voilà  ce  qui  concerne  la  partie 
dogmatique  du  Livre  de  M.  Lalouette *- 

Quant  à  la  partie  hillorique ,  elle 
fe  borne  aux  Ecrits  qui  parurent  de 
fon  temps.  Nous  donnerons  plus 
d’étendue  à  cet  objet.  Cependant 
nous  n’indiquerons  pas  toutes  les 
produélions  qui  ont  été  faites  pour 
8c  contre  les  Théâtres.  II  y  a  beau¬ 
coup  d’Ouvrages  où  cette  matière 
n’a  été  traitée  qu’mcidemment ,  com¬ 
me  dans  les  CEuvres  de  Saint-Evre - 
moud  ,  de  Saint-Réal ,  de  Fontenelle* 
de  la  Motte  &c.  de  même  que  dans 
différentes  Poétiques  ,  dans  le  Dic= 
tionnaire  moral  8c  dans  quelques  Mé¬ 
moires  ou  Difïertations  Littéraires  , 
Françoifes ,  Italiennes ,  Angloifes  8c 
Allemandes ,  inférées  ou  annoncées 
dans  les  Ecrits  périodiques.  Le  Cata¬ 
logue  de  la  Bibliothèque  de  B  unau  ^ 
donné  fous  ce  titre,  Catalogus  BU 
bliothecœ  Bunaviance  ,  Lipjîœ  17 $0  , 
3  vol.  in- 40  ,  contient  fur  cet  objet 
un  grand  nombre  d’indications,  tant 
pour  la  partie  littéraire  que  pour  la 
partie  morale,. 
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Enfin  dans  le  nombre  des  Ouvra¬ 
ges  qui  ont  été  faits  ex  profejfo  pour 
ou  contre  les  Théâtres,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  par  leur  peu  de  volume  ont 
eu  le  fort  des  Pièces  fugitives  qui 
n’exiftent  que  dans  des  Recueils  que 
des  Bibliophiles  ont  formés. 

Au  relie ,  tous  les  Ouvrages  pour 
£k  contre  les  Théâtres,  font  établis 
fur  les  mêmes  fources  d’argumens. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  nous  ne 
donnerons  pas  des  Extraits  de  tous 
ceux  que  nous  indiquerons  j-  nous  dis¬ 
tinguerons  les  Ecrits  de  ce  genre 
qui  parurent  dans  le  dix-feptieme 
fiecle  d’avec  ceux  du  dix-huitieme 
liede. 

M.  Lalouette  croyoit  que  Hedelin 
d'Aubignac  étoit  le  premier  Auteur 
François  qui  dans  le  dernier  liede 
eut  ofé  entreprendre  de  jufiifier  les 
Théâtres  publics  par  deuxOuyrages 
qui  parurent  en  1657, 

Le  premier  intitulé  : 

Pratique  du  Théâtre. 

Le  fécond  a  pour  titre: 

Projet  pour  le  rétabli fîement  du 
Théâtre  François. 

Ce  dernier  elt  demeuré  imparfaite 
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Hedelin  y  avoue  les  difficultés  de 
jnltilïer  les  Théâtres  :  «  On  a  contre 
foi ,  dit-il,  i °  la  créance  commune 
5>  des  Peuples,  que  c’eft  pécher  con- 
»  tre  les  réglés  du  Chrihianifme  que 
d’y  affilier  ;  2°.  L’infamie  dont  les 
»  Loix  ont  noté  les  Comédiens  ». 

Cet  aveu  accufe  &  condamne  la 
témérité  de  cet  Auteur  :  Habemus  con- 
fitentem  reum.  D’ailleurs  c’étoit  un 
Poète  de  Théâtre  j  ii  défendoit  fa 
propre  caufe. 

Hedelin  n’elf  pas  ie  premier  de  nos 
Dramaturges  qui  ait  écrit  en  faveur 
des  Théâtres.  îî  parut  en  1639  un 
Ouvrage  intitulé  : 

Apologie  du  Théâtre  par  George 
de  Scudery .  Paris  1635) , 

George  de  Scudcry  ,  qui  mourut  à 
Paris  vers  1 666  ,  efi  ie  Verfificatenr 
infatigable  dont  Boileau  Defpréaux 
a  dit  : 

Bienhereux  Scudery  ,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  ùim  peine  enfanter  un  volume; 
Tes  Ecrits  ,  il  eft  vrai,  fans  art  £c  languiflam, 
Semblent  être  formes  en  dépit  du  bon  fens. 

Scudery  avoit  compofé  fept  Pièces 
dramatiques.  Anfi  il  étoit ,  comme 
d’ AubignacÿméïçfCé  à  fou  tenir  iacaufe 
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du  Théâtre,  dont  ii  s’étoit  fait  auflf 
une  reiTource  contre  la  faim  ,  magis 
fami  quâmfamæ  ïnferviebat. 

En  1 666,  on  vit  paroître  une  apo¬ 
logie  de  la  Comédie  ,  fous  ce  titre: 

Dissertation  fur  la  condamna¬ 
tion  des  Théâtres.  Elle  fut  réimpri¬ 
mée  en  165/4.  Elle  eft  d'Hedelin  à?  Au- 
bignac .  Cet  Auteur  croit  y  juftifrer 
nos  Spedacles,  en  prétendant  qu’on 
11e  peut  point  les  condamner  par  les 
raifons  qui  portèrent  les  Per  es  de 
l’Eglife  à  profcrire  ceux  de  leur  temps, 
où,  dit-il,  l’on  ne  pouvoit  affilier  , 
fans  participer  à  l’idolâtrie  ;  les 
Théâtres  d’alors  ,  continue-t-il ,  n’é¬ 
tant  pas  différens  des  Temples ,  puif- 
qu’on  y  trouyoit  dans  les  uns  êc  les 
autres  les  mêmes  Divinités ,  les  mê¬ 
mes  m  y  Reres ,  ôc  de  plus  un  plaifir 
public  qui  tiroit  du  fond  du  cœur 
une  approbation  volontaire  enl’îioiu 
neur  des  Idoles. 

Comme  l’Auteur  (qavoit  qu’on 
pouvoit  lui  répliquer  que  les  Peres 
n’avoient  pas  feulement  condamné 
les  Théâtres  par  la  confîdération  de 
Fidoiâtrie ,  mais  aulïï  à  çaufe  de  la 
licence  des  Drames  qui  y  étoient  r q* 
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préfentés  ;  Hedelin  d'Aubignac  fait  va¬ 
loir  la  réformation  de  nos  Théâtres 
qu’il  nous  dit  être  portés  à  la  plus 
grande  pureté,  8c  que  par  conféquent 
il  n’y  a  aucun  fcrupule  à  fe  faire  en 
les  fréquentant. 

Cette  apologie  des  Speélacles  doit 
être  mife  avec  le  Roman  de  Maca.- 
rife  que  le  même  Auteur  donna,  8c 
que  Richelet  fe  reprocha  d’avoir  loué , 
comme  il  le  lui  dit  dans  ces  quatre 
Vers: 

Hedelin  ,  c’eft  à  tort  que  tu  te  plains  de  moi  § 
N’ai -je  pas  loué  ton  Ouvrage? 

Pouvois-je  plus  faire  pour  toi. 

Que  de  rendre  un  faux  témoignage  ? 

On  fçait  que  ce  d'Aubignac ,  qui 
parodiait  h  bien  polleder  les  réglés 
de  fart  dramatique,  voulut  avoir  la 
gloire  de  faire  une  Tragédie  qu’il 
donna  fous  le  titre  de  Zénobie .  Elle 
étoit  fi  ennuyante ,  que  le  Prince  de 
Condé  difoit  :  Je  fçais  bon  gré  à  V  Abbé 
éCAubignac  d’avoir  fi  bien  fuivr  les 
réglés  à'Ariftote;  mais  je  ne  pardonne 
point  aux  réglés  àyAriftote  d’avorr  fait 
faire  à  l’Abbé  TAubignac  une  fi  mé¬ 
chante  Tragédie.  Cet  Ecrivain  mou* 
rut  à  Nemours  en  1 6j6* 
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Lettre  d’un  Théologien  ilîuflre 
par  fa  qualité  &  par  fon  mérite  ,  con- 
îiüté  par  Mr  Bourfaultj  pour  fçavoir 
li  la  Comédie  eft  permife  ou  doit 
être  ^übfoîument  défendue  ,  in- 12  , 
Paris,  165)4. 

Cette  Lettre,  avec  un  fi  beau  ti¬ 
tre,  n’eut  pour  approbateurs  que 
des  Poètes  dramatiques  ,  &  elle  ne 
put  être  imprimée  qu’à  la  tête  &  quà 
la  faveur  d’un  Recueil  de  Pièces  co¬ 
miques,  On  l’attribua  au  P.  Caffaro  ; 
mais  on  doit  s’en  tenir  au  défaveu 
qui  en  fut  fait  par  ce  Religieux  Théa- 
tm.  Auffi  ne  la  vit-on  plus  paroître 
fous  fon  premier  titre,  mais  feule¬ 
ment  fous  celui  àsun  homme  érudi¬ 
tion  &  de  mérite .  Ce  dernier  titre  ne 
lui  convient  pas  mieux.  Tous  les  ef¬ 
forts  de  l’Auteur  pour  donner  quel¬ 
que  couleur  à  une  mauvaife  canfe  , 
ne  tendent  qu’à  elFayer  d’embrouiller 
la  matière  qui  en  ell  l’objet. 

L’Auteur  feint  de  paroître  erabar- 
raffl*  par  la  contradiélion  qu’il  dit  ap- 
percevoir  fur  cette  queftion  entre 
le  fendaient  des  Peres  de  l’Eglife  8c 
celui  des  Théologiens  Scholaftiqties. 
II  fait  d’abord  parler  S*  Thomas  >  qui 
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enfeigne  que  les  jeux  &  les  diver- 
tiflemens  font  non  feulement  per¬ 
mis mais  en  quelque  forte  nécef- 
faires.  Puis  s’étant  obje&é  qu’il  fem-. 
bie  que  les  Comédiens  paflent  îes 
bornes  du  divertiflèment,  eux  qui 
confument  toute  leur  vie  à  jouer, 
il  répond  que,  puifq.ue  le  divertiffe- 
ment  efl  néceffaire  dans  la  vie  des 
Iiommes,  les  emplois  deflinés  à  cette 
fin  font  permis. 

De  cette  réponfe,  l’Auteur  dit  que 
Saint  Thomas  tire  trois  conféquen- 
ces  ;  que  la  Comédie  efl  comprife 
fous  le  nom  général  de  jeu  8c  de  dr- 
Ivertiflement  ;  que  les  Comédiens  qui 
jouent  toute  leur  vie ,  ne  font  pas 
pour  cela  en  état  de  péché  ;  que 
non  feulement  il  n’y  a  point  de  mal  à 
es  payer,  mais  que  c’efl  une  judice. 

Delà  l’Auteur  avance  que  les 
3eres  n’ont  condamné  dans  les  jeux 
jue  l’excès.;  qu’il  y  en  avoit  en 
;ffet  beaucoup  de  leur  temps  où  les 
’ayens  ne  repréfentoient  que  des 
mpudicités ;  que  conféquemmentles 
Comédies  prifes  en  elles-mêmes  ,  & 
ndépendamment  de  toutes  circonf- 
ances ,  doivent  être  mifes  au  nom* 
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bre  des  chofes  indifférentes  ;  que  fa 
Comédie  a  changé  6c  s’efi  perfec¬ 
tionnée  tous  les  jours,  &  que  par 
cette  raifon  on  a  vu  les  Saints  s’a¬ 
doucir  à  fon  égard;  que  S.  François 
de  Sales  ne  l’a  point  défendue  ,  8c 
que  S.  Charles  Borromée  l’a  permife  ; 
que  d’ailleurs  la  Comédie  n’efl  point 
nommée  dans  l’Ecriture  fainte  au 
nombre  des  chofes  défendues. 

Il  foutient  qu’il  ne  faut,  pas  être 
plus  étonné  de  la  note  d’infamie  atta¬ 
chée  aux  Comédiens  par  les  loix  ci¬ 
viles,  que  de  celle  que  les  mêmes 
loix  avoient  prononcée  contre  un 
foldat  qui  avoit  fui  dans  un  com¬ 
bat,  ou  contre  une  veuve  qui  fe  re- 
marioit  dans  l’année  de  fon  veuvage  ; 
aélions  qui  ne  font  que  des  foibleiles. 

Et  quant  aux  difpofitions  des  loix 
eccléfiafliques  contre  les  Comédiens, 
l’Auteur  prétend  auffi  s’en  dégager  , 
en  difant  qu’elles  ne  regardent  que 
ceux  qui  repréfentent  des  Pièces  dés¬ 
honnêtes  &  fcaiïdaleufes,  8c  non  ceux 
qui  enrepréfentent  d’agréables  8c  d’inf- 
truétives  ,  ou  des  Eveques,  des  Car¬ 
dinaux  8c  des  Nonces  du  S.  Siégé 
affilient  quelquefois ,  avec  ces  trois 
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conditions,  de  ny  chercher  aucun 
plaifir  qui  puifTe  bleiïer  la  pudeur  , 
de  n’y  rien  perdre  de  leur  gravité , 
de  n’y  prendre  aucun  xlivertifTement 
qui  11e  convienne  à  la  perfonne , 
au  temps  &  au  lieu. 

Delà  il  conclut  que  la  Comédie  ell 
permife,  8c  que  les  Comédiens  font 
une  profeffion  honnête,  dès  qu’ils  ne 
font  ni  Religieux  ni  Prêtres ,  qu’ils 
ne  jouent  que  lorfque  le  Service  di¬ 
vin  ell  achevé ,  8c  qu’ils  ne  jouent 
point  dans  les  lieux  faints. 

Quant  à  ceux  qui  affilient  à  la  Co¬ 
médie,  l’Auteur  avoue  qu’il  auroit 
peine  à  exempter  de  péché  les  Re¬ 
ligieux  Réformés  ,  les  Evêques  ,  les 
Abbés.  ïi  en  excepte  pourtant  ceux 
d’Italie,  où  la  coutume  femble  avoir 
prefcrit  contre  la  bienféance  de  leur 
état. 

Enfin  quant  aux  gens  qui  difent 
que  la  Comédie ,  telle  qu’elle  efl  au¬ 
jourd’hui,  a  toujours  quelque  cor¬ 
ruption  cachée  ,  8c  qu’elle  excite 
l’amour  ,  l’ambition ,  la  vengeance 
8c  les  autres  pallions  ;  il  répond  qu’elle 
ne  les  excite  pas  d’elle- même  ,  mais 
feulement  par  hazard $  comme  les  ex- 
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■citent  mille  chofes  innocentes  &  iné¬ 
vitables  de  la  fociété  civile.  Telle 
efl  ladécifion  de  ce  prétendu  Cafuifle, 
qui  protefle  qu’il  ne  s’efl  arrêté  ni  à 
la  rigueur  ni  à  la  douceur  de  l’opi¬ 
nion,  mais  feulement  à  la  vérité ,  8c 
qu’il  a  fuivi  S.  Benoît ,  qui  veut  que 
dans  notre  conduite  nous  prenions  le 
parti  le  plus  fevere  ,  8c  dans  notre 
doétrine  le  plus  favorable. 

Il  faut  convenir  que  voilà  tous  les  ar- 
gumens  les  pîusféduifans  qu’on  puiflè 
employer  pour  la  caufe  des  Théâ¬ 
tres.  Aulîi  ne  fait-on  que  les  répéter 
dans  toutes  les  apologies  de  nos  Spec¬ 
tacles.  Mais  ces  argumens  ne  peuvent 
éblouir  que  les  perfonnes  faciles  à 
tromper  fur  ce  qui  flatte  ïeurspaflions. 

Nous  avons  répondu  à  la  faufîe 
application  des  citations  de  S.  Tho¬ 
mas  j  de  S.  François  de  Sales,  8c  dé 
S.  Charles  Borromée  ,  de  même  qu’à  la 
différence  qu’on  prétend  trouver  en¬ 
tre  le  feutraient  des  Peres  de  l’E- 
glife  8c  celui  des  Théologiens  Scho- 
lafliques  (i).  Nous  avons  aufli  réfuté 
l’opinion  de  ceux  qui  croient  que 

(  i  )  Voyez  notre  fécondé  Lettre  depuis  la 
gage  16 1  jufqu’à  la  page  ise, 

les 
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3es  Théâtres  de  notre  temps  font 
•moins  dangereux  que  ceux  contre 
lefquels  les  Peres  de  i’Eglife  ont 
écrit  (1).  Enfin  ,  nous  avons  *eu  occa- 
lîon  de  faire  obferver ,  que  les  Speda- 
cles  n’ont  jamais  eu  pour  défenfeurs 
les  Littérateurs  les  mieux  famés  en 
vertu ,  8c  que ,  dès  qu’il  a  paru  en 
faveur  du  Théâtre  quelques  Ecrits, 
il  ’y  a  toujours  eu  des  réclamations 
pour  préferver  de  la  fédudion  ceux 
qui  ont  l’oreille  ouverte  à  la  vérité: 
ce  qui  n’a  pas  feulement  eu  lieu  en 
France  ,  mais  également  dans  les 
autres  Etats  de  l’Europe  où  la  frevre 
épidémique  de  l’amour  du  Théâtre 
avoit  pénétré. 

En  voici  quelques  exemples.  On 
imprima  en  idi-B,  à  Barcelone  un 
Traité  en  langue  efpagnoîe,  où  l’on 
démontre  que  la  fréquentation  des 
Théâtres  doit  être  comprife  au  nom» 
Ere  des  adions  illicites  8c  inconcilia¬ 
bles  avec  la  réglé  évangélique.  Voici 
le  titre  de  cet  Ecrit  qui  parut  muni 
d’un  grand  nombre  d’approbations  : 

Tkatado  de  las  Comedias  en  el 

(0  Voyea  notre  première  Lettre  ,  page  96  <5c 
fuiv. 

Tome  IL  *  F 
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quai  fe  déclara  fi  fon  licitas.  Y  fi  lia» 
blando  en  todo  rigor  fera  pecado 
mortal  el  reprefentar  las ,  el  verlas  3  y 
el  confentir  las.  Por  Fruttuofo  Bijhz 
y  Vidal  ,  anno  1618  ,  en  Barcelona. 

II  y  eut  en  Italie  vers  l’année  1 630 
trois  fameux  Comédiens  appellés 
Andreino  detto  Lelio  ,  Barbiéri  detto 
Beltrame ,  &  Cecchino.  Ils  firent  Papo- 
Jogie  des  Théâtres  dans  des  Ecrits 
qu’ils  donnèrent  ;  le  premier  fous  le 
titre  de  Ragionamenti  *  &c,  ;  le  fé¬ 
cond  fous  celui  de  la  Supplica  di  Ni* 
colb  Barbiéri  detto  Beltrame  ;  8c  le 
troifieme  fous  celui  de  Difcorft  a  fa* 
yore  délia  virtuofa  e  modefta  Comedia . 

Ces  trois  Adeurs  convenoîent  que 
pour  fauver  leur  art  3  il  falloit  réfor¬ 
mer  8c  les  Drames  8c  ceux  qui  les 
repréfentenu*  Ils  ne  fiattoient  pas  en 
effet  les  Comédiens.  II  efi  dit  dans 
le  troifieme  Ecrit  page  17,  que  leur 
état  efi  de  vivre  de  la  fange  des  vi¬ 
ces  :  fpecie  infâme  la  qualç  in  altro. 
non  Jhidia  ?  ne  $  altro  Ji  compiace  3  à  vi~ 
ve  9  che  di  corrutele  di  cojlumi  J  di 
çhbrobrii  paleji  e  di  aperte  immon » 
$itie. 

.Çes  trois  Défenfeurs  fa  Théâtre 
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Italien  ne  tardèrent  pas  à  être  com¬ 
battus  ;  on  leur  oppofa  aulîi-tôt  un 
Ecrit  intitulé: 

D.  Francis  ci  Mariæ  dei  Mona- 
cho  ,  Sicuii  Drepanitani  in  Adores 
8c  Spedatores  Comœdiarum  nofiri 
temporis  Parænefis ,  Pataviiy  1630» 

François  del  Monacho  J  Auteur  de 
cet  Ouvrage  ,  étoit  Sicilien ,  d’une 
illuflre  famille  dont  il  eÜ  parlé  dan» 
le  Didronnaire  de  Moreri,  tom.  7, 
page  7 14 ,  édition  de  1775)5  à  l'occa- 
dion  de  Thomas  del  Monacho  Sc  de 
Jacques  del  Monacho .  François  del  Mo~ 
7Ztfc/zo,Tfiéatin  d’Italie,  vint  en  France 
en  1644  >  Pour  y  établir  à  Paris  une 
Maifon  de  fa  Congrégation  qui  efl 
îa  feule  qui  foit  en  France.  Les 
Lettres-Patentes  de  cet  établi  de  meilt 
font  de  1647.  Il  mourut  le  1 1  Jan¬ 
vier  1651,  non  à  Paris,  comme  le 
dit  Silos  au  tome  3  de  fes  Annales 
des  Théatins,  mais  à  la  Fere  en  Tar - 
tenois.  Le  P.  de  Tracy  ,  Tbéatin  de 
la  Maifon  de  Paris,  en  fait  un  éloge 
bien  mérité  (1). 


(1)  Dans  un  Ouvrage  qu’il  a  donné  en  1774, 
fous  le  ritre  de  Vies  des  Saints  &  Bienheureux  de  itt 
Congrégation  des  Tnéatlns, 

-F  2 


1 24  Hifloire  des  Ouvrages 

Le  P.  Jean-Dominique  Ottonelli  l 
Jéfuite  de  la  Ville  de  Tagnane  en 
Italie,  fe  joignit  à  François  del  Mo* 
nacho  pour  combattre  les  trois  Co¬ 
médiens  incurfeurs.  II  donna  un  Ou* 
vrage  en  4  Tomes  in- 4°  qui  paru¬ 
rent  fuçceffivement  à  Florence  en 
164$,  1649  &  165*2  ,  qu’on  a  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  en  3  Vol.  En 
voici  les  titres  abrégés  : 

Della  Christiana  moderatione 
delTeatro  :  Libro,  detto  la  qualité 
delle  Comedie  lecite  ,  &c.  Libro , 
detto  la  folutione  de’  nodi ,  Scc .  Libro, 
detto  l’ammonitioni  a ’  Comediaq- 
ti,  &c.  Libro  ,  detto  Finftapza,  per 
iupplicare  a’  Signori  Superiorr,  che 
ü  moderi  Chriflianamente  il  Teatrp 
dalP  ofcenita’ ,  e  da  ogni  altro  ecceffo 
nel  recitare. 

Le  réfultat  de  cet  ample  Traité  efl 
de  prouver  qu’il  feroit  plus  fur 
8c  plus  utile  de  défendre  absolument 
Jes  Spedacles ,  que  d’entreprendre 
de  les  réformer.  Et  cette  thefe  eft 
établie  fixr  cette  maxime  de  Tertul- 
lien  :  In  omni  SpeElaculo  nullum  ma - 
gb  fcandalum  occurrit  „  quàm  ille  ipjb 
mulier um  &  virorum  acçuratior  cultusj 
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îpfa  confenjîo  „  ipfia  in  favoribus  aut 
confpiratio  aut  difienfio  j  inter  fe  de 
commercio  fcintillas  libidinum  confia -* 
bellant.  Nemo  dènique  in  Spebtaculo 
ineundo  priüs  cogitât  nifi  videri  Gr  vi* 
dere .  Ce  pacage  expofe  tous  les 
rifques  que  l’on  court  pour  les  moeurs 
dans  des  Spedacles  où,  comme  le 
difoit  Ovide ,  les  hommes  8c  les  fem^ 
mes  ne  font  excités  à  aller,  que  par 
le  defir  de  voir  8c  d’y  être  vus ,  8c 
de  s’animer  réciproquement  aux  pa£- 
fions  qui  réfultent  nécefïairement 
d’un  pareil  motif* 

Le  P.  Ottonelli  a  épuifé  fon  füjet; 
il  l’a  traité  dans  le  plus  grand  dé¬ 
tail  8c  avec  la  plus  vafle  érudition. 
II  n’efl  point  de  cas  ni  d’objedions 
qu’il  n’ait  prévus  ;  8c  le  tout  y  efl 
décidé  par  les  Auteurs  les  plus  ref- 
pe&ables. 

Quant  au  Traité  de  François  Ma¬ 
rie  del  Monacho  j  qui  efl  aufîi  à  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  il  ne  contient 
qu’un  très-petit  Volume  5  mais  il  efl 
fait  avec  une  telle  méthode  8c  avec 
une  précifîon  fi  énergique ,  qu’il  pour- 
roit  tenir  lieu  d’un  Corps  de  Doc¬ 
trine  fur  cette  matière,  On  y  foutient 

Fi 
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eette  affertion  du  Jéfuite  Efpagfiol 
Mariana  :  Cenfeo  licentiam  Theatri 
njferre  certijjimam  peflem  morihits  chrif 
liants .  C’eft-à-dire  :  J’eftime  que  la 
liberté  qu’on  fe  donne  d’afMer  aux 
Speâacles  du  Théâtre  eft  aiïiirément 
Une  pelle  pour  les  mœurs  chrétiennes* 

Nous  aurons  auffipar  la  fuite^fujet 
de  faire  obferver  que  le  Théâtre  a 
eu  également  pour  ennemis  en  An¬ 
gleterre  tous  ceux  qui  s’intérelTent 
au  bien  des  mœurs. 

Mais  reprenons  l’attaque  qui  eut 
lieu  parmi  nous  dans  le  fiecle  der¬ 
nier.  Nous  ayons  nommé  les  princi¬ 
paux  agrefleurs.  Nous  avons  à  y 
ajouter  Samuel  Chapuieau  qui  donna 
ï\Ecrit  fuivant  : 

Le  Théâtre  François  *  divifè  en  trois 
Livres  oit  il  efl  traité  i°.  de  Vufage  de 
la  Comédie  y  2°,  des  Auteurs  qui  fou - 
tiennent  le  Théâtre  ;  g°.  de  la  Comédie 
&  des  Comédiens  par  Samuel  Chapu - 
%eau.  A  Lyon ,  1 674.  in- 12. 

«  Samuel  Chapuieau  ^  dit  M.  l’Abbé 
35  Goujet  (ï)  ,  s’eft  montré  très -zélé 
25  pour  les  Théâtres.  II  s’en  efl  déclaré 
35  PApologifte  ;  &  il  a  voulu  les  venger 


(1)  Bihliot ,  Franç.  cqei.  VIII,  page  358* 
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»  contre  ceux  qui  ont  eu  de  bonnes 
w  raifons  pour  les  condamner.  Des 
53  trois  Livres  dont  fon  Ouvrage  elf 
s?  compofé,  ilauroitpu  en  retrancher 
33  îe  premier ,  où  il  ne  dit  rien  en  fa- 
»  veur  des  Speélacles  qui  n’ait  été 
»  cent  fois  réfuté 

Néanmoins  Chapuçeau  convient, 
pages  40  &  1 3 1 ,  que  depuis  la  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  notre  Théâ¬ 
tre  s'étoit  beaucoup  licencié  ;  que  le  goût 
Vemportoit  fouvent  fur  la  raifon  ;  qu’orc 
veut  de  V amour  *  &  en  quantité  J  &  de 
toutes  les  maniérés,, ...  que  la  profefjîon 
des  Comédiens  les  oblige  de  repréfemer 
inceJJ'ajnment  des  intrigues  d' amour  j 
de  folâtrer  fur  le  Théâtre  j  &c.  Cet  aveu 
doit  prévenir  en  faveur  des  Ouvrages 
que  nous  allons  oppofer  aux  apolo¬ 
gies  des  Théâtres. 

Traité  de  la  Comédie. 

M.  Nicole  [  né  à  Chartres  le  13 
Oétobre  1 623  ,  8c  mort  à  Paris  le  1 6 
Novembre  id<?5*],en  eft  l’Auteur. 
Ce  Traité  fe  trouve  dans  le  troilieme 
Tome  de  fes  Eiïais  de  Morale.  II  fut 
fait  vers  163S  ,  pour  réfuter  les 
Ecrits  d 'Hedelin  d'Aubignac. 

Pensées  sur  les  Spectacles. 

Fl 
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Elles  font  aufïi  de  M.  Nicole,  8c 
elles  fe  trouvent  dans  le  cinquième 
Tome  de  fes  EiTais  de  Morale.  On 
fçait  que  tous  fes  Traités  de  Morale 
ont  produit  des  biens  innombrablesr 
On  y  trouve  un  enchaînement  con¬ 
tinuel  de  preuves  &  de  raifonnemens- 
ii  fuivis  de  principes  en  principes , 
&  de  conféquences  en  conféquences,. 
qu’un  fameux  incrédule  difoit  de  cet 
Auteur  :  Quand  on  le  lit ,  il  faut  pren¬ 
dre  garde  à  foi  }fi  on  lui  pajfe  quelque 
ehofe ,  il  arrache  le  confentement , 
en  eft  bientôt  confondu. 

Le  début  du  Traité  de  la  Comé¬ 
die  fait  connoître  que  ce  n’efl  guère 
que  dans  le  fîecle  dernier  que  l’on  a 
entrepris  de  juflifler  la  fréquentation 
des  Théâtres,  a  Les  autres  fiecles  , 
33  dit  M.  Nicole ,  étoient  plus  Amples 
33  dans  le  bien  8c  dans  le  maL  Les 
3»  perfonnes  qui  avoient  la  palïïon 
^3  du  Théâtre  ,  reconnoilïoient  att 
53  moins  qu’elles  ne  fuivoient  pas  en 
33  cela  les  réglés  de  la  Religion  Chré- 
»  tienne;  mais  dans  ce  fîecle  on  ne 
fe  contente  pas  de  fuivre  le  vice; 
a»  on  veut  encore  qu’il  foit  honoré, 
33  8c  qu’il  ne  foit  pas  flétri  par  le 
33  nom  honteux  du  vice  qui  trouble 
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»  toujours  un  peu  le  plaifir  que  Ton 
»  y  prend  par  l’horreur  qui  l’accom- 
»  pagne  ». 

Toutes  les  penfées  de  ce  grand 
Philofophe  fur  les  Speétacles  font 
intéreflantes  :  on  n’en  citera  que 
celles-ci  du  cinquième  Tome  de  fes 
EJJais  de  Morale . 

c<  C’efl  un  effet  du  premier  péché , 
y>  8c  la  fource  de  tous  les  autres,  de 
»  n’avoir  point  de  goût  pour  les  biens 
»  fpirituels ,  &  de  n’en  avoir  que  de 
33  foibles  idées.  La  Religion  &  la  For 
tâchent  de  remédier  à  ce  dé  for  dre  ; 
9»  mais  les  Speétacles  rendent  le  dé- 
»  goût  des  vrais  biens  encore  plus 
»  grand  ,  8c.  en  affoiblifiènt  encore 
33  plus  les  idées.  On  y  apprend  à  ju- 
»  ger  de  toutes  chofes  par  les  fens , 
•3  à  ne  regarder  comme  bien  que  ce 
33  qui  les  fatisfait ,  8c  à  ne  confidérer 
33  comme  fubiillant  8c  réel  que  ce 
^  qui  les  frappe.  Au  lieu  de  tra- 
33  vailler  à  guérir  les  plaies  qu’ils  ont 
33  faites  à  famé,  8c  à  la  délivrer  de 
33  la  dépendance  où  elle  eh  à  leur 
33  égard  ,  on  fortifie  les  liens  qui  i’af- 
»  fervilfent ,  on  les  multiplie  ,  8c  on  la 
contraint  en  quelque  forte  à  être 
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»  toute  dans  les  yeux  6c  dans  les 
35  oreilles.  On  Fattire  du  dedans  au 
33  dehors ,  où  elle  avoit  déjà  tant  d’in- 
3>  clination  à  fe  produire  6c  à  fe  ré- 
33  pandre  ;  8c  on  ia  fait  fortir  de 
35  Fon  cœur,  où  elle  avoit  déjà  tant 
33  de  peine  à  rentrer.  On  lui  cache 
33  fon  véritable  bonheur;  on  Famufe 
33  par  des  chofes  frivoles  ;  8c ,  au  lieu 
33  de  fatrsfaire  fa  faim  par  une  nour- 
33  riture  folide,  on  la  trompe  en  ne 
33  lui  donnant  que  des  viandes  pein- 
s»  tes,  ou  en  Fempoifonnant  par  Fer¬ 
as  reur  &  le  menfonge.  On  apprend 
a>  auffî  aux  Spedacles  deux  chofes 
i33  egalement  funeûes  ;  l’une  à  s’en- 
x  nuyër  de  tout  ce  qui  eil  férieux , 
i»  6c  par  conféquent  de  tous  fes  de- 
30  voxrs;  Fautre  à  trouver  cet  ennui 
33  infupportable ,  6c  à  en  chercher 
33  le  remède  dans  la  difhpation.  Le 
si  premier  de  tous  ces  défordres  ed 
33  un  obÜade  à  toutes  les  vertus;  8c 
33  le  fécond  eiî  une  entrée  à  tous 
33  les  vices  :  mais  Fun  8c  Fautre  font 
33  certainement  la  faite  des  Speda- 
93  des,  6c  toujours  dans  la  même  pro- 
33  portion  qu’on  les  aime  6c  qu’on  y 
33  eîl  affîdu  ». 

Vents ,  Libraire  à  Paris ,  donne  tous 
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les  ans  un  petit  Livre  intitulé  :  Etat 
aÜuel  de  la  Mufique  du  Roi ,  &  des 
trois  SpeBacles  de  Paris.  Il  y  avoit 
dans  celui  des  premières  années  une 
lifte  des  Ecrits  faits  pour  &  contre 
ïes  Speétacles.  On  ne  négligea  pas 
d’y  indiquer  les  Ouvrages  ,  dont 
î’objet  eft  de  démontrer  combien  Pu- 
Page  de  la  Danfe  eft  nuifible  aux 
mœurs.  Nous  allons  en  réunir  ici  les 
indications. 

Traité  des  Danses  ,  auquel  eft 
démontré  qu’elles  ne  doivent  pas 
être  en  ufage  parmi  les  Chrétiens  ; 
par  M.  Thomas  Chefnot *  15*74  5  in- 12. 

Traité  des  Danses.,  auquel  eft 
amplement  réfolue  la  queftion ,  s’il 
eft  permis  aux  Chrétiens  de  danfer  ? 
par  François  Eflienne >  15*79  ;  in- 12. 

David  Vethery  Discursus  ,  exhi- 
bens  très  Sermones  de  Comædiis  ; 
quorum  primus  Comædias  laudat , 
alter  vitupérât  &  damnat  >  tertius  dif- 
triétè  refpondet.  Bajileæ  1619;  irc-40. 

Lettre  fur  les  défordres  qui  fe 
commettent  à  Paris  touchant  la  Co¬ 
médie  ,  &  fur  les  Repréfentations  qui 
s’en  font  dans  les  maîfons  particu¬ 
lières;  par  M.  Bourdelot  *  Avocat  3 
i66oÿ  in-12 •  F  6 
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Traité  contre  les  Danses  & 
les  Comédies ,  compofé  par  S.  Charles 
Borromée „  Paris,  1 66^. 

Cette  tradudion  fut  imprimée  à 
Touloufeen  1662  y  &  elle  fut  dédiée 
à  Madame  la  Princejfe  de  Conti . 

Les  Ouvrages  que  nous  venons 
‘d’indiquer,  font  d’un  fiyle  un  peu 
furanné  j  mais  nous  allons  en  annon¬ 
cer  un  qui  ed  intérefïànt  à  tous 
égards.  On  y  trouve  des  armes  de 
toute  elpece  pour  combattre  avec 
fuccès  ïes  Apologiiles  de  la  Danfe  8c 
de  la  Mufique  voluptueufe.  Voici  le 
titre  de  cet  Ouvrage  : 

Traité  contre  les  Danfes  8c  les 
mauvaifes  Cfianfons  ,  dans  lequel  le 
danger  8c  le  mal  qui  y  font  renfer¬ 
més  ,  font  démontrés  par  les  témoi¬ 
gnages  multipliés  des  faintes  Ecritu¬ 
res,  des  faints  Peres,  des  Conciles, 
de  plufieurs  Evêques  du  fiecle  palTé 
8c  du  nôtre,  d’un  nombre  deTbéo- 
iogiens  moraux  ,  de  Cafuifies ,  de 
Jurifconfultes  ,  de  plufieurs  Minières 
Proteftans,  8c  enfin  des  Payens  mêmes. 
Ce  Livre  a  pour  Auteur  M.  l’Abbé 
Gauthier ,  qui  eft  Curé  de  la  Parodie 
de  Savigni-fitr-Orges ,  Diocefe  de  P  a- 
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ris ,  &  dont  le  zele  ,  la  piété  8c  les 
lumières  ont  la  plus  grande  réputa¬ 
tion.  Paris,  Baudet  17 69 y  8c  réim¬ 
primé  en  1771. 

Traité  i>e  il  a  Comédie  8c  des 
Spe&acles,  par  M.  le  Prince  de  Conti* 
Paris,  1 666. 

M.  Fagan  n’a  pu ,  dans  Tes  Nouvelles 
Obfervations  en  faveur  des  Comédiens  y 
s’empêcher  de  témoigner  de  la  vé¬ 
nération  pour  ce  Traité  de  M.  le 
Prince  de  Conti  (1).  Cependant  il  a 
elîayé  d’en  diminuer  l’autorité ,  8c 
de  lui  ôter  des  Leéteurs,  en  difa-nc 
qu’ort  y  apperçoit  *  comme  dans  quel¬ 
ques  Maximes  de  M.  de  la  Rochefou- 
cauît ,  un  peu  trop  de  dégoût  du  monde <, 

Mais ,  comme  l’a  obfervé  l’Auteur 
de  YEJfai  fur  la  Comédie  moderne  „  où 
l’on  réfute  les  nouvelles  Obferva¬ 
tions  de  M.  Fagan  :  «  Ce  n’elî  point 
»  là  attaquer,  c’elt  fuir  :  ce  neft point 
»  détruire  un  ouvrage  ;  c’eft  conve- 
35  nir  que  l’on  n’a  rien  à  y  oppofer  : 
33  c’ell.  dire  :  Cet  ouvrage  n’elt  pas 
33  bon ,  parce  qu’il  eü  contraire  à  mes 


(1)  Armani  de  Bourbon  >  mort  en  1666 ,  âgé  de 
uente-fepc  ans* 
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s>  fentimens.  Comment  un  difcours 
qui  blâme  des  plaifirs  que  le  monde 
33  chérit  3  pour  roi  t-il  refpirer  le  goût 
»  du  monde  »  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Traité  eft 
très-décifîf  pour  la  condamnation  des 
Spedacles  j  &  afin  d’émoulîer  le  re» 
proche  que  M.  Fagan  lui  a  fait ,  il 
eft  à  propos  de  fe  rappeller  que  ce 
n’eft  point  une  produdion  d’un  mys¬ 
tique  qui  n’auroit  eu  aucun  ufage 
du  monde,  &  qui  n’auroit  parlé  que 
d’après  la  tradition  ;  c’eft  après  avoir 
long-temps  obfervé ,  tant  à  la  Cour 
qu’à  la  Ville  ,  le  caradere  8c  les  ef¬ 
fets  des  Théâtres ,  que  cet  iliuftre 
Prince  s’éft  déclaré  contre  cette  forte 
de  divertilTemens  j  8c  c’eft  avec  la 
convidion  la  mieux  fondée  8c  la  pins 
réfléchie ,  qu’il  a  dit  autant  en  homme 
de  Lettres  qu’en  Philofophe  GhVé- 
tien  :  «  Ce  n’eft  plus  que  dans  les 
33  Livres  de  Poétique  que  l’inftruc- 
s?  lion  eft  la  fin  d’une  Pièce  de  Théa- 
^  tre  :  cette  fin  n’eft  véritable  ni  dans 
se  l’intention  du  Poète,  ni  dans  celle 
33  du  Spedateur.  Le  deftr  de  plaire 
eft  ce  qui  conduit  le  premier  ;  8c 
»  le  fécond  eft  conduit  par  le  plaiiir 
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»  d’y  voir  peintes  des  pa (lions  fem-- 
»?  blables  aux  Tiennes;  car  notre  amour¬ 
-propre  efi  fi  délicat,  que  nous  ai. 

-  mons  à  voir  les  portraits  de  nos 
33  pafiions ,  auffi-bien  que  de  nos  per- 
»  Tonnes  :  il  efi  même  fi  incompré- 
>3  ïienfible  ,  qu’il  fait  par  un  étrange 
35  renverfement ,  que  ces  portraits 
»  deviennent  fouvent  des  modèles, 
»  8c  que  la  Comédie ,  en  peignant 

i  33  les  pafiions  d’autrui,  émeut  notre 
33  ame  de  teile  maniéré ,  qu’elle  fait 
33  naître  les  nôtres,  qu’elle  les  nour- 
33  rit ,  qu’eile  les  échauffe  ,  qu’elle 
33  leur  infpire  de  la  délicatefle ,  & 
33  qu’elle  les  rallume  même  lorlqu’elles 
33  font  éteintes . . . .  Ce  qui  efi  de  plus 
33  déplorable  en  cette  matière ,  c’efi 
j  33  que  les  Poètes  font  maîtres  des 
>3  pafiions  qu’ils  traitent  ;  mais  ils  ne 
>3  le  font  pas  de  celles  qu’ils  ont 
»  ainfi  émues.  Ils  font  afiiirés  de  faire 
!  3>  finir  celle  de  leur  Héros  8c  de  leur 
33  Héroïne  avec  le  cinquième  Ade, 
33  8c  que  les  Comédiens  ne  diront 
>3  que  ce  qui  efi  dans  leur- rôle  ;  mais 

-  le  cœur  ému  par  cette  repréfenta- 
33  tîon  ,  n’a  pas  les  mêmes  bornes* 
33 II  n’agit  point  par  mefures  ,  dès 
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&  qu’il  fe  trouve  attiré  par  fon  objets 
3>  il  s’y  abandonne  félon  toute  l’éten- 
33  due  de  fon  inclination  ;  6c  fou- 
33  vent  après  avoir  réfolu  de  ne  pas 
se»  pouffer  les  pallions  plus  avant  que 
33  ie  Héros  de  ia  Comédie  3  il  s’ert 
33  trouvé  bien  ioin  de  fon  compte. 
»  L’efprit  accoutumé  à  fe  nourrir  de 
33  toutes  les  maniérés  de  traiter  ia 
s*  galanterie,  n’étant  plein  que  d’a- 
33  ventures  agréables  8c  furprenantes , 
a»  8c  de  vers  tendres ,  délicats  8c  paf- 
33  fionnés ,  fait  que  le  cœur  dévoué 
w  à  tous  les  fentimens ,  n’ert  plus 
33  capable  de  retenue  ....  Quoiqu’on 
veuille  dire  que  le  Théâtre  ne 
3>  fouffre  plus  rien  que  de  charte,, 
33  8c  que  les  partions  y  font  traitées 
33  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
>3  honnête  ;  je  foutiens  qu’il  n’en  eft 
33  pas  moins  contraire  à  la  vertu  ÿ  8c 
33  j’ofe  même  dire  que  cette  appa- 
33  rence  d’honnêteté  8c  le  retranche- 
33  ment  des  chofes  immodertes ,  le 
p»  rendent  beaucoup  plus  à  craindre. 
33  II  n’y  auroît  que  les  libertins  qui 
pu dent  voir  les  Pièces  grortiére- 
33  ment  déshonnêtes  :  les  femmes  de 
23  qualité  8c  de  vertu  en  au  roi  eut 


pouf  &  contre  les  Théâtres .  137 
&  horreur  :  au  lieu  que  l’état  préfent 
33  de  la  Comédie  ne  faifant  aucune 
peine  à  la  pudeur  attachée  à  leur 
3>fexe,  elles  ne  fe  défendent  point 
^ d’un  poifon  auffi  dangereux». 

<c  La  vengeance  &  l’ambition  n’y 
»  font  pas  traitées  d’une  maniéré 
moins  pernicieufe  ,  comme  ces 
deux  pafTions  ne  palTent  dans  i’ef- 
»  prit  de  ceux  qui  ne  fe  conduifent 
3>pas  par  les  réglés  de  la  Morale 
33  chrétienne  que  pour  de  nobles  ma- 
30  ladies  de  l’ame  ,  fur-tout  quand  on 
»  ne  fe  fert  pour  les  contenter  que 
33  des  moyens  que  le  monde  trouve 
3>  honnêtes.  Les  Poètes  fe  rendant 
33  d’abord  les  efclaves  de  ces  funefles 
i  33  maximes  ,  en  compofent  tout  le 
30  mérite  de  leurs  Héros.  Rodrigue 
33  n’obtiendroit  pas  le  rang  qu’il  a 
33  dans  le  Drame  ,  s’il  11e  l’eût  mérité 
30  par  deux  duels,  en  tuant  le  Comte, 
33  8c  en  déformant  Dom  S  anche.  Et  li 
3>  l’Hilloire  le  conlidere  davantage 
3o  par  le  nom  de  Cid ,  8c  par  fes  ex- 
I  »  ploits  contre  les  Maures,  le  Théa- 
33  tre  Peftime  beaucoup  plus  par  fo 
33  paillon  pour  Chimene  ,  8c  par  fes 
33  deux  combats  particuliers  »■, 
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Nous  ayons  ci  -  devant  fait  cori- 
noître  (1)  combien  un  de  Mornai ,  uit 
de  la  Noue  5  Blâmoient  ia  fureur  des 
Duels.  Nous  ajouterons  ici  que  ce 
fut  dans  les  brûlantes  années  du 
Régné  de  Louis  XIV ,  que  cette  cou* 
tume  barbare  fut  profente  par  les 
Loix  les  plus  folemnelles  (2).  Et  cet 
événement  devint  pour  ce  Pvlonarque 
tin  fujet  d’éloges  publics.  Nous  allons 
en  conftgner  ici  quelques  traits  ;  iis 
font  tirés  de  différentes  Pièces  de 
Poéfies  inférées  dans  le  Recueil  de 
l’Académie  Françoife  ,  de  l’année 
1 6 j  1 .  Nous  nous  permettons  cette 
digreffion  3  pour  donner  une  preuve 
du  contentement  de  la  Nation , 
lorfqu’elle  crut  voir  l’abolition  de 
cette  fifreur ,  dont  ies  Vers  qui  fui- 
vent  ont  peint  diversement  les  fune£* 
tes  effets. 

François,  d’un  vain  tranfport  miférables  viftimes  j 
La  Seine  trop  long-temps  a  rougi  de  vos  crimes  : 
Portez  fur  d’autres  bords  un  plus  noble  courroux  ; 
Ce  bras  que  volts  perdez  ,  François,  n’eft  pas  à  vous| 
Par  un  finifhre  emploi  la  valeur  eft  flétrie. 

Mourez  ;  mais  en  mourant  fervez  votre  Patrie  ; 

(0  Dans  notre  Lettre  II ,  pages  226  8c  229. 

(2)  Nous  les  avons  citées  page  226  de  nos  Lett. 
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Et  d’un  trifte  Duel  fuyant  le  fort  obfcur , 

Tombez  en  arborant  nos  drapeaux  fur  un  mur  ; 
Ou,  fi  la  paix  mêlant  fon  olive  à  nos  palmes. 

Sans  ternir  votre  fer  d’un  indigne  attentat, 

Laiflez  vivre ,  8c  vivez  pour  le  bien  de  l’Etat» 
Jufques  dans  le  fujet  refpeffèz  la  Couronne , 

C’eft  le  Ciel  qui  le  veut  ;  c’eft  Louis  qui  l’ordonne. 

De  la  Monnoie  ,  Duel  aboli , 

Ce  prodige  fanglant ,  fuivi  de  tant  d*hOrreur  , 
Dont  le  venin  funefte  infpiroit  la  fureur  , 

Et  dont  l’impitoyable  8c  barbare  infolence 
Sous  le  nom  de  l'Honneur  déshonoroic  la  FRANCE  i 
Ce  monftre  ou  ce  démon,  pour  fes  meurtres  eruds  , 
En  des  lieux  écartés  élevoit  fes  autels. 

Là,  d’un  acier  aigu,  par  d’affreux  cara&eres , 

Il  avoit  exprimé  fes  farouches  myfteres. 

Là,  les  cœurs  agités  de  fon  brillant  poifon 
Miprifoient  l’équité ,  les  loix  8c  la  raifon  , 

Et  par  Pinjulfce  fer  décidant  les  querelles, 

En  faifoient  chaque  jour  renaître  de  nouvelles. 

Son  fier  acharnement  jamais  ne  s’arrêtoit „ 

Par  le  fang  répandu  fa  rage  s’augmentoit  5 
Il  falloit  égorger  le  fils  après  le  pere. 

Et  maffacrer  encore  le  frere  après  le  frere. 

On  voyoit  les  amis ,  on  voyoit  les  parens 
L’un  par  l’autre  percés  ,  l’un  fur  l’autre  expirans  î 
La  fareur  s’emparoit  des  plus  nobles  courages , 

Et  l’exemple  entraînoit  les  efprits  les  plus  fages. 

Hé  !  combien  a-t-on  vu  de  François  effimés  , 

En  vils  gladiateurs  honteufement  armés  , 

Au  lieu  de  triompher  dans  une  illuftre  plaine 
Pour  d’indignes  fu/.ecs  s’immoler  fur  l’ateiae.. 
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Faire  écrier  de  joie  au  bruit  de  leur  malheur 
L’étranger  qui  devoir  éprouver  leur  valeur  ? 

Comme  on  dit  qu’autref^dîs  par  la  force  des  charmes  J 
Jafon  vit  à  Colchos  tant  de  freres  en  armes. 

Au  lieu  de  le  choifir  pour  l’objet  de  leurs  coups  , 
N’exercer  que  fur  eux  leur  aveugle  couroux. 

Pourra-t-on  croire  un  jour  cette  énorme  licence ï 
Qui  des  fameux  François  profanoit  la  vaillance  ? 

Les  fhperbès  Romains  ,  ces  vainqueurs  glorieux 
N’ont-ils  pas  méprxfé  ces  combats  odieux  ? 

Ils  fçavoient  s’attacher  au  travail  le  plus  rude 
Des  Peuples  ennemis  braver  la  multitude  , 

Dés  plus  affreux  climats  affronter  les  horreurs , 

Des  plus  fiers  élémens  combattre  les  fureurs. 

Mais  ces  vaillans  Guerriers  laiffoient  à  leurs  efclaves 
L’art  de  nos  efcrimeurs  ,  l’ardeur  de  nos  faux  braves  * 
Ét  donnoientpOur  fuppiice  aux  plus  grands  criminels 
L’exercice  inhumain  de  ces  fanglans  Duels. 

Ih  Piece  fur  la  déf.  des  Duels , 

Comme  on  vit  autrefois  ,  aux  plaines  de  Pharfale , 
Romains  contre  Romains  ,  d’une  fureur  égale 
Ârrofer  de  leur  fang  les  fertiles  guerets  , 

Oublier  follement  leurs  propre'S  intérêts , 

Méprifer  les  devoirs  qu’infpire  la  naiffance, 

Et  compter  tout  pour  tien  ,  excepté  la  vengeance  : 
L’on  a  vu  les  François  dans  l’ardeur  des  Duels, 
Pour  de  moindres  raifons  être  encore  plus  cruels. 

Ün  fourire  moqueur,  une  parole  vaine, 

Rempliffoit  leur  efprit  de  fureur  &  de  haine  : 

Ët ,  fans  confidérer  que  leur  fang  eft  aux  Rois  t 
lis  mettoient  leur  honneur  à  méprifer  les  Loïx* 
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Au  milieu  de  la  Cour,  &  dans  chaque  Province, 

Ils  couroient  à  la  mort ,  mais  non  pas  pour  leur 
Prince. 

L’adreflè  bien  Couvent  couronnoit  le  vainqueur, 

JEt  le  foible  cédoit ,  quoiqu’avec  plus  de  cœur. 

C’étoit  trop  peu  pour  eux  d’aller  à  des  batailles  -r. 

Il  falloir  feul  à  feul  caufer  des  funérailles 
'Chez  leurs  plus  chers  amis ,  chez  leurs  propres  parens. 
Sans  même  être  mêles  parmi  leurs  differens  , 
L’honneur  d’être  fécond  dans  les  grandes  querelles 
Leur  caufoit  tous  les  jours  cent  affaires  cruelles  ; 
Servant  également  dans  c es  fanglans  combats , 

Ceux  qu’ils  dévoient  aimer  ?  &  ceux  qu’ils  n’aimoienç 
pas  : 

Et  pour  dernier  malheur  ,  en  mourant  fur  la  place  , 
A-t-on  lieu  d’efpérer  que  Dieu  leur  ait  fait  grâce? 

Lui  dont  le  bras  vengeur  punit  fèvérement 
Quiconque  ofe  verfer  du  fang  injuftement. 

Ille  Piece  fur  U  dtf.  des  Duels* 

Animés  de  l’ardeur  d’une  faulïè  vaillance , 

Sur  un  léger  foupçon  ,  pour  une  foible  offenfe  , 
Toujours  prêts  à  fe  perdre,  &  prêts  à  fe  venger. 

Ils  prodiguoient  un  fang  qu’ils  dévoient  ménager. 
Leur  orgueil  violoit  les  droits  les  plus  auguftes  : 

En  fe  faifant  juftice  ils  devenoienc  injuftes  : 

Dans  leur  propre  ruine  ils  mettoient  leur  bonheur  , 
Et  fe  dcshonoroient  pour  fauver  leur  honneur. 

Dans  le  féjour  'affreux  des  ombres  éternelles 
Tomboient  en  un  moment  leurs  âmes  criminelles. 
Leurs  corps  enfanglantés  ,  trilles  objets  d’horreur, 
Uembloient  garder  encore  un  relie  de  fureur  $ 

Et  tout  morts  qu’ils  étoient  expofés  au  fuppiice , 
Refpifer  la  yengeance ,  &  craindre  la  juffice. 
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La  France  recour  oit  au  trône  de  fes  Rois , 

Jmploroit  vainement  l’autorité  <ies  Loix  , 

Et  difoit  dans  l’excès  de  fes  douleurs  mortelles  : 

»  Quand  verrai-je  finir  ces  fatales  querelles , 
s»  Où,  contre  le  François  ,  le  François  irrité 
39  Se  fait  une  vertu  d’une  brutalité  ? 

93  Ciel,  faites  bientôt  naître  un  Prince  fur  la  terre, 
.a»  Révéré  dans  la  paix  ,  redouté  dans  la  guerre , 

39  Jufie  à  récompenfer ,  jufie  à  punir  aulfi , 
p?  Qui  fe  venge  de  ceux  qui  fe  vengent  ainfi  j 
Qui  réduife  au  repos  ces  âmes  inquiétés  , 

Et  qui  falïe  cbferver  les  Loix  qu’il  aura  faites  ; 

La  France  fit  ces  vqsux. 

p  •  * 

Mais  elle  ne  craint  plus  ces  funefies  Duels  ; 

Les  François  font  vaillans ,  &  ne  font  plus  cruels. 
Leur  invincible  Roi  les  anime  &  les  guide , 

Et  leur  traçant  le  plan  d\me‘ gloire  folide  , 

Il  rompt  ce  cours  fatal  de  meurtres  infinis , 

Tant  de  fois  condamnés  ,  tant  de  fois  impunis  J 
Et  fon  autorité  confiante  ,  inviolable  , 

Qu  détourne  le  crime,  ou  punit  le  coupable. 

Il  n’efi  pas  de  ces  Rois  ,  dont  la  foible  bonté 
A-Utorife  le  vice,  Sc  bielle  l’équité  ; 

Qui  bornent  leur  jufiice  à  de  foibles  menaces  , 

Qpi  d’une  aveugle  main  lignent  grâces  fur  grâces  * 
Qui ,  contens  d’avoir  fait  des  Edits  folemnejs , 
Laifient  vivre  le  crime  avec  les  criminels  5 
Et  qui  faifant  gronder  leur  inutile  foudre  , 
Semblent  ne  condamner  que  pour  pouvoir  abfcudre. 
Tout  peut  les  ébranler,  tout  peut  les  éblouir. 

Mais  Louis  fe  fait  craindre  &  fe  fait  obéir. 
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Jî  juge  ians  erreur ,  S c  punit  fans  réferve. 

Quand  il  a  fait  des  Loix,  il  fait  qu’on  les  obferve. 
Contre  un  feint  repentir  fon  cœur  eft  affermi. 

Son  fujet  criminel  devient  fon  ennemi  , 

Et  quand  le  Ciel  vengeur  ordonne  qu’il  punifle , 
Nulle  fauffe  pitié  ne  corrompt  fa  juftice. 

Mais  fa  rigueur  s’accorde  avec  fa  bonté , 

Et  c’eft  notre  bonheur  que  fa  féyérité. 

Réprimant  les  tranfports  d’une  injufte  vengeance , 

Il  conferve  le  fang  le  plus  pur  de  la  France. 

Sévere  à  fes  Sujets,  pour  les  rendre  plus  doux. 

S’il  en  punit  quelqu’un  ,  ç’eft  pour  les  fauver  tous. 

Sa  douceur  fait  agir  fa  puiffance  fuprême  , 

Et  fa  juftice  naît  de  fa  clémence  même. 

ÎVe  Piece  Jur  la  dêf,  des  Duels. 

Défense  du  Traité  de  M.  le 
Prince  de  Conti  fur  la  Comédie  8c 
les  Speétacles  ,  par  M.  Voifin  ,  Prê- 
.  tre,  Dodeur  en  Théologie,  Confeiller 
du  Roi.  Paris  j  i6j2. 

Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  M.  le 
Prince  de  Conti ,  fils  de  M.  le  Prince 
de  Conti  ,  PAuteur  du  Traité  contre 
îa  Comédie. 

Cet  Ouvrage  de  M»  Voifin  eft  un 
Volume  irc-40  de  yoo  pages.  Il  y  a 
beaucoup  d’érudition  fur  les  Jeux  8c 
Jes  Spedacles  des  Payens.  On  y  trouve 
une  longue  tradition  des  Conciles 
&  des  feints  Peres  çontrç  la  Corné- 
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die.  Cette  tradition  efl  pouffée  juP 
qu’au  dix-feptieme  fieele  par  la  ci¬ 
tation  de  plusieurs  faints  8c  fçavahs 
Rommes  de  chaque  fieele  ^  qui  ont 
condamné  la  Comédie  &  les  Spec¬ 
tacles.  L’Auteur  répond  aux  pacages 
de  S,  Thomas  8c  de  S.  François  de 
Sales  y  dont  on  a  prétendu  fe  fervir 
en  faveur  de  la  Comédie» 
jr  Traité  de  la  Comédie  ^  inféré 
dans  l’Education  Chrétienne  des  En- 
fans.  Paris  y  1672. 

Nie .  Narres  Lxbellus  de  Comædiis 
Sc  Tragædiis  occafione ,  Libri  xi , 
tit.  xl  ,  cod.  de  Speclac.  In  quo 
duæ  quæûiones  de  Ludormn  feeni- 
corum  apud  Chriflianos  8c  in  fcholis 
utilitate  8c  noxa.  Francofurti  ad  Mœ~ 
num ,  i6ÿi  ;  in-8°. 

Les  Apologifîes  des  Théâtres  pu¬ 
blics  ne  feroient  pas  fondés  à  récla¬ 
mer  pour  eux  cet  Ouvrage. 

Réponse  a  la  Lettre  d’un  Théo¬ 
logien  ,  défenfeur  delà  Comédie.  Pa¬ 
ris  y  i<5p4.  Dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  D.  45*43.  On 
attribue  cette  Réponfe  au  heur  de  le 
Levai .  Cet  Auteur  y  démontre  que 
nos  Pièces  de  Théâtre  étant  imitées 

de 
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de  celles  des  Anciens  ,  elles  font 
comme  elles  accommodées  à  la  cor¬ 
ruption  de  la  nature.  II  prouve  égale¬ 
ment  ,  que  quand  la  Comédie  n’exci- 
teroit  que  par  Lazard  les  pallions ,  il 
n’efi  pas  prudent  de  s’expofer  à  ces 
émotions  toujours  fi  dangereufes.  Et 
quant  à  l’avantage  que  le  prétendu 
Théologien  a  tiré  de  la  foiblefie  que 
certains  Eccléfiafiiques  ont  d’aller 
aux  Spedacïes  ,  il  le  réfute  par  l’aveu 
que  ce  prétendu  Théologien  a  lui- 
même  fait  qu’il  leferoit  un  fcrupule 
de  les  y  fuivre. 

Réfutation  d’un  Écrit  favori- 
fant  la  Comédie.  Paris  165)4* 

On  y  a  mis  cette  épigraphe  : 

Donare  res  fuas  Hijirionibus  *  vitiurti 
ejl  immane  : 

Donner  fon  bien  aux  Comédiens  ; 
c’efirunvice  énorme. 

Le  Pere  de  la  Grange  ^  Chanoine 
Régulier  de  Saint-Vidor,  efi  l’Au¬ 
teur  de  cette  Réfutation,  où  toutes 
les  raifons  employées  dans  l’Ecrit 
réfuté  font  pefées  l’une  après  l’autre  ; 
&  il  n’en  efi  aucune  qui  n’ait  fa 
réponfe  à  laquelle  on  ne  fçauroit  re- 
Tome  IL  *  G 
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fu fer  de  fe  rendre.  Outre  les  autori¬ 
tés  eccléfiadiques,  tirées  de  l’Ecriture 
Sainte,  des  Peres  de  l’Egiife  ,  des  Can¬ 
nons  des  Conciles,  &  des  Auteurs  ref- 
peéiables ,  anciens  8c  modernes,  tant 
eccléfiadiques  que  laïques,  on  y  a 
rappellé  les  Ordonnances  de  Philippe - 
Augujle  8c  de  S.  Louis ,  qui  chaflerent 
ies  F arceurs  ;  8c  les  Arrêts  du  Parle¬ 
ment  ,  qui  défendirent  à  des  Comé¬ 
diens  de  jouer  dans  Paris.  Le  premier 
Arrêt  ed  du  6  O&obre  15*84,  contre 
une  troupe  de  Comédiens  qui  avoient 
établi  un  Théâtre  dans  l’fiôtei  de  Clm- 
ni  5  8c  le  fécond ,  du  10  Décembre 
15*88  ,  fit  de  pareilles  défenfes  à  une 
autre  Troupe. 

Décision  faite  en  Sokbone 
touchant  la  Comédie.  Paris  J  1  dp 4. 

Cette  décifion  efl  du  20  Mai  1  dp 43 
elle  efl  lignée  de  fix  Doéteurs  dont* 
voici  les  noms:  Fromageau*  Durieux  * 
de  Manger;  VHuillier ,  de  la  Cojle  8c 
Bonnet .  Cette  décifion,  qui  contient 
332  pages  in- 12 ,  ed  un  Traité  inté- 
relFant  fur  la  matière  qui  en  ed  l’objet* 

Réfutation  des  sentimens  re¬ 
lâchés  du  nouveau  Théologien  tou*» 
chant  la  Comédie*  Paris ,  1694» 
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L’Auteur  de  ce  folide  Ouvrage  dé¬ 
clare  [  page  133]  avoir  été  amateur 
des  Spedacles.  «  Je  ne  connois  point, 
33  dit-il,  d’efprit  plus  oppofé  à  i’efprit 
33  du  Chriflianifme  que  l’efprit  de  la 
3>  Comédie.  J’en  ai  été  peut-être  aufli 
»  entêté  qu’un  autre  3  mais  j’avoue ,  à 
»  ma  confufion ,  que  je  n’ai  jamais  été 
33  moins  Chrétien  que  pendant  cet  en» 
»  têtement.  On  fe  trouve  dans  un 
»  certain  relâchement,  dans  un  je  ne 
33  fçais  quel  vuide  de  Dieu  ,  dans  une 
33  indifpohtion  8c  une  inapplication  Ir 
grande  dans  les  exercices  de  la  Relr~ 
33  gion ,  que  quand  même  on  ne  feroit 
33  pas  engagé  dans  de  grands  défor- 
33  dres ,  on  peut  dire  que  l’on  vit  par- 
33  mi  les  Chrétiens  d’une  maniéré  toute 
33  payenne  $  8c  c’efl  un  mal  qui  ne 
33  vient  pas  tout  d’un  coup,  mais  peu  à 
33  peu ,  d’une  maniéré  imperceptible , 
30  8c  par  degrés^  car  le  crime  a  les  liens, 

30  de  même  que  la  vertu . L’har- 

3-3  monie  de  l’ame  eft  entièrement  dif» 
33  lipée  à  la  Comédie  ,  puifqu’on  y 
33  perd  ordinairement  les  fentimens 
33  de  la  pudeur  ,  de  la  piété  8c  de  la 
33  Religion  ,  fi  l’on  y  va  fou  vent  ;  8c 
3»  elle  y  elt  fort  ébranlée  pour  peu 
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qu’on  y  aille  ,  en  ce  qu’elle  excite 
>9  &  réveille  les  paillons  $  qu’elle  fait 
»  ou  doit  faire  cet  effet  dans  tout  le 
»  monde  ;  parce  que  c’eft  fon  but ,  fa 
op  fin  &  fon  defïein ,  &  que  ce  n’efl 
sa  que  par  accident  qu’elle  ne  ie  fait 
3?  pas  toujours  ». 

Discours  sur  la  Comédie.  Pa¬ 
ris*  1694. 

Le  prétendu  Théologien ,  Béfen> 
leur  de  la  Comédie ,  eit  réfuté  dans 
cet  Ouvrage  par  les  fentknens  des 
Dodeurs  de  FEglife  depuis  le  pre¬ 
mier  fiecle  jufqu’à  prefent.  Le  P. 
le  Brun ,  de  l’Oratoire,  efl  l’Auteur  de 
ces  Difcours. 

Le  premier  efl  une  réfutation  de  la 
Lettre  du  prétendu  Théologien  qui 
avoit  entrepris  la  défenfe  de  la  Co¬ 
médie. 

Le  fécond  fait  l’hifloîre  des  diver-  ' 
tiffemens  du  Théâtre  ,  8c  expofe  les 
fentimens  des  Dodeurs  fur  cette  ma-? 
tiere. 

Il  efl  divifé  en  trois  parties ,  dont  la 
première  comprend  le  régné  de  l’i¬ 
dolâtrie  jufqu’à  fon  extindion  fous 
Juftinien  j  la  fécondé  décrit  l’état  du 
Théâtre  depuis  l’extitidipu  çle  J’idpl^ 
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trie  jufqu’à  la  naiiïance  des  Scholalli- 
ques  ÿ  8c  la  troifieme  depuis  les  Scho 
îaftiques  jufqu’à  nous* 

L’idée  que  l’Auteur  donne  de  la 
Comédie  des  premiers  fiecles  de  l’Em¬ 
pire,  efl  qu’elle  fut  plus  ou  moins 
fréquente ,  plus  ou  moins  honnê¬ 
te  ,  félon  l’inclination  des  Empe¬ 
reurs.  A  quoi  il  ajoute  deux  obfer- 
varions  $  l’une  efl ,  que  tous  les  Spec¬ 
tacles  des  Romains  ne  furent  pas  infir¬ 
més  à  l’honneur  des  faux  Dieux,  8c. 
qu’il  y  en  eut  qui  ne  le  furent  que 
pour  le  divertilfement  du  Peuple , 
comme  il  fe  voit  clairement  dans  Je 
quatorzième  livre  des  Annales  de 
Tacite # 

L’autre  obfervation  ell  que  toutes 
les  Comédies  ne  furent  pas  alors  aufii 
infâmes  que  quelques-uns  fe  le  per- 
fuadent ,  8c  qu’il  y  en  eut  de  plus  hon¬ 
nêtes  que  celles  d’à  préfent.  Après 
cela,  cet  Auteur  rapporte  ce  que  les 
plus  fages  des  Payens ,  comme  Séné* 
que  j  Pline  j  Tacite  8c  Plutarque  ont  jugé 
de  leurs  Comédies ,  de  quelque  na¬ 
ture  qu’elles  fuiïent  ;  8c  enfuite  il  cite 
les  premiers  Peres  qui  les  ont  con¬ 
damnées  ,  8c  explique  leurs  raifons. 
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II  rapporte  à  la  fécondé  époque  les 
défenfes  faites,  tant  par  l’Eglife  d’O- 
rient,  que  par  celle  d’Occident,  d’af* 
jîfter  à  la  Comédie ,  &  il  n’omet  pas 
les  Commentaires  de  Balfamon  &  de 
Z  on  are  fur  les  dédiions  faites,  par  les 
Conciles  à  cet  égard. 

Quand  il  eil  venu  aux  temps  des 
Scholalfiques,  il  remarque  qu’ils  per¬ 
mettent,  félon  des  fuppofitions  méta- 
phyfîques  ,  des  aâions  qu’iis  condam¬ 
nent  dans  la  pratique  ;  8c  que  c’efl  ainfî 
qu’ils  fe  font  expliqués  au  fujet  des 
Speélacles  du  Théâtre  8c  des  autres 
divertilfemens.  II  rapporte  enfuite  les 
Canons  des  Conciles ,  les  Statuts  des 
Evêques  ,  les  Arrêts  des  M  agi  II  rats 
qui  les  ont  condamnés  en  France* 
Enfin  ,  dans  une  Lettre  qui  ell  à  la 
fin  ,  l’Auteur  réfout  quelques  diffi¬ 
cultés  qui  lui  avoient  été  propofées 
fur  fes  deux  Difcours. 

II  y  a  eu  de  cet  Ouvrage  pluheurs 
éditions.  II  en  fut  donné  une  en  1731. 
M.  de  la  Roque  ,  alors  Auteur  du 
Mercure  de  France,  l’annonça  avec 
beaucoup  d’éloges  dans  le  volume  de 
Mai  1731,  8c  en  donna  un  extrait 
affiez  étendu.  II  le  termina ,  en  difant 
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qu’on  ne  peut  témoigner  à  l’Auteur, 
de  même  qu’à  l’Editeur  ,  trop  de  re- 
conuoilîance  du  foin  qu’ils  ont  bien 
voulu  prendre  de  réunir  &  d’amafler 
des  morceaux  aulîi  précieux  fur  cette 
matière.  Cet  éloge  déplut  aux  Parti- 
fans  du  Théâtre ,  8c  il  donna  lieu  à  un 
Ecrit  qui  parut  dans  le  Mercure  du 
mois  d’Aout  de  la  même  année ,  8c 
que  nous  allons  faire  connoître.  Nous 
en  parions  ici  pour  ne  le  point  fépa- 
rer  de  la  Critique  qui  en  fut  faite. 
Voici  le  titre  de  l’Ecrit  en  queftion  : 

■Lettre  écrite  de  Marfeiile,  le 
premier  Juillet  1731,  à  M.  de  la 
Roque  [  Auteur  du  Mercure  ]  ,  au 
fujet  des  Difcours  du  P.  le  Brun  fur 
la  Comédie. 

M.  de  la  Roque  j  en  rendant  compte 
dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai 
1731  de  la  nouvelle  édition  des  Dif¬ 
cours  du  P.  le  Brun  ,  avoit  dit  «  qu’il 
»  avoit  raifon  de  dépeindre  notre 
55  Théâtre  comme  l’école  de  l’impu- 
35  reté,  la  nourriture  des  pallions,  un 
33  alfemblage  où  les  yeux  font  envr- 
33  ronnés  d’objets  fédu&eurs ,  8c  ou 
»  les  oreilles  font  ouvertes  à  des  dif- 
33  cours  fou  vent  obfcenes  &  toujours 
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33  profanes  qui  infedent  le  cœur  Si 
33  l’efprit  33. 

Ce  témoignage  étoit  d’autant  plus 
împofant  ,  que  c’étoit  ie  fuffrage  d’un 
Littérateur  qui ,  par  une  fuite  de  fes 
fondions  de  Journalifie,  étoit  i’Hif- 
torien  des  Spedacles^  publics. 

Un  Partifan  fanatique  des  Théâ¬ 
tres  en  fut  fi  irrité  ,.  qu’il  adrelïa  à 
ï’ Auteur  du  Mercure  la  Lettre  qu’on 
vient  d’indiquer.  En  voici  un  échan¬ 
tillon  : 

ce  Je  n’ai  pu  lire  fans  étonnement  , 
m  Monfîeur,  les  éloges  avec  lefquels 
33  vous  annoncez  dans  votre  Mercure 
33  du  mois  de  Mai  dernier,  les  Dif- 
33  cours  du  P.  le  Brun  fur  la  Comé- 
39  die.  Si  vous  dites  qu’il  a  réfuté  fi 
33  folidement  la  Lettre  du  P.  Caffaro 
33  qui  a  juftifîé  la  Comédie  ;  pourquoi 
33  homme  pieux  8c  rigorifie,  comme 
33  vous  le  paroiffez  dans  votre  Extrait 
33  nous  donnez-vous  dans  vos  Mer- 
33  cures  des  analyfes  de  toutes  les 
33  Pièces  de  Théâtre,  fi  vives  8c  fi 
33  exprefîives,  que  vous  engagez  la 
33  plupart  de  vos  Ledeurs  à  aller  par- 
33  ticiper  à  ces  Spedacîes ,  que  vous 
33  dites  avec  le  P.  le  Brun  être  fi  per- 
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»  nicieux !...  Sçachez  que  l’on  fe- 
33  roit  mieux  fondé  à  demander  au 
33  P.  le  Brun  une  rétraâation ,  s’il  vi- 
33  voit  encore ,  qu’on  ne  l’a  été  à  en 
33  exiger  une  du  P.  C offrir o  ». 

L’Auteur  du  Mercure  n’héfita  pas 
à  inférer  cette  Lettre  dans  fon  Jour¬ 
nal.  II  n’y  ajouta  aucune  réflexion  , 
perfuadé  qu’il  fe  trouveroit  vengé 
par  le  peu  de  cas  que  le  Public  fe- 
roit  de  cette  Lettre. 

Mais  quelque  mépris  qu’elle  merr- 
toit ,  il  y  eut  un  homme  de  Lettres 
(M.'  Simonec )  qui  obferva  que  «  la 
33  plupart  des  partifans  des  Speétacles 
33  font  portés  plutôt  par  inclination 
3o  que  par  lumières ,  à  juger  favo- 
33  rablement  d’un  Ecrit  fait  exprès 
33  pour  juftifier  les  Théâtres  ». 

Et  en  conféquence ,  il  fe  chargea 
de  faire  à  cette  Lettre  une  réponfe  , 
qui  fut  imprimée  fous  le  titre  qui 
fuit: 

Dissertation  fur  la  Comedie  , 
pour  fervir  de  réponfe  à  la  Lettre  in¬ 
férée  dans  le  Mercure  d’Août  1731, 
au  fujet  des  Difcours  du  P.  le  Brun, 
fur  la  même  matière  $  par  M.  Simonet . 
Paris,  1732. 
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Cette  Diiïertation  fut  inférée  dans 
îe  Mercure  du  mois  de  Février  1732. 
M.  Simonet  y  démontre  qu’il  ne  faut 
pas  prendre  pour  une  apologie  des 
Théâtres  les  jugemens  favorables  que 
les  Journalises  portent  des  Pièces 
dramatiques.  «  Une  même  chofe, 
35  dit-il,  confidérée  fous  différens  rap- 
35  ports  8c  fous  différens  points  de 
99  vue  v  peut  être  bonne  8c  mauvaife > 
a»  louable  8c  repréhenfible  en  même 
35  temps;  8c  tefs  font  les  Spedacles.IIs 
33  ont  leur  beauté  ,  8c  même  leur 
33  bonté  en  un  fens.  On  dit  tous  les 
33  jours ,  8c  avec  raifon  :  voilà  une 
33  bonne  Piece ,  en  parlant  d’une  Co~ 
3>  médie  qui  plaît  ;  c’efl  un  Ouvrage 
d’efprit  qui  efl  bon  en  ce  genre; 
33  mais  foulent  très  -  pernicieux  par 
5t>  rapport  au  cœur  ;  8c  rien  n’empêche  - 
33  qu’on  ne  le  loue  d’un  côté  ,  8c  qu’on 
33  ne  le  blâme  de  l’autre  ». 

Un  Journalifte  effimable  montre 
Amplement  dans  fes  analyfes  ce  qu’on 
a  trouvé  de  beau  ou  de  bon  dans  les 
Pièces  de  Théâtre  ;  «  mais  cela  ne 
30  regarde  que  l’efprit ,  fans  toucher 
33  aux  mœurs  &  à  la  confcience ,  dont 
»  alors  il  n’eft  point  queftion.  D’ail- 
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*>  leurs ,  le  deffein  de  ces  anaîyfes  n’eft 
sa  pas,  comme  on  le  fuppofe,  d’atti- 
33  rer  les  Leéteurs  aux  Speétacles  ; 
33  mais  feulement  de  leur  en  donner 
33  une  légère  teinture ,  qui  peut  avoir 
»  fon  utilité  pour  plufieurs ,  &  qui  ne 
j>  fera  pas  une  grande  impreffîon ,  ni 
33  fur  les  perfonnes  portées  d’elles- 
»  mêmes  à  y  participer  ,  ni  fur  cel- 
33  les  qui  en  ont  de  l’éloignement. 

33  Au  relie  ,  quelque  bien  qu’un 
33  Journalifie  dife  des  Pièces  draina- 
3>  tiques ,  jJLn’ en  ell  pas  moins  vrai  que 
33  notre  Théâtre  ,  tout  épuré  qu’on 
33  prétende  qu’il  foit ,  ell  très-dange- 
»  reux  a  fréquenter  $  parce  que  fi  les 
33  Pièces  préfentent  quelquefois  des 
33  leçons  de  vertu ,  on  n’en  rapporte 
33  cependant  que  les  imprelfions  du 
»  vice  33. 

Sentimens  de  l’Eglise  8c  des 
Saints  Peres ,  pourfervir  de  décifions 
fur  la  Comédie  8c  fur  les  Comédiens, 
avec  cette  Epigraphe  : 

Nolite  communicare  operihus  infruc 
îuojîs  tenebrarum  ^  magis  autem  redar - 
guite.  Ep.  S.  Paul  aux  Ephef.  ch.  y , 
11,  Paris  t  1  iïpfr 
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Dans  le  Catalogue  de  la  Bibîiothë- 
que  du  Roi,  n°  D.  45*40  :  on  attribue 
cet  Ouvrage  à  M.  CouteL 
L’Auteur  y  établit  l’uniformité  des 
fentimens  qui  fe  trouvent  au  fujet  de 
ïa  Comédie  entre  les  anciens  Peres , 
ceux  des  liecles  fuivans ,  &  les  Con¬ 
ciles  :  8c  il  en  tire  cette  conféquence  s 
que  la  dodrine  qui  condamne  les 
Théâtres,  eft  fondée  fur  des  principes 
8c  fur  des  autorités  auxquels  il  faut 
Te  foumettre ,  8c  qu’une  dodrine  con¬ 
traire  ne  peut  venir  que  de  ceux  qui  * 
comme  le  dit  5.  Paul ,  aiment  plus 
ieurs  plaifirs  que  Dieu  :  Voluptatum 
amatores  mugis  quàm  Dei  ;  que  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  nous  défendant  d’éviter  les 
entretiens  vains  8c  profanes ,  comme 
fervant  beaucoup  à  infpirer  l’impiété, 
les  Théâtres  s’y  trouvent  implicite¬ 
ment  compris ,  relativement  à  leur 
objet  8c  à  leurs  effets  5  qu’enfin  les  Ca- 
fuilles  qui  oferoient  en  lever  la  con¬ 
damnation  ,  n’obfervent  pas  le  pré¬ 
cepte  qui  leur  a  été  fait  de  garder  le 
dépôt  cïe  la  farnte  Dodrine  qui  leur  a 
été  confiée,  de  fuir  les  profanes  nou¬ 
veautés  de  paroles;  8c  tout  ce  qu’op- 
jpofe  une  Dodrine  qui  porte  fauffe- 
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ment  le  nom  de  fcience  (  i  ).  Ces 
faux  Cafuifles  font  du  nombre  de 
ceux  dont  il  a  été  dit ,  qu’il  y  aura 
toujours  des  hommes  qui  étant  dans 
l’erreur  ,  fe  fortifient  de  plus  en 
plus  dans  le  mal,  &  y  font  tomber 
ceux  qui  ne  pouvant  fouffrir  la  faine 
Dodrine ,  8c  ayant  une  extrême  dé- 
mangeaifon  d’entendre  ce  qui  les  flat¬ 
te,  ont  recours  à  une  foule  de  Doc¬ 
teurs  propres  à  les  féduire  5  8c  fermant 
l’oreille  à  la  vérité,  ils  l’ouvrent  à  des¬ 
fables  (2). 

Lettre  d’un  Docteur  de  Sor- 
bone  à  une  perfonne  de  qualité  ,  fur 
le  fujet  de  la  Comédie  [  par  Jean  Ger- 
bois].  Taris  j  1694. 

Lettre  Françoise  et  Latine 
du  P.  François  Caffaro  à  M  .de  Harlai , 
Archevêque  de  Paris ,  1 694. 

Ce  Religieux  y  défavoue  la  Lettre 
du  prétendu  Théologien  qu’on  lui 

(1)  Profana  6*  vaniloquia  devita  ;  multùm  enim  pro- 
ficiunt  ad  impietatem.  Depojîtumeufîodi ,  devitans  profanas 
vocum  iiovitates  &  oppojitiones  faljl  nominis  fcientice » 
S.  Paul,  ad  Tim.  c.  6.  ep.  i  ;  8c  c.  a  ,  ep.  a. 

(2)  Mali  autem  hommes  6*  feduftores  proficiunt  in 
pejus  errantes  ^6*  in  errorem  mittentes  :  erit  enim  tempus3 
cùm  fanam  doclrinam  non  JuJBnebunt  3  fed  ai  Jùa  deji- 
deria  coacervahunt  Jibi  Magijlros  ,  prurientes  auribus  :  6* 
à  veritate  quidem  auditum  avertent ,  ad  fabulas  autem 
convertentur.  Ep-,  S.  Paul,  adTinuc.  2 
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avoit  attribuée.  Cette  rétraéfation 
édifiante  efl  imprimée  à  la  fuite  de  nos 
Lettres  fur  les  Spe&acles ,  avec  un  Ex¬ 
trait  de  l’Ouvrage  fuivant: 

Maximes  et  Réflexions  fur  la 
Comédie ,  par  M.  Jacques  Benigne 
BoJJuet  j  Evêque  de  Meaux  f  né  à 
Dijon  le  27  Septembre  1 627,  &  mort 
à  Paris  le  12  Avril  1704  ].  Paris  ^ 

[i6p4- 

M.  l’Abbé  Talbert ,  Chanoine  de 
Befançon ,  a  fait  un  Eloge  hiflorique 
de  M.  BoJJuet .  Cet  Eloge  remporta , 
en  1772,  le  Prix  de  l’Académie  de 
Dijon  ;  mais  cette  Académie ,  en  ie 
couronnant ,  n’a  pas  fans  doute  pré¬ 
tendu  approuver  ï’indécence  avec 
ïaquelie  l’Orateur  y  a  parlé  du  livre 
de  M.  BoJJuet  fur  la  Comédie.  M.  Tal¬ 
bert  paroît  reprocher  à  ce  Prélat  de 
s’être  chargé  d’une  caufe  équivoque  ; 
Sc  il  dit  qu’on  ne  doit  y  admirer  que  Vart 
avec  lequel  il  en  a  tiré  parti  par  fin 
adrejje  à  faijir  le  côté  foible  de  notre 
Scene  ,Ji  elle  en  a  un.  M.  Talbert  ajoute 
que  la  fivérité  de  M.  BofTuet  trouvera 
des  contradicteurs  éclairés  ;  qu’il  y  parle 
du  Théâtre  en  homme  qui  Va  fréquenté  j 
qu!on  ajfure  quil  rda  cejfé  üy  aller  que 
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lorfqu'il  fut  dans  les  0 rdres  facrés  • 
qu'il  y  aroit  reçu  des  leçons  pour  fe  for¬ 
mer  à  Uaftion  oratoire  ;  qu'on  peut  oppo - 
fer  à  cet  Ouvrage  V Eloge  que  ce  même 
Prélat  a  fait  de  Térence,  dans  fa  Let * 
tre  à  Innocent  XI  :  qu'au  refie  en 
lifant  les  maximes  fur  la  Comédie  *  il  ne 
faut  pas  oublier  que  cefi  un  Evêque  qui 
parle . 

M.  l’Abbé  Talbert  devoit  donc  lui- 
même  ne  pas  l’oublier  j  & ,  au  lieu 
de  s’abailïer  jufqu’à  paroître  partager 
l’intérêt  que  les  gens  du  liecîe  pren¬ 
nent  au  Théâtre ,  il  devoit  conferver 
à  l’enfeignement  de  M.  BoJJuet ,  fur  ce 
point  de  morale,  toute  fon  autorité* 
il  devoit  enfin  ne  pas  contribuer  à  en 
augmenter  les  futiles  Contradideurs* 
en  leur  fuggérant  des  fophifmes  in¬ 
conciliables  avec  une  lumière  pure  8c 
dégagée  des  nuages  de  l’illufion.  II 
n’auroit  pas  moins  mérité  d’être  cou¬ 
ronné  par  les  Académiciens  qui  ont 
rendu  jullice  à  l’éloquence  de  fon 
Difcours  ;  ou  plutôt  iis  l’auroient 
loué  d’avoir  foutenu  le  caraâere  de 
fon  état.  Et  à  cet  égard  l’Hiftoire  de 
l’Académie  Françoife  fournit  plu^ 
fielirs  exemples  édifians* 
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M.  l’Abbé  d 'Ejïrées ,  Commandeur 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit ,  ayant  été 
reçu  à  cette  Académie  le  25*  Juin 
1711,  à  la  place  de  Boileau  Def- 
préaux.  M.  de  ValincourtrfhéfitcL  point 
d’expofer  avec  éloge  dans  fa  réponfe 
au  Difcours  du  Récipiendaire  les  fen- 
timens  de  ce  célébré  Poëte  fur  les 
dangers  de  la  morale  des  Théâtres  5 
&,poür  le  faire  avec  plus  d’énergie, 
il  en  rapporta  les  paroles  :  ce  Quoi , 
33  difoit  Defpréaux  à  fes  amis ,  des  ma- 
33  ximes  qui  feroient  horreur  dans  le 
»  langage  ordinaire  ,  fe  produifeilt 
33  impunément  dès  qu’elles  font  mi  fes 
33  en  vers.  Elles  montent  fur  le  Théa- 
*>  tre,  à  la  faveur  de  la  Mufique,  8c 
33  y  parlent  plus  haut  que  nos  Loix. 
33  C’efl  peu  d’y  étaler  ces  exemples 
33  qui  inftruilirent  à  pécher  ,  8c  qui 
33  ont  été  déteilés  par  les  Payens 
33  même  ;  on  en  fait  aujourd’hui  des 
33  confeils  ,  8c  même  des  préceptes  ; 
33  8c  loin  de  fonger  à  rendre  utiles  les 
3>  divertiflemens  publics ,  on  affeéle 
33  de  les  rendre  criminels  33. 

ce  Voilà,  dit  M.  de  Valincourt ,  de 
33  quoi  Boileau  étoit  continuellement 
*  occupé ,  8c  dont  il  eut  voulu  pouvoir 
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9>  faire  Tunique  objet  de  toutes  fes  fa- 
>3  tyres  ;  &  il  fe  feroit  eilimé  heureux- 
d’avoir  imprimé  un  opprobre  éter- 
nel  à  des  Ouvrages  fi  contraires  aux 
*>  bonnes  moeurs  ». 

Mais  ,  fans  remonter  à  des  an¬ 
nées  li  éloignées  ,  nous  citerons  à 
M.  l’Abbë  Talbert  un  exemple  plus 
récent. 

M.  l’Abbé  de  Radonvilliers ,  Sous- 
Précepteur  des  En  fans  de  France, 
ayant  été  nommé  à  une  place  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife,  y  vint  prendre 
féance  le  26  Mars  1763.  Son  Dif- 
cours  de  réception  y  reçut  les  applaii-- 
difTemensuu’il  méritoit.  Celui  à  qui  il 
fuccédoit  étoit  M.  de  Marivaux  qui 
avoit  acquis  de  la  réputation  par  des 
Ecrits  amufans  qu’il  n’eil  pas  facile 
d’exempter  de  tous  reproches  pour 
les  mœurs.  M.  l’Abbé  de  Radonvilliers 
fe  conduilit  dans  cette  circonflance 
critique  en  Littérateur ,  perfuadé  que 
Ji  les  mœurs  ri* affermirent  pas  les  Loix, 
elles  les  renverfent  tôt  ou  tard  :  c’eff  re¬ 
lativement  à  cette  maxime,  que  dans 
l’Eloge  de  M.  de  Marivaux ,  il  eut  le 
courage  de  dire  :  ce  Vous  n’attende* 
»  pas  de  moi ,  Meffieurs,  que  j’ap- 
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&  prouve  le  genre  des  Romans  &  des 
^  Comédies  dans  lequel  M.  de  Mari - 
2>  vaux  s’efi  exercé.  li  y  a  des  loix 
39  d’un  ordre  fupérieur  qui  me  défen¬ 
se  dent  de  iouer  un  genre  d’ouvrages 
39  fi  dangereux  ».  On  fut  également 
fatisfait  d’entendre  dire  à  M.  le  Car¬ 
dinal  de  LuynesÇi ),  dans  fa  Réponfe 
au  Difcours  de  M.  l’Abbé  de  Pvadon- 
vïlliers. 

«  Si  les  Pièces  de  Théâtre  8c  les 
33  Romans  ne  fervoient ,  Meilleurs  5 
33  qu’à  corriger  les  hommes,  8c  qu’à 
33  les  rendre  vertueux  ,  iis  devien- 
33  droient  auffi  utiles  qu’ils  font  dan- 
33  gereux  ;  mais  qu’il  eft  difficile  de 
33  réuffir  dans  ce  projet.  Il  faut  y  pein- 
33  dre  les  paffions  pour  en  faire  fentrr 
»  tout  1e  défordre  :  la  corruption  delà 
33  nature  faifit  avidement  la  reiïem- 
33  bîance  du  portrait  ;  8c  elle  voit  tou- 
»  jours  la  paffion  en  beau,  même  fous 
33  les  traits  dont  on  la  fur  charge  33. 

(i)  Archevêque  de  Sens  ,  alors  Directeur  de 
l’Académie;  Sc,  à  cette  occaiîon  M.  l'Abbé  de 
Rnionvilliers  lie  à.  fon  Eminence  ce  compliment 
Ingénieux ,  relativement  à  l  égalité  qui  s’oblérve 
dans  cette  Académie.  «  Combien  de  titres , 
33  dit-il ,  votre  Directeur  a  de  moins  dansl’Aca- 
33  démie  qu’à  la  Cour!  mais  ceux  qui  lui  relient 
^  ici  font  les  plus  flatteurs  ». 


four  &  contre  les  Théâtres *  i  tf  5 
M.  l’Abbé  Talbert  aura  fans  doute 
reconnu  la  foibleffe  qui  lui  eü  échap¬ 
pée,  peut-être  pour  llatter  les  Acadé- 
miciens  qu’il  de  voit  avoir  pour  Juges. 
Mais  il  ne  doit  pas  ignorer  que  fi  , 
pour  l’intérêt  des  pallions ,  on  paroît 
accueillir  dans  les  Minières  de  l’E- 
glife  ces  fortes  cte  foiblelfes  favora¬ 
bles  à  la  corruption  du  “cœur  ;  on  ne 
les  en  blâme  pas  moins  intérieure¬ 
ment.  On  fçait  que  la  régularité  des 
mœurs  elï  aufïi  elfentielle  à  leur  état, 
que  le  courage  felt  à  la  profeifion 
des  armes,  8c  certainement  tout  Ec- 
cléfiaflique  qui  s’écarte  de  la  fageiïe 
de  la  milice  chrétienne,  efl  auffi  mé- 
prifable  que  le  feroit  un  Militaire , 
dont  les  aélions  8c  les  propos  annon- 
ceroient  une  ame  lâche,  comme  il 
arriva  au  Poète  Archiloque ,  qui  fut 
chaffé  de  Lacédémone ,  pour  avoir 
dit  dans  une  Piece  de  Vers ,  qu’il  va- 
loit  mieux  mettre  les  armd^  bas  ,  que 
de  mourir  (1). 


(1)  Archilochum  Poëtam  cùm  veniflet  Lacedemonem 
eâdem  hord  expulerunt ,  quoi  iiitellexeriint  ab  illo  fcrip- 
tum  :  Satiùs  efl  abjicere  arma  qudm  mon.  STRYCK. 
DiflTertat.  juridicarum  >  com.  XIV,  difpuc,  VIII , 
cap,  III,  quatrième  édition  de  1740* 
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M.  l’Abbé  Talbert  auroit  du  adop¬ 
ter  &  ratifier  le  jugement  qui  fut  porté 
des  maximes  8c  des  réflexions  dé 
M.  BoJJiiet,  fur  ia  Comédie,  dans  le 
Journai  des  Sçavans  de  Tannée  1 694* 
En  voici  les  paroles  : 

«  Ces  maximes  8c  réflexions  pîer- 
»  nés  de  principes  de  religion ,  décou- 
y>  vrent  avec  une  entière  évidence  le 
mal  que  font  ceux  qui  affîflent  à  la 
30  Comédie  ,  8c  ie  fcandale  qu’ils  y 
35  donnent.  On  y  voit  les  difpofitions 
dangereufes  8c  imperceptibles  qui 
^  s’y  apportent  8c  qui  s’y  prennent  * 
2>  la  concnpifcence  qui  s’y  répand  par 
»  tous  les  fens  dans  Fefprît  8c  dans  le 
33  cœur  a?. 

L’Auteur  de  ce  Journal  eut  alors  à 
rendre  compte  d’Ouvrages  fort  op- 
pofés  les  uns  aux  autres  fur  ia  matière 
des  Spectacles*  Il  foutint  le  caradere 
d’un  bon  8c  judicieux  Journalifle.  On 
ne  le  vit  pas  dans  fes  extraits  prêter 
du  fecours  aux  partifans  de  l’erreur. 
Et  il  manifefla  fon  refped  pour  la 
vérité  dans  le  compte  qu’il  rendit 
des  Ecrits  où  Ton  foutenoit  la  bonne 
catife. 

Que  ceux  qui  citent  comme  favo- 
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rable  aux  Théâtres  la  réponfe  que 
M.  BoJJitet ,  Evêque  de  Meaux  ,  fit  à 
Louis  XIV &  qui  a  été  ci  -  devant 
rapportée  [  page  6 i  ] ,  lifent  les  ma¬ 
ximes  &  les  réflexions  de  ce  Préfat 
fur  la  Comédie.  Ils  ne  reconnoitront 
dans  cette  réponfe  qu’une  inftmétion 
donnée  ingénieufement  &  avec  pru¬ 
dence  à  un  grand  Monarque.  Et  alors 
iis  ne  s’autori feront  plus  du  préjugé 
vulgaire  fur  le  banc  qu’on  dit  que  les 
Evêques  avoient  autrefois  aux  Spec¬ 
tacles  de  la  Cour ,  6c  dont  il  a  été  ci- 
devant  parlé  pages  iyp  8c  182. 

Il  eft  vrai  qu’il  efl  rapporté  dans 
les  Mémoires  de  M.  de  Montchaly  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  fît  exécuter  à 
la  Cour  8c  dans  fon  Palais  plufîeurs 
repréfentations  de  Drames  8c  de  Bal¬ 
lets.  Et  comme  dans  ces  Ballets  les 
Princes  8c  les  Seigneurs  étoient  Ac¬ 
teurs,  on  y  invitoit  toutes  les  per- 
fonnes  de  la  Cour ,  fans  en  excepter 
les  Prélats.  Mais  ce  que  nous  devons 
penfer  de  la  foibieiïe  de  ce  Cardinal , 
nous  eft  fuggéré  par  les  mêmes  Mé¬ 
moires. 

a  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  y  eftdl 
*  dit,  autorifoit  la  Comédie  par  fa 
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53  préfence  aux  Spedades  de  la  Cour, 

33  en  l’introduifant  dans  fon  Palais  Car- 
33  dînai  ;  en  quoi  il  fe  conduifoit  par 
»3  un  efprit  bien  contraire  à  celui  de 
33  fous  les  Peres  de  PEglife,  qui  l’ont 
33  rejettée  8c  condamnée  comme  la 
33  corruption  des  mœurs ,  &  une  école 
33  publique  de  libertinage  sa. 

Convient-il  de  s’autorifer  de  faits 
rapportés  comme  des  fcandales  ?  Auffî 
M.  de  Montehal  nous  apprend  que 
les  Prélats  vertueux  éleverent  leur 
voix  contre  cette  licence  ,  tel  fut 
entr’autres  M.  Godeau  *  Evêque  de 
Grade  (  i). 

Un  Amateur  zélé  des  Speélacles  en 
a  donné  une  Hiftoire  fous  ce  titre  : 

Lettres  historiques  fur  tous 
les  Spedades  de  Paris ,  171p. 

Cet  Auteur  cite  comme  des  anec-  . 
dotes  avantageufes  aux  Théâtres ,  que 
îe  Cardinal  Maiarin  ,  en  1 647  & 
1660  y  fit  venir  d’îtalie  des  Adeurs 
pour  repréfenter  les  Opéra  Italiens, 
Orfeo  è  Euridice  ^  8c  Hercole  amante 
8c  qu’il  doit  être  regardé  comme  Fini- 
tituteur  de  l’Opéra  en  France.  * 

(1)  Voyez  les  Me'moires  de  M.  de  Montehal  * 
tomel,  p.  io7i  de  tome  IL  p.  59  dc  ziy. 
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Cependant  cet  Hifîorien  convient 
que  li  ce  Cardinal  avoit  prévu  les 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  ce 
Spedacle ,  il  ne  l’auroit  pas  établi. 

Mais  ces  anecdotes  de  1 647  8c  de 
1660  ,  n’ont  pour  objets  que  des 
fêtes  de  Cour  extraordinaires.  L’O¬ 
péra ,  par  exemple,  Hercole  amante  * 
orné  de  Ballets  magnifiques ,  fut  re- 
préfenté  à  l’occafîon  du  mariage  de 
Louis  XIV  avec  Marie-Thérefe  d'Au¬ 
triche  (1).  Les  alliances  des  auguÆes 
Maifons  de  France  8c  d'Autriche  ont 
été  pour  notre  Nation  des  fujets  de 
fêtes  brillantes  8c  pompeufes ,  parce 
que  le  bonheur  des  Peuples  a  tou¬ 
jours  été  attaché  à  l’union  de  ces  deux 
puiflantes  Maifons ,  que  Dieu ,  dit 
M.  BoJfuet( 2) ,  a  fait  naître  pour  ba¬ 
lancer  les  chofes  humaines  (3). 

(  i  )  Infante  d’Efpagne  j  qui  n'étant  pas  encore 
mariée ,  dit  M.  Boffuet,  faifoit  parohre  plus  de  belles 
qualités  qu’elle  n'attendoit  de  Couronnes.  Elle  mourut 
le  30  Juillet  1683.  Le  Roi,  qui  honoroit  fa  vertu, 
dit  en  apprenant  fa  mort  :  Voilà  le  premier  chagrin 
qu'elle  m'ait  jamais  caufé. 

(2)  Oraifon  funebre  de  Marie-Thérefe  d'Autri~ 
che ,  par  M.  Bojfuet. 

(3)  Le  bonheur  des  Empires  dépend  moins 
de  for  6c  de  l’argent ,  que  du  choix ,  du  nom¬ 
bre  6c  de  la  confiance  des  Ailiés.  <  Reipublicae  opes 
ejfe  exifiimo  focios ,  fidem  &  benevokntiam.  DemoSIH. 
Fhilipp.  4, 
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C’eA  par  ce  motif  que  tous  IesFran- 
qois  manifefterent  avec  tant  d’em- 
preiïement  &  de  zele  leur  joie  au 
fu jet  du  Mariage  de  Louis  XVI  alors 
Dauphin,  avec  Marie -Antoi¬ 
nette,  Archiduchefîe  (T Autriche  (i)* 
On  prévit  que  l’avenir  le  plus  heu¬ 
reux  devoir  être  le  fruit  d’une  union 
aufli-bien  affortîe  ,  tant  pour  la  gran¬ 
deur  mutuelle  de  la  naiflance  des 
deux  auguftes  Epoux,  que  pour  leurs 
qualités  perfonnelles.  Que  n’avoit- 
on  pas  en  effet  à  efpérer  de  ce  jeune 
Prince,  dont  les  vertus  dominantes 
ont  toujours  été  de  réfléchir  beau¬ 
coup,  de  méprifer  lefafle ,  de  ne  vou¬ 
loir  annoncer  fa  grandeur  que  par  des 
actions  d’humanité ,  de  haïr  la  flatte- 


(i)  Célébré  à  Verfailies  ie  1 6  Mai  1770.  On 
compte  actuellement  treize  alliances  de  la  Mai- 
fqn  d’Autriche  ,  8c  yingt-une  de  la  Maifon  de 
Lorraine  avec  la  Maifon  de  France,  làns comp¬ 
ter  deux  alliances  contractées  par  la  Maifon 
d’Alface ,  tige  commune  des  deux  premières 
avec  la  fécondé  Race  de  nos  Rois.  On  on  trouve 
rhiftorique  dans  un  Ouvrage  intéreflant  que 
M.  le  Baron  de  Zurlauben  a  donné  fous  ce  titre  : 
Tables  généalogiques  des  augufies  Maifons  d’Autriche  6* 
de  Lorraine ,  &  leurs  Alliances  avec  Vaugufie  Maifon  de 
"France ,  précédées  d’un  Mémoire  fur  les  Comtes 
à’Aufbourg ,  tige  de  U  Maifon  d’Autriche.  Paris  ; 
Pefaint ,  177Q . 

rie> 
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rie  ,  8c  d'aimer  la  vérité  (i).  II  mérr- 
toit  donc  bien  d’avoir  pour  Epoufe 
une  Princede  qui  a  reçu  du  Ciel  la 
plus  belle  ame  ,  8c  qui  a  eu  le  pré¬ 
cieux  avantage  d’être  élevée  par  une 
Mere  qui  eft  un  modèle  pour  tous 
les  Souverains.  Nous  croyons ,  difoit 
alors  (2),  au  nom  de  toute  la  Fran¬ 
ce  ,  M.  de  Coetlofquet ,  ancien  Evê¬ 
que  de  Limoges,  8c  Précepteur  des 
Enfans  de  France  ,  «  nous  croyons 
r>  appercevoir  dans  Madame  la  Dau- 


(1)  Toutes  ces  belles  qualités  font  fort  bietw 
exprimées  dans  un  Difcours  Latin  d’une  com* 
polition  ingénieufe ,  que  M.  Ricart ,  Profelfeur 
d’EIoquence  au  College  d’Auxerre  ,  prononça  à 
l’occalion  de  ce  Mariage  ,  le  23  Juin  177° >  dans 
ce  College ,  en  prélênce  d’une  alfemblée  de  tous 
les  Ordres  de  la  Ville.  Nojlis ,  dit  cet  Orateur, 
in  Delphino  Principe  quarhà  pâtre  hcereditariam  ac~ 
cepit ,  jujlam  laboris  p.itientiam  ,  quâ  femper  aequo.  ra¬ 
tions  Jludii  &  otii  horas  amat  intermifcere  :  gravem  nojlis 
ac  majorem  ætate ,  fobrietatem  verborum  &  co  gît  ado  nie 
copiamqu.ee  vimm  indicat  plurima  volventem  animo ,  & 
fua  ,  quæ  multa }  magnaque  funt ,  officia  tacite  reputan - 
Km.  Gemrofiim  nojlis  cultfis  jimplicioris  amorem  ab 
omni  prorsus  abhorrentem  luxuriâ,  cum  eâ  eetate  Del - 
pniNus  intellexerit ,  ilium  natur ce  magis  convenienter 
vivtre ,  qui  fajhim  omnem  interciderit  :  magnum  que  ae 
vert  Jublimem  ejje  hominem  qui  propriâ  Jurgit  altitudinc , 
nullam  ab  externo  apparatu  amplituiinem  mutuatus . .... 
Nojlis  etiam  Delphinum  Principem  fore  cui  veritas 
magis  placent  qudrn  adulatio  &  obfequiun? . 

(2)  Dans  faRéponfe  au  Difcours  de  réception 
de  M.  de  Saint-Lambert  à  l’Académie  Françcilé 
le  23  Juin  1770. 
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33  phine  ,  fort  atigufte  Mere ,  Pfion- 
33  neur  de  Ton  fexe  ^  8c  Phéroïne  de  fou 
33  fiecle  par  fa  fa  g  elle  &  par  fon  cou- 
33  rage  (i) ,  de  même  que  nous  recon- 
33  noilTons  dans  Monfeigneur  le  Dau- 
33  phin  l’héritier  des  vertus  d’un 
33  Pere  (2)  dont  la  mémoire  fera  tou- 
33  jours  en  bénédidion  33. 

Tels  furent  les  julles  &  heureux 
préjugés  avec  lefqueis  les  François  ac- 


(1)  Altos  [  dit  aufîi  M.  Ricart  dans  Je  même 
Difcours  ci-deffus  ci  ce]  ut  ha  dicam  anirace  jiue 
fpiritus  Mamiæ  quaji  tra.nsjv.dit  Theresia  ,  à’  totam 
veluti  mente  m  infpiravit.  Vivit ,  vlvit  Mater  in  jilia  3 
utrâque  Jimul  fruimur  ;  nec  magis\Vienms  ad  A llemano- 
norum  qudm  Lutetiæ  ad  Gallorum ,  felicitatem  regnàbit 
The  re  s  x  -&* 

(z)  LOUIS,  Dauphin  pe  France,  mort  à 
Fontainebleau  le  zo  Décembre  1765.  Ce  Prince 
difoit  à  ceux  qu’il  honoroit  du  titre  d’amis  : 
Offrez-moi  la  vérité  fans  détour  ,  Ji  vous  m’en  croyey 
digne.  Il  refufa  un  liipplément  de  penfïon  ;  je 
donnerois ,  difoit-il ,  le  furplus  ;  j’aime  mieux  qu’on  le 
retranche  fur  les  Tailles.  Lorfqu’on  fuppléa  à  les 
enfans  les  cérémonies  du  Baptême,  il  fe  fit  ap¬ 
porter  le  regüire  Baptiftaire  ;  il  remarqua  que 
les  noms  des  jeunes  Princes  s’y  trouvoient  après 
celui  du  fils  d’un  Artifan.  ^  Apprenez  delà  ,  leur 
dit-il ,  que  tous  les  hommes  font  égaux  par  le  droit  de  la 
nature’ &  aux  yeux  de  Dieu  qui  les  a  créés.  Il  avoit 
fort  à  cœàr  qu’on  infpirât  à  fes  enfans  des  fen- 
timens  d’humanité.  Coniuifez-les ,  difoit-il,  dans 
la  chaumière  du  Payfan  ;  qu’ils  voient  le  pain  dont  fe 
nourrit  le  pauw'e  ,  &  qu’ils  apprennent  à  pleurer.  Voyez 
la  Vie  de  ce  Prince  par  M.  l’Abbé  de  Villiers . 
Paris  1769;  &  l’Ouvrage  intitulé  :  Galkm  Fr  an - 
çoife.  Paris ,  i77©« 
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cueillirent  F  avènement  cîe  Louis  XVI 
au  Trône.  Ce  Monarque  ne  tarda  pas 
à  confirmer  les  bonnes  préventions 
de  Tes  Sujet  par  des  ades  qui  lui  atti¬ 
rèrent  l’acclamation  univerfelle  de 
Louis  le  Bienfaisant.  Eh  !  que 
ne  doit- on  pas  attendre  après  le  té¬ 
moignage  énergique  de  M.  l’Abbé  de 
Pvadonvilliers  ?  Il  eft  trop  intéreflant 
pour  ne  pas  le  joindre  à  celui  que  nous 
venons  de  rapporter  de  M.  de  Coet - 
lofquet . 

cc  Meilleurs  ,  dit  M.  l’Abbé  de  Ra- 
dorwilliers  >  en  répondant  au  Dis¬ 
cours  de  M .Delille,  reçu  le  11  Juil¬ 
let  1774  à  l’Académie  Françoife  ; 
«  Meilleurs ,  dit-il ,  n’attendez  pas  de 
35  moi  dans  l’hommage  que  je  rendrai 
au  nouveau  Protedeur  de  cette  Aca- 
*■>  démie ,  le  langage  étudié  d’un  Ora- 
»  teur  qui  emploie  les  couleurs  de 
35  l’éloquence.  Je  parlerai  le  langage 
>3  limple  d’un  témoin  qui  dépoSe  fidé- 
35  lement  ce  qu’il  a  vu.  Ayant  eu  l’hon- 
55  neur  d’approcher  de  ce  Prince  pen- 
53  dan t  long-temps,  la  vérité  que  je 
3*  devois  par  état  lui  dire  à  lui-même, 
33  je  vous  la  dirai  de  lui  avec  la  même 
Sincérité.  La  jufielTe  d’eSprit ,  la 
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»  droiture  du  cœur ,  l’amour  du  de- 
33  voir;  telles  font  les  qualités  princr- 
33  pales  dont  le  germe  s’eiî  montré 
33  dans  le  Roi  des  fon  enfance  ,  Se  que 
33  vous  voyez  fe  développer  tous  les 
33  jours  depuis  fon  avènement  au  Trô- 
53  ne.  Il  en  efl  d’autres,  non  moins 
33  importantes  pour  fa  gloire  &  pour 
53  notre  bonheur ,  que  vous  verrez 
33  dans  les  occalions  fe  développer 
33  également.  Ami  de  l’ordre ,  il  main- 
33  tiendra  le  refpeét  pour  la  Religion,, 
33  la  décence  des  mœurs ,  la  réglé  dans 
33  toutes  les  parties  de  l’adminiÇra- 
33  tion  :  ennemi  des  frivolités  il  dé- 
33  daignera  un  vain  luxe  de  vaines 
33  parures ,  un  vain  étalage  de  difeours 
33  fuperilus.  Ne  craignez  pas  que  la 
33  louange  l’enivre  de  fon  encens  :  la 
33  louange,  des  qu’elle  approchera  de 
»  l’adulation ,  11’arrivera  pas  aifément 
33  jufqu’à  lui  ;  lorfque  les  hommages 
33  dûs  au  Trône  ne  lui  ouvriront  pas 
39  l’entrée,  il  fçaura  la  repou  lier  en 
33  l’écoutant  avec  un  air  de  froideur 
33  8c  peut-être  d’indignation.  D’ordi- 
33  naire  on  dit  aux  Rois  de  fe  garder 
33  des  flatteurs;  aujourd’hui  il  faut  dire 
?3  aux  flatteurs  de  fe  garder  du  Roi, 
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»  Cependant  être  Roi  à  dix-neuf  ans  ! 
sa  Mais  rappeliez  -  vous ,  Meilleurs  , 
33  que  c’ell  à  dix-neuf  ans  précifément 
33  que  Charles  le  Sage,  le  reflaura- 
33  teur  du  Royaume ,  prit  en  main  les 
3>  rênes  du  Gouvernement.  PuilTent 
33  nos  Neveux  ,  après  l’expérience 
»  d’un  long  régné,  donner  à  Louis 
»  XVI  y  le  même  furnom  que  nos 
»  Anciens  ont  donné  hCharles  VI 
Heureux  le  Peuple  dont  le  Roi 
aura  été  prévenu  fut  la  fupériorité  de 
fageiïe  qu’il  doit  avoir  au  delïus  de 
tous  fes  Sujets ,  &  de  laquelle  un 
Platon  faifoit  dépendre  le  bonheur 
d’un  Empire.  La  doctrine  de  ce  Phi- 
lofophe  fur  cet  objet  fe  trouve  expo- 
fée  dans  une  des  Lettres  de  l’Empe¬ 
reur  Julien  ,  dont  l’Abbé  de  la  Bleterie 
a  donné  la  traduction  à  la  fuite  de  la 
Vie  de  l’Empereur  Jovien  :  »  Corn- 
33  ment,  y  eft-il  dit,  en  ufons  nous 
33  à  l’égard  de  nos  troupeaux?  Au  lieu 
33  d’en  donner  la  conduite  à  quelque 
33  animal  de  leur  efpece ,  nous  nous 
*  la  réfervons  à  nous-mêmes  qui  fom- 
33  mes  une  efpece  fupérieure  :  il  faut 
33  de  même  qu’un  Roi ,  non  content 
d’être  plus  vertueux  que  fes  Su- 
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33  jets  5  devienne  pourainfî  dire  d’une 
33  nature  plus  excellente  que  la  leur  ; 
33  ii  faut  que  le  Prince  n’ait  point  de 
33  pa (lions  ;  autrement  il  placeront 
»  avec  lui  fur  le  Trône  une  bête  fé- 
33  roce.  Ii  doit  faire  allant  de  Page  (Te 
33  &  de  vertus  avec  les  Solon  „  les 
33  Lycurgue ,  les  Pittacus  ÿ  il  faut  qu’il 
33  s’attache  immuablement  aux  Loix  ; 
03  non  à  ces  Loix  faites  fubitement 
03  &  pour  des  cas  particuliers ,  à  ces 
33  Loix  modernes ouvrages  de  Lé- 

giiîateurs  qui  n’ont  pas  toujours 
33  vécu  Peion  les  principes  de  la  rai- 
»  fon  ,  mais  aux  Loix  didées  par  des 
03  hommes  Pages  qui  s’étoient  purifies 
33  Pçfprit  &  le  cœur.  Ces  Pages  Lé- 
33  giffateursabhorroient  cette  maxime 
®  tracée  pat*  quelques  Souverains  en 
33  caraderes  de  Pang  :  Les  hommes  do: - 
33  vent  fervir  À  V ambition  des  P^ois  : 
33  maxime  odieuPe  oppoPée  à  celle 
33  qui  Puit ,  &  qui  devroit  être  écrite 
33  en  Lettres  d’or  :  Les  Rois  font  faits 
33  pour  rendre  heureux  les  hommes  (i). 

C’eil  à  cette  derniere  maxime  que 

(i)  M.  l’Abbé  de  Votfenon .  [  mort  en  17 75]  a 
donné  à  ce  fujet  une  fiétîon  ingénieufe  dans  Ton 
Difcours  à  ï’occafîon  de  fa  réception  à  l'Acadé¬ 
mie  Françoilè  le  zz  Janvier  1761. 
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notre  Roi  paroît  être  fixé,  nous  en 
ayons  un  gage  clans  îa  Lettre  que  Sa 
Majefié  a  écrite  aux  Evêques  à  Toc- 
cafion  de  fon  Sacre  (1),  &  que  M.  de 
Buijfon  de  BeautevilU,  Evêque  d’AIais, 
a  fi  énergiquement  parapfirafée  clans 
fon  Mandement  du  57  Juin  1775*. 
Cette  Lettre  nous  a  rappelle  ces  pa¬ 
roles  du  jeune  Salomon  montant 
furie  Trône  :  C’efi,  difoit  ce  Prince  , 
par  la  feule  crainte  de  Dieu  que  je 
deviendrai  illufire  parmi  les  Nations  ; 
que  les  vieillards  refpeéteront  ma 
jeunefle  ;  que  les  Princes  c]ui  font 
autour  de  mon  Trône  bailleront  par 
refpeél  les  yeux  devant  moi  ;  que  les 
Rois  voifins  3  quelques  redoutables 
qu’ils  foient  ,  me  craindront  ;  que 
je  ferai  aimé  dans  la  paix  &  redouté 
dans  la  guerre  ;  c’efi;  par  elle  que  mon 
régné  fera  agréable  à  votr£  Peuple , 
ô  mon.  Dieu  ;  que  je  le  gouvernerai 
jufiement  ,  &  que  je  ferai  digne  du 
Trône  de  mes  Peres  (2). 

(0  Cette  augufte  cérémonie  fe  fit  Je  n  Juin 
Ï775- 

(2}  Per  hanc  [  fapientiam  ]  timebuntme  aud.kn.tes  :  Reges 
horrendi  in  multitudine  videbor  bonus  &  in  bcllo  fortis. 
Per  hanc  difvonam  populum  tuum  jujiè  ,  b1  ero  dignus 
fedumpams  mei.  Sap.  c.  8. 
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Tels  font  les  vœux  que  notre  Mo¬ 
narque  a  fincérement  formés  le  jour 
de  fon  Sacre  3  en  préfence  de  fon  au- 
gufte  Epoufe,qui  fe  montra  fi  fenfible 
aux  hommages  des  François. 

Ce  fut  donc  à  Poccafion  d’une  pa¬ 
reille  Alliance  que  l’Opéra  Hercole 
amante  fut  repréfenté  à  la  Cour  en 
U  660.  Mais  de  l’appareil  &  des  éti¬ 
quettes  des  fêtes  de  la  Cour  ,  il  ne  faut 
rien  conclure  en  faveur  des  Théâtres 
publics. 

Ainfi  c’eft  fans  fondement  que 
l’Auteur  des  Lettres  hifloriques  fur 
les  Speélacles  ,  donne  le  Cardinal 
MaçarinTpouY  PInfiituteur  de  l’Opéra, 
c’eü-à-clire,  de  ce  Speélacle  public 
de  Paris  ,  que  M.  de  Saint-Evremond 
appelle  «  une  fottife  chargée  de  mu- 
«  fique,  de  danfes  ,  de  machines ,  de 
33  décorations  3  une  fottife  magnifique, 
s»  mais  toujours  une  fottife^  un  tra- 
33  vaiî  bizarre  de  Po.éfie  &  de  Mufi- 
33  que,  ou  le  Poète  8c  le  Muficien  éga- 
33  îement  gênés  l’un  par  l’autre ,  fe 
33  donnent  bien  de  la  peine  à  faire  un 
33  méchant  Ouvrage  (1)  ».  Cette  idée 


(1)  Œuvres  de  Saint-Èvremond ,  tome  Ili,  édick 
de  173^. 
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de  M.  de  Saint -Evremond  fe  trouve 
développée  dans  la  Dejjpription  fui- 
vante  qui  en  a  été  faite  par  P  annan  : 

J’ai  vu  le  Soleil  &  la  Lune 
Qui  faifoienc  des  ditcours  en  l’air  J 
J’ai  vu  le  terrible  Neptune 
Sortir  tout  frifé  de  la  mer. 

J’ai  vu  l’aimable  Cythérée  , 

Au  doux  regard ,  au  tein  fleuri 
Dans  une  machine  entourée  , 

D’Amours  natifs  de  Chambéri. 

J’ai  vu  le  Maître  du  tonnerre 
Attentif  aux  coups  de  fifflet. 

Pour  lancer  les  feux  fur  la  terre , 

Attendre  l’ordre  d’un  valet. 

J’ai  vu  du  ténébreux  Empire 
Accourir  avec  un  pétard 
Cin<j>’.ante  Lutins  pour  détruire 
Un  palais  de  papier  brouillard. 

J’ai  vu  des  Dragons  fort  traitables 
Montrer  les  dents  fans  offenfer. 

J’ai  vu  des  poignards  admirables 
T  uer  les  gens  fans  les  bleflèr. 

J’ai  vu  l’Amant  une  Bergere , 

Lorfqu’elle  dormoit  dans  un  bois  , 

Prefcrire  aux  oifeaux  de  fe  taire , 

Et  lui  chanter  à  pleine  voix. 
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J’ai  vu  des  Guerriers  en  alarmes 
Les  bras^oifés  &c  le  corps  droit. 

Crier  cent  fois  :  courons  aux  armes ; 
Et  ne  point  fortir  de  l’endroit. 

J’ai  vu  ce  qu’on  ne  pourra  croire. 

Des  Tritons ,  animaux  marins , 

Pour  danfer  ,  troquer  leurs  nageoire» 
Contre  une  paire  d’efcarpins. 

Dans  des  Chaconnes  &  Gavottes 
J’ai  vu  des  Fleuves  fautillans  ; 

J’ai  vu  danfer  deux  Mateîotres , 

Trois  Jeux  ,  fix  Plaifïrs  &:  deux  Vents, 

Dans  le  char  de  Moniteur  fon  pere  , 
J’ai  vu  Phaéton  tout  tremblant , 

Mettre  en  cendres  la  terre  entière 
Avec  des  rayons  de  fer  blanc. 

J’ai  Rolland  dans  fa  colere 
Employer  l’effort  de  fon  bras 
Pour  pouvoir  arracher  de  terre 
Des  arbres  qui  n’y  tenoient  pas. 

J’ai  vu  fouvent  une  furie 
Qui  s’humanifoit  volontiers; 

J’ai  vu  des  faifeurs  de  magie 

Qui  n’étoient  pas  de  grands  Sorcier*»  ' 

J’ai  vu  des  Ombres  très-palpables 
Se  trémouffer  au  bord  du  Styx  ; 

J’ai  vu  l’Enfer  ôc  tous  les  Diables 
A  quinze  pieds  du  Paradis. 
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J’ai  vu  Diane  en  exercice 
Courir  le  Cerf  avec  ardeur  ; 

J’ai  vu  derrière  la  coulifle 
Le  Gibier  courir  le  Chaffeur. 

J’ai  vu  Mars  defcendre  en  cadence  ; 

J’ai  vu  des  vols  prompts  &  fubtils  5 
J’ai  vu  la  Juftice  en  balance. 

Et  qui  ne  tenoi:  qu’a  deux  fils. 

J’ai  vu  la  Vertu  dans  un  temple 
Avec  deux  couches  de  carmin  , 

Dans  fon  vertugadin  très-ample 
Moralifer  le  genre  humain. 

J’ai  vu  trotter  d’un  air  ingambe 
De  grands  Démons  à  cheveux  bruns  5 
J’ai  vu  des  Morts  frifer  la  jambe 
Comme  s’ils  n’étoient  pas  défunts. 

J’ai  vu  par  un  deftin  bizarre , 

Les  Héros  de  ce  Pays-là 
Se  defefpérer  en  béquarre. 

Et  rendre  l’ame  en  là ,  mi ,  là. 

J’ai  vu  plus  d’un  fier  Militaire 
Se  croire  digne  de  laurier, 

Pour  avoir  étendu  par  terre 
Des  monftres  de  toile  &  d’ofier. 

J’ai  vu  Mercure  en  fes  quatre  ailes 
Ne  trouvant  pas  de  fureté  , 

Prendre  encor  de  bonnes  ficelles 
Pour  voiturer  la  Déiçé. 
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Quand  il  feroit  vrai  que  le  Cardinal 
Ma%arin  eût  été  l’inftituteur  de  ce 
Spe&acle ,  on  auroit  à  obferver  que 
fi  i’on  a  à  citer  quelques  Eccléfîafti- 
quels  élevés  en  dignité ,  qui  fe  font 
déclarés  en  faveur  du  Théâtre ,  ils 
n’étoient  pas  alors  la  bonne  odeur  du 
Clergé.  OnfçaitqueLeorc  XJ  Trlffinoj 
Bibiena  J  &  les  autres  que  M.  de  Ckam- 
fort  rappelie  avec  la  plus  grande  pré¬ 
emption  dans  fon  éloge  de  Moliere 
n’ont  pas  brillé  par  leur  fainteté.  Le 
caraétere  des  dignités  éminentes  dont 
ils  étoient  revêtus ,  ne  donne  aucun 
poids  à  leurs  foibïelîes.  Le  miniflere 
eccîéiiafiique  ell  angélique  j  mais  les 
Minillres  font  des  hommes  :  Myfte- 
riorum  Del  babent  thefdurum  in  vajîs 
jïblilibus .  Ils  font  fujets  à  des  défauts. 
Qu’en  doit -on  conclure  ?  Que  les 
fimples  Fideles  doivent  encore  plus 
craindre  pour  eux-mêmes  :  Lapfus 
majorum,  tremor  minorum. 

On  peut  auffi  remarquer  en  géné¬ 
ral  ,  que  le  zele  des  Apologifles  du 
Théâtre  a  toujous  été  allez  en  pro¬ 
portion  avec  le  plus  ou  le  moins  de 
refpeét  qu’ils  ont  eu  pour  la  Religion 
Chrétienne.  Quand  ^  par  exemple  ^ 
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M.  de  Chamfort ,  dans  le  même  Eloge 
de  Moliere  ,  ne  réduit  ies  cérémonies 
funèbres  de  la  fepulture  Eccléfiàfti- 
que  qu’à  un  peu  de  terre  qu’on  jette 
fur  le  cercueil,  8c  qu’on  doit  accor¬ 
der  indifféremment  3  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  qu’il  foit  furpris  de  ce  qu’on  l’a 
refufé  à  Moliere  (1).  Mais  il  ignore 

(0  L’homme  le  plus  extraordinaire  de  Ton 
temps  [Moliere]  meurt.  Ses  amis  font  forcés  de 
cabaier  pour  lui  obtenir  un  peu  de  terre.  Onia 
lui  refliiè  long-temps.  On  déclara  fa  cendre 
indigne  de  fe  mêler  à  la  cendre  des  Harpagons  8c 
des  Tartufes  dont  il  a  vengé  fon  pays.  Et  il  faut 
qu’un  Corps  iiiullre  [  1  Académie  Françoife  ] 
attende  cent  années  pour  apprendre  à  l’Europe 
que  nous  ne  fommes  pas  tous  des  barbares.! Eloge 
de  Moliere  par  M.  de  Chamfort ,  couronné  par  l’A¬ 
cadémie  Françoife  en  1769]. 

M.  Fréron,  en  relevant  dans  le  trente-unieme 
Cahier  de  fon  Année  Littéraire  1765),  les  défauts 
littéraires  de  l’EJoge  deMolfcre  ,  par  M.  deCham- 
fort  j  Jaîfïe  ingénieufement  entrevoir  fa  furprife 
de  ce  que  l’Académie  Françoife  a  propofé 
l’Eloge  d’un  Poète  Comédien  après  ceux  des 
Sully ,  des  Diguejfeaux ,  des  Saxe,  des  Duguay- 
Trouin,  des  Defcartes.  On  doit  en  être  d’autant 
plus  étonné  ,  que  «  Moliere  ,  dit  M.  Fréron ,  parut 
»  faire  ii  peu  de  cas  d’une  place  dans  l’Acadé- 
33  mie  Françoife ,  qu’il  ne  voulut  pas  pour  fe  la 
33  procurer ,  renoncer  à  jouer  les  rôles  de  valet  «. 
Au  refie.,  il  n’y  avoir  eu  que  quelques  Acadé¬ 
miciens  qui  individuellement  avoiept  eu  la  pen- 
fée  de  l’avoir  pour  Confrère.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  fi  la  propofition  en  avoir  été 
faite  au  Corps  Académique  alfemblé,  elle  au- 
roit  été  rejettée  ,  parce  qu’on  n  etoit  pas  encore 
parvenu  à  manquer  facilement  aux  égards  qu’osa 
doit  à  la  Religion  8c  aux  mœurs* 
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donc  que  les  prières  &  les  Cérémonies 
facrées  des  obfeques  des  Chrétiens , 
n’ont  toujours  été  cenfées  être  accor¬ 
dées  qu’à  ceux  dont  les  fautes  publi¬ 
ques  ou  fecretes  font  préfumées  avoir 
été  réparées  par  un  repentir  frncere. 
Si  M.  de  Chamfort  en  avoit  eu  cette 
idée ,  il  ne  fe  feroit  pas  fans  doute  per¬ 
mis  une  expreflion  qui  infulte  à  cet 
égard  la  Religion  du  Monarque  8c  de 
îa  Patrie ,  comme  le  fit  M.  de  Voltaire 
à  ï’occafîon  de  la  le  Couvreur .  Nous 
avons  rapporté  [  pag.  y  3  8c  2  66  de  nos 
Lettres  ]  que  cette  Adrice ,  qui  mou¬ 
rut  le  30  Mars  1730.,  n’ayant  voulu 
donner  aucun  ligne  de  repentir  fur 
la  profeffion^  feu  M.  Languet ,  Curé 
de  S.  Sulpice  qui  l’a  voit  exhorté 
avec  le  plus  grand  zele ,  iui  refula 
condamment  la  fépulture  chrétien¬ 
ne  (1).  Elle  fut  enterrée  fur  le  bord 
de  la  Seine  ÿ  8c  c’eli  du  lieu  qufren- 

(1)  Rofimoni,  Comédien,  étant  mort  flibite- 
înenten  1691,  fut  enterré  fans  Clergé,  fans  lu¬ 
minaire  Sz  fans  aucune  priere  ,  dans  un  endroit 
du  Cimetiere  de  S.  Sulpice ,  où  l’on  enterre  les 
enfans  morts  fans  Baptême. 

' Floridor  ,  fameux  Comédien,  étant  attaqué 
d’une  maladie  dangereufe,  M.  Marlin ,  Curé  de 
S.  Euÿache. ,  ne  lui  adminiftra  les  derniers  Sacre- 
j^.ens  qu’après  qu’il  eut  promis  de  ne  plus  re- 
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ferme  fes  cendres ,  que  M.  de  Voltaire 
a  dit  :  voilà  mon  faim  Denis.  Tels  font 
les  écarts  de  ceux  qui  font  plus  ama¬ 
teurs  de  la  volupté  que  de  la  fagelîe, 
8c  qui  étant  dans  l’erreur,  s’y  fortifient 
de  plus  en  plus  en  y  faifant  tomber 
les  autres.  Leur  commerce  eft  à  fuir, 
parce  qu’il  ne  peut  conduire  qu’à  l’im¬ 
piété.  Leur  converfation  8c  leurs  écrits 
font  comme  une  gangrené  qui  fe 
communique  infenlibiement  à  ceux 
qui  s’y  expofent  témérairement.  Vo- 
luptatum  magis  amatores  quàm  Dei , 
mali  hommes  &  feduftores  projicient  in 
pejus  errantes  &  in  errorem  mittentes ... 
Profana  &  vaniloquia  eorum  devita  ; 
muïtùm  enim  projiciunt  ad  impietatem  j 
&  fermo  eorum  ut  cancer  ferpit .  S.  Paul 
Ep.  I.  ad  Timot,  c.  2.  v.  16.  8c  17, 
c.  3.  v.  13. 

Mandement  deM.  Guy  de  Seve  de 
Rochechouart ,  Evêque  d’Arras  5  du  4. 
Décembre  1  dp  y,  contre  la  Comédie. 

Mandement  du  même  Evêque  , 
du  25*  Septembre  i<5p8  ,  au  fujet  des 
Tragédies  qui  fe  repréfentent  dans  les 
Colleges. 

monter  fur  le  Théâtre  ,  s’il  recouvroit  la  fanté. 
Floridor  revint  de  cetce  maladie,  &  il  renonça 
a  fa  profeiïion, 
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Nous  avons  placé  à  la  fuite  de  nos 
Lettres  fur  les  Spedacles ,  les  raifons 
au  nombre  de  vingt-trois  que  ce  ref- 
pedable  Prélat  a  employées  contre 
les  Théâtres ,  dans  fon  Mandement 
du  4  Décembre  i<5py. 

Réponse  à  la  Préface  delà  Tragé¬ 
die  de  Judith.  Paris ,  1 69  jf. 

Boyer ,  Auteur  de  cette  Tragédie, 
prétendoit  faire  illufion  par  le  fujet 
de  ce  Drame ,  St  rendre  légitime  la 
fréquentation  des  Théâtres  ;  mais 
P  Auteur  de  la  Réponfe  qui  lui  fut 
adreflee ,  démontre  qu’en  expofant 
des  fajets  faints  fur  le  Théâtre  ,  la 
piété  s’y  trouve  profanée  ;  que  d’ail¬ 
leurs  la  plupart  des  Pièces  faintes  ne 
le  font  que  par  le  nom  ;  St  que  la 
liberté  que  les  Poètes  prennent  tou¬ 
jours  d’ajouter  à  la  vérité  Hiflorique 
les  incidens  propres  à  amufer  les  Spec¬ 
tateurs  ,  en  fait  des  Drames  double¬ 
ment  fcandaleux,  comme  dans  la  Tra¬ 
gédie  de  Judith ,  on  a  inventé  l’intri¬ 
gue  de  Miçaëh  Les  Auteurs  de  ces 
prétendues  Pièces  faintes 

Penfent  faire  agir  Dieu  ,  Ces  Saints  &  fes  Prophètes  , 
Co-ip.me,  les  Dieux  édos  du  cerveau  des  Poëtes 

V  e  s  T.  Art  pott* 
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Puifque  M.  Boyer  „  dit  M.  PAbbé 
à'Olivet  (i)  ,  avoit  du  génie  ,  de  l’in- 
clination  au  travail,  &  qu’il  portoit 
l’habit  Eccléfiailique ,  n’auroit-il  pas 
dûcFioifir  une  autre  route  plus  conve¬ 
nable  à  Tes  taîens  8c  à  fon  honneur 
que  celle  du  Théâtre  ? 

Boyer  éprouva  la  difficulté  de  faire 
goûter  long-temps  aux  fpe&ateurs  les 
prétendues  Pièces  faintes  :  Periculofce 
plénum  opus  aleæ .  Sa  Tragédie  de  Ju¬ 
dith  fut  à  la  vérité  applaudie  pendant 
un  Carême.  Mais  quelque  égayée 
qu’elle  fût  parles  intrigues  de  l’amour 
profane ,  elle  fut  fffiée  à  la  rentrée 
d’après  Pâque.  Il  y  eut  même  à  ce 
fujetun  de  ces  impromptus  malins  qui 
échappent  quelquefois  au  Parterre, 
L’Adrice  la  Champmejlé ,  qui  repré- 
fentoit  le  rôle  de  Judith ,  témoigna  fa 
furprife  de  ce  qu’on  avoit  tant  différé 
Paffront  qu’on  faifoit  à  cette  Piece  : 
»  C’efl,  lui  répondit-on,  parce  que 
les  ffiïïets  étoient  à  Verfailles  aux 
»  Sermons  de  l’Abbé  Boileau  » 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  des  ta- 


(i)  Dans  LHifloirede  L’Académie  Françoîfe, 
page  361. 
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ieas  pour  la  Foéfîe,  voudroient  que 
cet  art  confervât  fon  honneur  fur  le 
Théâtre.  II  y  a  quelques  Poètes  qui 
en  ont  formé  le  vœu  avec  les  meilleu¬ 
res  intentions. 

Pierre  de  Vïiliers  ,  de  l’Ordre  de 
Çlugny,  mort  en  1728,  Prieur  de 
Saint  Taurin ,  étoit  du  nombre  de  ces 
honnêtes  Littérateurs.  On  a  dans  le 
Recueil  de  fes  Diiïenations  fur  les 
Tragédies  de  Corneille  8c  de  Racine  > 
un  Dialogue ,  dont  l’objet  eft  de  prou¬ 
ver  la  pofTihilité  de  faire  avec  fuccès 
une  Tragédie  fans  amour. 

Mais  les  prétentions  à  cet  égard 
tiennent  un  peu  du  ton  impérieux 
qui  dominoit  dans  fon  caraâere ,  8c 
qui  avoit  donné  lieu  à  Boileau  Déf¬ 
is  ré  aux  de  Pappeller  le  Matamore  de 
Clugny.  _  '  , 

M.  le  Prince  de  Contï ,  dans  fon 
Traité  fur  la  Comédie  ,  convient  que 
Heinjius  avoit  rcuffi  à  faire  une  pa¬ 
reille  Tragédie  dans  fon  Hérodes  ; 
mais  il  aiTure  que  la  repréfentatron 
en  auroit  été  très  ennuyeufe  fur  le 
Théâtre  public. 

L’Abbé  Juillard  du  Jarry  étoit  aufïï 
dans  le  cas  de  s’intérelfer  à  l’honneur 
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des  Mufes  poétiques.  II  remporta  à 
rAcadémie  Françoife  plufîeurs  prix 
de  Poéfie ,  &  entre  autres  celui  de 
1714,  qu’il  eut  de  préférence  à  M. 
de  Voltaire  qui  avoit  auffi  concouru 
pour  le  même  prix. 

II  donna  en  1717  un  Recueil  de 
Poéfies  chrétiennes,  morales  8c  hé¬ 
roïques.  On  voit  dans  fa  Préface, 
que  dans  un  moment  d’enthoufiafme 
pour  la  Tragédie  de  Polyeuéle ,  il  de- 
fira  que  Pon  put  établir  un  Théâtre 
Chrétien. 

Le  détail  dans  lequel  il  entre  pour 
dé  ligner  les  Citoyens  à  qui  il  croyait 
que  cet  établiffement  fer  oit  utile,  eil 
a.Tez  fingulier.  II  le  propofoit  i°. 
»  pour  les  perfonnes  d’une  fanté 

délicate  ,  qui  apres  avoir  donné 
3:  une  heure  ou  deux  à  une  forte 
a?  application,  font  forcées  de  palier 
33  le  relie  du  jour  à  ne  rien  faire; 
33  20.  pour  des  pécheurs  nouvellement 
33  convertis  qui ,  pour  perfévérer  dans 
33  un  changement  de  vie  ,  veulent 
30  remplacer  les  plaifirs  criminels  par 
33  des  plaifirs  permis  ;  3  °.  pour  certains 
33  tempéramens  qui  même  dansPexer- 
33  cice  de  la  piété  ,  ont  befoin  d’une 
33  recréation  innocente  », 
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Et  pour  lors  il  vouloit  que  dans 
les  Pièces ,  ii  ne  fût  queftion  que  de 
nos  Myberes  &  des  vérités  morales , 
fans  aucun  mélange  qui  pût  les  al¬ 
térer. 

On  peut  préfnmer  que  s’il  avoir 
été  queftion  de  réalifer  ce  beau  rêve, 
M.  P  Abbé  du  Jarry  auroit  aufb  exigé 
qu’on  eût  choib  les  Adeurs  dans 
l’ordre  même  des  perfonnes  qu’ii  fe 
propofoit  d’amufer. 

On  ne  difcutera  pas  b  dans  un  be- 
cîe  aufb  corrompu  que  le  nôtre,  il 
feroit  poftible  d’exécuter  ce  projet 
dans  toute  la  régularité  propofée  par 
P  Auteur. 

Mais  en  admettant  cette  pofbbilité, 
feroit-ii  décent  de  faire  de  nos  Myfte- 
res  8c  de  nos  Dogmes  facrés  un  fujet 
de  divertiftement  ?  N’eft-il  pas  vrai- 
fembîable  que  par  l’habitude  de  s’en 
amufer,  on  n’auroit  plus  à  leur  égard 
toute  la  vénération  qu’ils  doivent  ins¬ 
pire  r  ? 

Gérard- Jean  Vo(fiusycélebYe  Ecrivain 
Protebant  mort  en  1 669  ,  a  fait  un 
Traité  fur  l’Art  Poétique.  Il  y  deman¬ 
de  b  l’Hiftoire  Sainte  peut  fournir 
un  fujet  au  Poëme  dramatique.  Il  n’é- 
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toit  poiftt  du  fentiment  de  M.  Boyer . 
Il  conclut  que  le  plus  fur  eft  de  ne 
Py  pas  employer. 

Jacques-Bernard  ,  autre  fçavant  Cal- 
vinifte  ,  eut  occafion  de  parler  de  cet 
Ouvrage  de  VoJJîus  ,  dans  le  mois 
d’Août  1702  des  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres .  Il  y  adopte, 
•page  i8p,  le  fentiment  de  ce  Sçavant. 

En  effet ,  dit-il ,  il  eft  bien  difficile 
»  que  les  Poëtes  ne  corrompent  point 
»  par  des  opinions  incertaines  &  par 
>3  des  fables, une  hiftoire  pour  laquelle 
»  on  doit  avoir  le  plus  grand  refpedss. 

Lettre  de  M.  Bordelon .  Paris  , 
ïdpp. 

L’Auteur  prouve  que  fi  Pon  exige 
de  ceux  qui  vont  aux  Spedacies  une 
aumône  pour  l’Hôpital  Général ,  elle 
ne  iuftifte  en  rien  Y  Opéra  ni  la  Co- 
médie . 

On  voit  par  tous  ces  Ouvrages, 
que  dans  le  dernier  fiecle,  les  défen- 
feurs  des  Théâtres  furent  frappés  de 
toutes  parts,  Gravibus  confixi  vulne - 
ribus .  On  les  réduifit  enfin  au  filence, 
en  leur  difant  :  malheur  à  vous  qui 
appeliez  bon  ce  qui  eft  mauvais,  vœ 
fui  dicitis  malurrij  konum ,  &  bomm  * 
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malum  (i).  Et  les  Chaires  fâchées ,  dit 
le  P.  Forée  J  continuèrent  de  tonner 
contre  les  Théâtres  :  Pergunt  quldem 
facri  Oratores  eloouïo  tonare  de  fuggeftu , 
&  fua  fulmina  in  Theatrales  conventus 
extento  brachio  jaculari . 

Cependant  une  guerre  où  les  par¬ 
iions  font  intérefTées,  ne  fe  termine 
pas  j  comme  celle  de  Troyes ,  par  3a 
chute  (FHettor ,  ou  par  Pincendie  du 
Palais  de  Priam .  In  fuâ  fententiâ  per - 
feverant  Theatri  ajfeclæ  ,  illud  denfâ 
corond  protegunt .  Il  y  a  eu  encore 
dans  notre  hecle  de  nouvelles  atta¬ 
ques  de  la  part  des  Partifans  du  Théâ¬ 
tre.  On  fçait  que  ce  qui  n’ell  pas  per¬ 
mis  a  toujours  des  appas ,  &  on  fe 
féduit  pour  s’en  permettre  l’ufage  : 

Nitimur  in  vetitum  fonder  ^  cupîmufque  negata. 

François  Gacon  mit  à  la  tête  de  fa 
Traduéüon  des  Odes  d’ Anacréon  8c  de 
Sapho  y  qui  parut  en  1712  ,  une  lon¬ 
gue  diiïertation  fur  la  Poéfie,  où  il 
fait  une  apologie  outrée  des  Théâtres. 
Mais  quelle  autorité  pourroit  avoir 
l’Auteur  d’une  multitude  de  libelles 


(0  Ifàie ,  chap.  s ,  t*  ao. 
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Récriés  par  les  fatyres  &  les  obfcé» 
pités  qui  les  animent  ? 

Les  jeunes  Poëtes  négligent  troj5 
cette  leçon  que  la  Motte  Houdan  leur 
a  donnée  dans  les  Strophes  fuivantes 
d’une  de  fes  Odes  \  les  licences  qu’ils 
fe  permettent  à  cet  égard  >  &  qu’ils 
croient  mal  à  propos  pouvoir  être 
pardonnées  à  la  jeunelïe,  les  habituent 
tellement  avec  la  corruption  ,  qu’ils 
s’expofent  à  ne  pas  en  perdre  le  goût 
dans  leurs  années  les  plus  avancées. 

Auteurs  qui  voulez  prendre  placé 
Près  du  Chantre,  ami  dePifon* 

Songez  qu’il  n’admet  au  Parnaffe 
Que  la  plus  fublime  raifon  : 

Tout  ce  que  l’efprit  fait  éclore. 

Doit  d’une  élégance  fonore 
Emprunter  un  éclat  nouveau  $ 

Mais  il  veut  qu’une  ame  héroïqtÿ; 

A  l’enthouffafme  lyrique 
Serye  de  guide  Ôc  de  flambeay. 

4- 

C’eft  peu  d’une  vaine  harmonie 
Pour  gagner  l’amour  des  neuf  Sœurs  -; 

Malgré  le  plus  heureux  génie , 

L’art  languit  toujours  fans  les  mœur* 

11  elt  des  Grâces  effrontées 
Qui  d«  Dieu  dgs  Yet$  rebutées* 
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N’entrent  point  au  facré  Vallon; 

Et  les  Mufes  toujours  pudiques , 
Chaflent  ces  Poètes  cyniques 
De  qui  le  vice  eft  l’Apollon. 


Et  loin  que  l’âge  nous  mûrifle  , 

Et  qu’en' nous  la  Raifon  fleur ifle  $ 

Tardive  richefle  des  ans  , 

Sur  l’aîle  du  Temps  amenée  , 

La  Vieilleflfe  arrive  ,  étonnée 
De  nous  trouver  encor  enfans. 

On  bazarda  de  donner  en  1710, 
dans  le  feptiemé  Tome  de  la  conti¬ 
nuation  des  Mémoires  de  Littérature , 
une  Lettre  fous  le  nom  de  Defpréaux 
pour  la  juflification  des  Théâtres  ;  Ôc 
on  joignit  une  Réponfe  à  cette  Let¬ 
tre.  Mais  on  reconnut  qu’on  avoit 
abufé  du  nom  de  ce  grand  Poëte.  C’é- 
toit  une  fiéüon  que'  i’ Auteur  même 
de  la  Réponfe  avoit  imaginée  ,  avec 
intention  de  fe  défendre  fi  faiblement, 
qu’ii  fe  mettoit  dans  le  cas  de  rendre 
les  armes  h  fon  prétendu  adverfaire. 
C’eft  en  effet  la  conclufion  de  fa  Ré¬ 
ponfe.  Ce  qu’on  a  ci-devant  rapporté 
de  Defpréaux ,  page  1  do,  prouve  que 

■s’» 
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S'il  avoit  vécu  ,  il  auroit  défavoué  la 
Lettre  qu’on  lui  attribuoit. 

Observations  fur  la  Comédie, 
par  M.  L.  Y  un,  1743. 

Ces  obfervations  font  inférées  en 
totalité  dans  le  Mercure  du  mois  de 
Mars  1743  j  elles  ont  pour  objet  l’a-, 
pologie  des  Théâtres.  Mais  P  Auteur 
héfite  à  accorder  à  la  Comédie  Phon- 
lîeur  de  la  devife  Ridendo,  cujîigat  me-* 
res  ;  ceft-à-  dire  ,  Elle  corrige  les. 
moeurs  ,  en  riant. 

»  Le  vice,  dit-il ,  ne  fe  corrige  pas 
30  li  aifément.  L’Avare  dont  le  carac- 
o>  tere  eft  fi  ridicule  dans  Moliere 
oo  n’a  point  corrigé  d’avares.  Notre 
oo  Théâtre  ne  fe  réformera  pas  non 
3o  plus  fur  la  paflion  de  l’amour.  Com- 
»  me  elle  eft  la  première  de  toutes 
3o  les  pallions ,  il  eft  raifonnable  qu’on 
»  la  fafte  entrer  dans  toutes  les  Pie- 
ces.  C’eft  pourquoi  ,  on  n’y  verra 
»  toujours  que  des  Amans  qui  fe  dé- 
33  clarent  leurs  inclinations  en  fecret, 
30  qui  trouvent  mille  obftacles  à  leur 
oo  atnour  &  qui  ne  parviennent  enfin 
33  au  mariage  qu’après  mille  difiicul- 
33  tés.  Voilà  le  fonds  de  prefque  toutes 
nos  Comédies  ». 
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Cette  apologie  ingénue  prouve  que 
tout  fe  traite  fur  nos  Théâtres  non  J'u - 
blato  jure  nocendl  5  c’eft-à-dire ,  tou¬ 
jours  au  préjudice  des  bonnes  mœurs, 

M.  Fagan  s’eh  préfenté  plus  ou¬ 
vertement.  Il  donna  en  17JI  un 
Ecrit  j  intitulé  : 

Nouvelles  Observations  au 
fujet  des  condamnations  prononcées 
contre  les  Comédiens. 

Elles  fe  trouvent  inférées  dans  la 
colledion  de  fes  (Euvres. 

Nous  donnerons  par  la  fuite  le  ré¬ 
fumé  de  ces  Obfervations ,  en  indi¬ 
quant  un  Ecrit  où  elles  ont  été  ré¬ 
futées. 

Observations  fur  le  Théâtre, 
dans  lefqu elles  on  examine  avec  iny - 
partialité  l’état  aéhiel  des  Spedacles' 
de  Paris ,  par  M.  de  Chevrier .  Paris, 
J15  5  >  in-12. 

Ce  n’eh  pas  l’utilité  morale  de 
nos  Théâtres  qui  eh  examinée  avec 
impartialité  dans  ces  Obfervations  : 
l’Auteur  y  traite  de  préjugés  odieux, 
les  jugemens  de  nos  Moraiihes  contre 
les  Spedacles.  »  La  bigoterie ,  dit-il  ^ 
53  voudroit  profcrire  des  Spedacles, 
v  où  pour  20  fols  on  apprend  Part  de 
35  penfer,  d’écrire  &  d’agir 
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Àu  relie  „  cette  opinion  répond  à 
cette  maxime  voluptueufe  que  l’Au¬ 
teur  a  choifie  pour  fervir  d’épigraphe 
à  fes  Obfervations  : 

.....  Vous  êtes  des  plai/îrs  : 

Il  n’en  efl  point  qu’on  doive  exclure. 

Volt.  Temple  du  Goût, 

Lettre  à  M.  /.  J.  RouJJeau  au  fu~ 
jet  de  fa  Lettre  à  M.  Dalembert ,  par 
Madame  Bajiide ,  175*8. 

Lettre  à  M.  J.  J.  RouJJeau  j  fur 
l' effet  moral  du  Théâtre  ,  par  M.  de 
Ximenès  y  1758. 

Laval ,  Comédien  ,  à  M.  /.  /.  Rouf 
feau  y  1758  in-s°3  de  i8p  pages. 

Dancourt,  Arlequin  de  Berlin,,  à 
M.  J.  J.  RouJJeau,  1749  ,  in- 8°.  de 
229  pages. 

Confidérations  fur  Part  du  Théâ¬ 
tre,  D***.  à  M.  J.  J,  RouJJeau  ,  Ci¬ 
toyen  de  Geneve.  1779. 

L’Auteur  y  foutient  que  les  Théâ¬ 
tres  font  favorables  aux  moeurs  ,  &r 
avantageux  à  la  Société  ;  que  l’exer¬ 
cice  de  l’art  dramatique ,  comme  Au¬ 
teur  8c  comme  Aéleur  ,  ell  honorable, 
8c  doit  être  eüimé  par  le  bien  qui  en 
refaite, 

I  2 


i$6  Hijloire  des  Ouvrages 

M.  de  Marmontel  raiïembla  dans 
ïes  volumes  du  Mercure  de  Novembre 
&  Décembre  1778,  8c  Janvier  17^9  , 
tous  les  fophifmes  de  l’Art  Dramati¬ 
que  pour  éluder  les  coups  redouta¬ 
bles  que  M.  J.  J.  RouJJeau  venoit  de 
porter  contre  les  Auteurs ,  les  Aéleurs 
8c  les  Spectateurs  Scéniques. 

M.  J./.  RouJJeau  ne  s’eft  pas  ému 
à  l’occafîon  de  toutes  les  Critiques 
de  fa  Lettre  contre  les  Spedacles.  II 
les  a  confîdérées  comme  des  débats 
d’ennemis  tétrades ,  8c  irrités  de  ce 
qu’il  avoît  arraché  à  la  Poéfîe  drama¬ 
tique  le  mafque  des  vertus* 

M.  Huer  ne  de  la  Mothe  ,  Avocat  au 
Parlement,  fît  imprimer  en  1761  , 
fur  les  Cenfures  Eccîéfîafiiques  pro¬ 
noncées  contre  les  Comédiens,  une 
Confultation  dont  il  eut  lieu  de  fe 
repentir.  Son  Ouvrage  a  pour  titre  : 

Libertés  de  la  France  contre 
le  pouvoir  arbitraire  de  l’excommu¬ 
nication.  Paris ,  iy6i. 

Les  Encyclopédies  fe  font  auffî  ral¬ 
liés  pour  défendre  la  caufe  des  Théâ¬ 
tres  publics  dans  leur  Diélionnaire 
aux  mots  Geneve ,  Comédien ,  8c c.  Et 
ils  l’ont  foutenue  avec  un  zele  digne 
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de  la  Dodrine  hétérodoxe  qu’on  leur 
a  fi  fouyent  reprochée. 

Enfin  M.  de  Campigneulles  s’eft  rangé 
fous  leur  drapeau  ;  8c  pour  preuve  de 
fon  adhéfion  à  leurs  principes  en  fa¬ 
veur  des  Théâtres  ,  il  donna  en  175*8 
au  Public  un  Imprimé  fous  le  titre  de 
Réponfe  pour  M .  le  Chevalier  de***,  à 
la  Lettre  de  M.  Defprei  de  Boiffy  fur 
les  Spedacles.  Cette  Réponfe  fe 
trouve  dans  une  Brochure  intitulée , 
EJJais  fur  divers  fujets. 

Mais  on  a  vu  Théologiens ,  Magis¬ 
trats,  Jurifconfultes ,  Académiciens  , 
Philofophes ,  Rhéteurs ,  Poètes  dra¬ 
matiques  ,  8c  même  un  ancien  8c  fa¬ 
meux  Comédien ,  prendre  avec  zèle 
les  armes  Littéraires  ;  8c  ils  ont  com¬ 
battu  tous  ces  Apologifies  des  Jeux 
fcéniques  ,  par  des  Ouvrages  qu’on 
va  indiquer  dans  leur  ordre  chrono¬ 
logique.  Plus  apud  nos  valeat  vera 
ratio  quàm  vulgi  opinio  :  Qüe  la  faine 
raifon  ait  plus  d’autorité  fur  notre 
efprit  que  les  faux  préjugés  de  la  mul¬ 
titude. 

Mandement  de  M.  Bonnin  de  Cha - 
luœtj  Evêque  de  Toulon,  du  j  Mars 
1702^  contre  les  Spedacles. 
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II  y  efl  ordonné  aux  ConfelTeurs  ; 
fous  peine  de  fufpenfe ,  de  différer 
l’abfolution  aux  Fideles  qui,  au  mé¬ 
pris  de  fon  Mandement,  auront  affidé 
aux  Spedades. 

Réflexions  fur  divers  fujets  de 
Morale,  par  Jean  la  Placette.  Âmfler- 
dam,  1707. 

On  fçait  que  cet  Auteur  efl  célé¬ 
bré  par  fes  Traités  de  Morale  ;  8c  qu’à 
cet  égard  on  le  regarde  comme  le 
Nicole  des  Proteflans.  Il  démontre  > 
dans  les  Chapitres  Xïl  8c  XIII  de  fes 
Réflexions  fur  Pu  Page  du  temps ,  com¬ 
bien  les  Spedacles  font  pernicieux 
aux  mœurs. 

«  L’un  des  plus  jufles ,  dit-il,  8c  des 
»  plus  raifonnables  foins  que  nous 
33  puifîions  prendre ,  ed  celui  de  nous 
»  rendre  maîtres  de  nos  payions  quel- 
39  les  qu’elles  foient;  de  les  mortifier, 
33  les  réprimer,  de  les  étouffer  même 
33  fi  nous  le  pouvons,  8c  de  nous  met- 
33  tre  dans  un  tel  état,  que  nous  nous 
33  conduirons,  non  par  ces  mouve- 
33  mens  brutes  8c  aveugles ,  mais  par 
33  la  vive  lumière  de  la  raifon  ;  c’eli  à 
33  quoi  les  Philofophes  même  du  Pa- 
33  ganifme  exhortent  le  plus  forte- 
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»  ment  leurs  Leéteurs.  Or  il  n’y  a 
33  prefque  point  de  pafïion  qui  ne  pa- 
»  roiife  fur  le  Théâtre  ,  8c  qui  n’y  foit 
»  excitée.  On  y  voit  l’orgueil,  l’ambi- 
»  tion  ,  la  colere  ,  le  defir  de  la  ven- 
geance  ,  la  haine ,  la  jaloufie ,  & 
w  fur-tout  l’amour.  La  Poéfie  drama- 
»  tique  ne  s’occupe  qu’à  les  farder 
»  qu’à  accoutumer  l’efprit  à  les  regar- 

»  der  fans  horreur . On  y  voit 

»  un  certain  efprit  de  coquetterie  , 
33  très-éloigné  non  feulement  des  rc- 
33  gles  féveres  du  Chriflianifmp,  mais 
33  encore  de  celles  de  la  vertu  philo- 

33  fophique  8c  payenne . Si  le 

33  Théâtre  eft  purgé  des  anciennes 
»  groflieretés ,  il  n’en  eft  que  plus  dan- 
>5  gereux.  On  y  reçoit  tout  fans  dif- 
33  tindioh,  enforte  que  les  femences 
33  du  mal  qui  y  font  répandues  ,  péne- 
33  trent  jufques  dans  le  fond  de  l’ame, 
33  8c  trouvent  le  moyen  d’y  germer  , 
33  8c  d’y  fruétifier  ». 

Mandement  deM.  Efprit  Fié  chier. 
Evêque  de  Nîmes ,  du  8  Septembre 
1708  ,  contre  les  Spectacles. 

«  Nous  voyons  avec  douleur ,  dit 
33  cet  éloquent  Prélat  à  fes  Diocé- 
33  fains ,  l’arfedion  8c  l’empreiïement 
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>5  que  vous  avez  pour  les  Spedacles , 
^  que  nous  avons  fi  fouvent  déclarés 
contraires  à  ï’efprit  du  Chriftianifi- 
me,  pernicieux  aux  bonnes  mœurs, 
^  8c  féconds  en  «mauvais  exemples  ; 
a»  où ,  fous  prétexte  de  repréfenta- 
20  lions  &  de  mufiques  innocentes 
»  par  elles-mêmes,  on  excite  les  paf- 
'»  fions  les  plus  dangereufes ,  8c  par 
*>  des  récits  profanes  8c  des  maniérés 
:»  indécentes  ,  on  ofienfe  la  vertu  des 
:»  uns  ,  8c  Ton  corrompt  celle  des 
»  autres. .....  Cefiez  d’aller  repaître 

vos  yeux  des  agrémens  affe&és ,  8c 
y>  du  pompeux  ajufiement  de  quel- 
»  ques  femmes  licencieufes  ,  8c  de 
>3  prêter  l’oreille  à  la  voix  8c  aux  ré- 
^  cits  pafiionnés  de  ces  Sirepes  dont 
>5  parle  If  aïe  qui  habitent  les  tem- 
»  pies  de  la  volupté. ....  Evitez  les 

»  piégés  funefies  que  le  Démon  vous 
»  a  tendus  :  ne  fourniriez  pas  à  vos 
»  convoitifes  de  quoi  fe  fouïever  con- 
33  tre  vous.  Ecoutez  la  voix  du  Paf- 
»  teur  qui  vous  exhorte  8c  vous  fol- 
»  licite  ,  8c  qui  aime  mieux  devoir 
»  votre  obéifiance  à  fes  charitables 
33  confeiis ,  qu’aux  cenfures  que  l’E- 
33  glife  lui  a  mifes  en  main  33, 
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De  Theatjro  Oratio  :Difcours 
fur  les  Spectacles  >  prononcé  le  13 
Mars  Î733  par  le  P.  P  orée. 

Ce  céïebre  Rhéteur  y  difcute  cette  - 
queftion  :  Si  le  Théâtre  peut  être  une 
Ecole  capable  de  former  les  mœurs. 
L’Orateur  étoit  par  état  client  dè 
Melpomene  &de  Thalie  qu’il  avoit  cul¬ 
tivées  avec  fuccès  ;  8c  il  étoit  chargé 
de  les  faire  connoître  aux  jeunes  gens 
qu’il  avoit  pourdifciples  :  il  ne  traita 
pas  la  caufe  avec  la  gravité  du  Théo¬ 
logien  ,  ni  même  du  Philofophe  ;  mais 
il  n’oublia  pas  qu’il  étoit  Citoyen  , 
puifqu’on  doit  toujours  i’être ,  cujus 
munia  ubique  fervare  decet  j  ni  qu’il 
étoit  Chrétien ,  parce  qu’011  11e  doit 
jamais  en  oublier  les  devoirs ,  cujus, 
officia  nunquam  licet  deferere.  II  prit 
donc  le  parti  de  démontrer  que  le 
Théâtre  par  fa  nature  pourroit  être 
une  école  capable  de  former  les 
mœurs;  mais  qu’il  ne  Peft  point  par 
notre  faute  :  Theatrum  Schola  infor- 
mandis  morihus  idonea  naturâ  fuâ  ejfe 
potejl  ^  fed  culpâ  noflrâ  non  eft.  Cette 
Caufe  eil  traitée  avec  tant  d’art  >  par 
cet  Orateur ,  qu’en  fauvant  l’honneur 
de  Melpomene  Ôc  de  Thalie ,  il  fait  fen- 
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tir  que  ïe  mauvais  goût  des  Specta¬ 
teurs  ,  la  foiblefle  que  les  Auteurs  ont 
de  s’y  prêter, &  la  corruption  des  Ac¬ 
teurs  feront  toujours  du  Théâtre  l’é¬ 
cole  la  plus  pernicieufe*  Et  il  eft  évi- 
dentque  s’il  avoit  eu  à  parler  en  Théo¬ 
logien  ,  en  Cenfeur  ou  en  Philofo- 
phe,  il  auroit  conclu  ,  non  pour  la 
réforme,  mais  pour  la  deûruâion  de 
nos  Spectacles  dramatiques.  On  peut 
en  juger  par  cette  derniere  phrafe  de 
fa  harangue  :  S’il  et  vrai ,  dit-il ,  qu’il 
faille  tolérer  des  Théâtres  dans  des 
Empires  Chrétiens,  rendez  donc  ces 
Spectacles  dignes  du  Citoyen ,  de 
l’honnête  homme  &  du  Chrétien  :  Si 
quod  in  Republiez  Chrifliana  habendum 
ejl  Tkeatri  S peÜ. aculum  ïllud  &  bono 
cive  Or  homine  Chrifiano  dignum  hd - 
beamus.  Ce  que  nous  avons  cité  de  ce 
Difcours  [p.  2  y  i  de  nos  Lett.]  prouve 
que  le  P.  P  orée  n’étoit  pas  le  défenfeur 
de  nos  Théâtres. 

Nous  avons  ci-deffiis,  page  127, 
indiqué  un  Ecrit,  intitulé:  Penfées  fur 
les  Speftacl  ej.Nous  les  avons  attribuées 
à  M.  Nie  oie  ;  c’ell  de  notre  part  l’ef¬ 
fet  d’une  diffraction.  Ces  penfées 
qu’on  a  inférées  dans  les  Œuvres  de 
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Nicole  J  font  du  célébré  Abbé  Duguet , 
dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  (1).  Elles  fe  trouvent  dans  le 
quatrième  Tome  des  Lettres  de  ce 
Sçavant  ,  dont  le  Recueil  fut  donné 
en  1 75 3 •  Elles  y  ont  pour  titre: 

Réponse  aux  quefiions  propofées 
fur  les  Speélacles. 

M.  l’Abbé  Duguet  fe  trouvant  chez 
une  Perfonne  de  la  Cour  d’un  grand 
rang ,  où  il  y  avoit  une  Compagnie 
très-nombreufe  ;  on  lui  demanda  ce 
qu’il  penfoit  des  Spedacîes.  M.  Dw- 
guet  répondit  à  la  queftion  d’une  ma¬ 
niéré  fi  fatisfaifante  ,  que  la  Compa¬ 
gnie  ne  voulut  pas  le  lailfer  fortir, 
qu’il  n’eût  promis  de  mettre  furie  pa¬ 
pier  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  fur 
cette  matière.  Il  promit  ce  qu’on  exi- 
geoit  de  lui;  &  dès  le  lendemain,  il  en- 
voyafon  écrit  à  la  perfonne  chez  qui  la 
converfation  s’étoit  tenue.  M.  Duguet 
dont  le  génie  n’étoit  étranger  dans 
aucun  genre  de  fcience  &  de  littératu¬ 
re,  avoit  eu  occafion,  dès  fes  plus  ten¬ 
dres  années ,  d  éprouver  combien  il 
ell  dangereux  de  fe  livrer  aux  futiles 
fidjons.  II  n’avoit  encore  que  douze 

(1)  Pages  316  8c  337  de  nos  Lettres  Jur  lesSpeftades* 
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ans ,  lorfgii’à  la  fin  de  fa  Troifieme  , 
fe  trouvant  à  fa  campagne  chez  fou 
Fere  ,  il  tomba  fur  VAJlrée  de  M. 
Durfé  :  il  en  fut  fi  affeâé ,  qu’il  réfolut 
de  compofer  une  Hifloire  dans  le 
même  goût  de  ce  qu’il  ayoit  pu  en¬ 
tendre  dire  des  Familles  de  la  Ville 
deMontbrifôn  en  Forez, fa  Patrie  (ï). 
Le  projet  fut  exécuté  avec  un  tel  fuc- 
cès  ,  qu’on  excita  le  jeune  homme 
à  s’en  faire  un  mérite  auprès  de  fa 
Mere ,  à  qui  il  en  fit  la  le  dure.  Mais 
plus  le  talent  s’y  faifoit  admirer ,  plus 

(i)  Jacques -Jofeph  Duguet  naquit  Je  9  Décembre 
1649  à.  Montbrifon ,  de  Claude  Duguet ,  Avocat 
du  Roi  au  Préfïdiai  de  cette  Ville.  Il  mourut  à 
Paris  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans^  le  25 
Octobre  1733.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’Ouvrages  ,  tels  que  des  Commentaires  fur 
plufieurs  Livres  de  l’Ecriture  Sainte;  le  Traité 
de  l’éducation  d’un  Prince ,  les  Conférences  fur 
les  Auteurs  ôc  la  Difcipline  des  premiers^  fie- 
cles  de  l’Eglife*  Ses  Explications  de  l’Ecriture 
Sainte  font  caradtérifées  par  le  talent  fingulier 
qu’if  a  eu  d’y  fixer  d’abord  la  vérité  du  texte 
lacréj  d’y  lever  toutes  les  difficultés  de  la  Let¬ 
tre ,  d’y  établir  avec  force  les  prophéties ,  d’en 
montrer  l’accomplifTement  de  n’y  négliger 
aucune  occafion  de  mettre  dans  tout  leur  jour 
les  preuves  de  la  Religion ,  d’y  faire  remarquer 
les  liaifons  de  l’ancien  Teftament  avec  le  nou¬ 
veau  ,  ôc  d’y  fixer  l’attention  fur  les  figures^qui 
repréfentoient  les  myfieres  futurs  de  Jefus- 
CnrifO  ôc  de  fon  Eglife.  Il  en  a  été  donné  un 
Abrégé  en  10  volumes  in-12.,  yat  François-Philippe 
Mefenguy  [  mort  en  1763  ]  Auteor  d’une  Expojliîon 
de  la  Dottrine  Chrétienne ,  4  vol.  in- 12. 
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cette  Mere  refpeclable  en  fut  affligées 
&  elle  lui  dit  :  Vous  ferie £  bien  malheu¬ 
reux  ,  mon  Fds  Ji  vous  fctifie^  un  fi 
rhauvais  ufage  des  talens  que  Dieu  vous 
a  donnés .  Le  jeune  Auteur  écouta  cet 
avis,  en  profita  fans  murmurer  3  8c 
par  une  docilité  admirable  dans  un 
âge  aulli  tendre,  8c  dans  une  circonf- 
tance  où  l’amour  propre  efl  ordinai¬ 
rement  plus  écouté,  que  le  langage 
de  la  vertu  ,  il  jetta  fon  Ecrit  au  feu  , 
8c  renonça  à  toute  leéture  de  Romans. 
Cette  anecdote  qui  efl  rapportée  dans 
l’Hiftoire  de  fa  vie  ,  doit  contribuer 
à  donner  encore  plus  de  poids  à  fa 
réponfe  aux  queflions  qui  lui  furent 
faites  fur  les  Speétacles. 

Ce  qui  rendit  fa  décifion  fi  împo- 
fante  aux  perfonnes  qui  l’av oient 
écouté,  c’eft  qu’il  la  fit  naître  des 
grands  principes  de  morale  qui  doi¬ 
vent  fixer  notre  conduite  dans  les 
conjonctures  où  l’on  fe  trouve  en 
oppofition  avec  le  plus  grand  nom¬ 
bre.  Cette  confidération  nous  déter¬ 
mine  à  expofer  ici  le  raifonnement 
de  ce  grand  homme  dont  l’érudition 
étoit  fi  agréable. 

33  Le  grand  écueil  de  tous  les  hom- 

mes,  8c  fur- tout  des  jeunes  perfon- 
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,33  nés  ,  eft  de  vouloir  éprouver  fi  ce 
53  qu’on  leur  repréfente  comme  dan- 
»  gereux,  l’eft  autant  qu’on  le  dit  : 

»  iis  croient  qu’ils  jugeront  mieux  de 
33  tout  par  leur  propre  eftai ,  que  par 
33  la  lumière  d’autrui,  ou  par  la fimple 
»  défenfe  de  la  Loi  :  ils  efperent  qu’il 
33  y  aura  une  exception  pour  eux,  8ç 
33  qu’ils  auront  aftez  de  difcernement 
33  8c  de  force  pour  découvrir  le  piege 
»  où  tombent  les  autres, &pour  l’éviter. 

33  Ils  ignorent  que  c’efi  ainfi  que 
33  le  péché  eft  entré  dans  le  monde, 
33  8c  que  les  hommes  ne  meurent  que 
33  parce  que  la  première  Femme  aima 
33  mieux  éprouver  fi  elle  mourroit  en 
3>  défobéiiïànt,  que  d’obéir  8c  de  vivre. 
33  Iis  ne  fçavent  pas  que  cette  forte 
3»  de  curiofité  eft  déjà  un  grand  mal  ; , 
33  &  que  c’eft  être  tombé  aux  yeux  de 
3f>  Dieu ,  que  de  fe  laifter  alfoiblir  par 
33  la  tentation,  de  juger  de  fes  Com- 
33  mandemens  par  fa  propre  expérien- 
33  ce;enfin  ils  ont  oublié  que  l’épreuve 
30  du  bien  8c  du  mal  n’apprend  à  connor- 
33  tre  Pim ,  que  parce  qu’on  l’a  perdu,  8c 
33  l’autre ,  parce  qu’on  y  eft  condamné, 

»  Comme  la  Loi  de  Dieu  eft  jufte 
»  8c  fainte,  on  ne  doute  de  fa  juftice, 
»  que  parce  qu’on  eft  dans  les  téne- 
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^bres;  8c  011  ne  s’expofe  jamais  à 
33  la  violer  pour  en  faire  l’épreuve  , 
3-»  qu’en  méritant  de  tomber  dans  des 
33  ténèbres  infiniment  plus  grandes. 

33  Audi  de  tels  eilais  ne  font  jamais 
33  impunis  ;  car  ou  ils  affoibiilTent ,  ce 
33  qui  leur  elt  ordinaire ,  ou  ils  ren  - 
33  dent  préfomptueux ,  ce  qui  eü  un 
33  mal  fans  comparaifon  plus  grand* 
33  Souvent  même  ils  font  l’un  &l’au- 
33  tre  ,  à  l’égard  d’une  même  perfonne 
33  qui  revient  des  Speéfacîes  avec 
33  moins  de  force  8c  plus  d’orgueil ,  8c 
33  qui  n’eft  préfomptueufe  que  parce 
33  qu’elle  a  mérité  de  ne  pas  connoî- 
33  tre  ce  qu’elle  vient  de  perdre  j  car 
33  c’efl  une  maxime  certaine,  que  l’or- 
33  gueil  eft  toujours  dans  la  même 
33  proportion  que  la  mifere ,  8c  que 
3>  rien  ne  marque  plus  une  entière  foi- 
33  blede  qu’une  grande  préemption. 

33  II  y  a  plus  d’efpérance  pour  les 
33  perfonnes  qui  font  touchées  des 
33  Spectacles ,  mais  dont  i'efprit  n’efl 
33  pas  fécluit  ;  qui  font  foibles ,  mais 
>3  qui  l’avouent  :  les  autres  font  plus 
3>  à  plaindre ,  parce  qu’elles  ont  au- 
33  tant  de  foibiefle  fans  avoir  autant  de 

lumière  >  8c  qu’elles  judi  fient  ce 
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90  que  les  autres  voient  bien  qu’il  faut 

»  condamner. 

3o  Car  ii  ne  s’agit  pas  de  dire  qu’on. 
90  efi  revenu  du  Spedacle  comme  on 
»  y  étroit  ailé.  Les  pertes  qu’on  y  fait 
33  font  d’un  ordre  bien  différent  de 
so  celles  qui  touchent  les  fens  ;  ii  faut 
33  n’avoir  pas  tout  perdu,  8c  jufqu’à 
33  la  iumiere  pour  pouvoir  marquer 
33  ce  qu’on  a  perdu.  Le  mal  feroit 
33  moins  grand  s’il  avertiffoit.  Ii  a  tout 
33  fon  effet  fans  être  apperçu  ;  8c  com- 
33  me  on  n’eft  point  inflruit  de  ce  qui 
33  efi  effentiei  à  ia  droiture  &  à  l’inno- 
33  cence  du  cœur,  on  ne  fçait  point 
33  aïiffi  jufqu’où  il  s’affoibiit  8c  fe  cor- 
9*  rompt. 

»  Entre  les  jeunes  perfonnes  qui 
33  courent  aux  Spedacies  ,  y  en  a-t-il 
33  qui  connoiffent  en  quoi  confite 
»  ia  vraie  vertu  ?  Efbce  ia  connoître, 
»  que  d’aimer  à  s’amufer  des  images 
33  des  maladies  de  i’ame ,  teiies  que 
>»  i’ambition ,  ia  fierté,  le  defir  de  la 
3>  vengeance ,  l’amour  ?  On  ne  va 
>3  aux  Spedacies  que  pour  y  éprou- 
33  ver  ie  fentiment  des  paffions.  Or 
33  n’eft-ce  point  le  comble  de  la  mi- 
33  fere  que  de  ne  pouvoir  trouver  de 


pour  Or  contre  les  Théâtres .  209 
33  plaiftr  que  dans  Tes  propres  maux ,  de 
33  récompenfer  ceux  qui  les  fçavent 
33  entretenir  &  les  rendre  incurables  > 
33  au  lieu  de  peu  fer  à  les  guérir  ? 

33  Si  l’on  haïffoit  fa  propre  injuliice, 
33  on  auroit  horreur  de  tout  ce  qui  la 
»  repréfente  ,  8c  Ton  r 
33  comme  fes  ennemis  tou< 

33  s’efforcent  de  nous  la  faire  paroître 
»  aimable  ;  mais  on  ne  veut  point  gué- 
33  rir ,  8c  l’on  veut  néanmoins  fentir 
33  de  laqoiejil  faut  donc  que  ce  foit 
33  en  devenant  frénétique  8c  en  riant 
33  de  fes  propres  maux. 

«  Les  Spectacles  font  cette  frénéfie 
>3  réduite  en  art  ;  8c  il  n’y  a  pas  d» 
33  moyen  plus  fur  pour  convertir  en 
33  plaifir  nos  maladies ,  en  nous  ren- 
33  verfant  ia  raifon  $  car  tout  ce  qu’on 
33  y  voit ,  tout  ce  qu’on  y  entend,  ne 
33  s’adrelfe  qu’aux  fens  &  à  la  cupi- 
33  dité.  Les  maximes  établies  avec  plus 
33  de  foin ,  font  celles  qui  font  les  plus 
33  conformes  aux  pâtirons ,  8c  par  con- 
33  féquent  les  plus  fauffes  ÿ  8c  fi  le  vice 
33  y  eft  quelquefois  condamné ,  c’eft 
33  pour  en  judifier  quelqu’antre  plus 
33  éclatant  8c  plus  dangereux. 

»  On  perd  auffi  par  degrés  le  dit 


egarderoit 
>  ceux  qui 
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»  cernement  du  jufle  &  de  l’injuile  5 
53  on  accoutume  Ton  cœur  à  tout  j  on 
5>  lui  apprend  en  fecret  à  11e  rougir 

de  rien  ;  on  le  difpofe  à  11e  pas 
»  condamner  à  Ton  égard  des  fenti- 
m  mens  qu’il  a  excufés,  &  peut-être 
53  loués  dans  les  autres  ;  enfin  on  ne 
3a  voit  plus  rien  de  honteux  dans  les 
33  pallions  dont  on  craignoit  autrefois 
>3  jufqu’au  nom ,  parce  qu’elles  ont 
»  toujours  été  déguifées  fur  leThéa- 
33  tre>  embellies  par  l’art,  julüfiées 
»  par  i’efprit  du  Poëte  >  &  qu’elles 
»  ont  été  unies  à  deffein  avec  les  ver- 
33  tus  8c  le  mérite  dans  des  perfonnes 
33  que  la  Scene  nous  repréfente  corn- 
33  me  des  Héros, 

33  II  n’y  a  rien  de  plus  dangereux 
33  quand  il  s’agit  des  mœurs  ,  que  de 
»  voir  ce  qu’on  ne  veut  pas  être.  II 
33  eil  vrai  que  peu  de  perfonnes  con- 
33  noiiïent  le  danger  des  pallions ,  dont 
33  on  n’efl  ému  que  parce  qu’on  eft 
33  le  fpeâateur  5  mais  elles  ne  caufent 
33  guère  moins  de  défordre  que  les 
33  autres  ;  8c  elles  font  encore  en  cela 
33  plus  dangereufes  ,  que  le  plaifir 
33  qu’elles  caufent  n’efl  point  mêlé  de 
33  ces  peines  8c  de  ces  chagrins  qui 
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»  fuivent  les  autres  pallions,  &  qui 
33  fervent  quelquefois  à  en  corriger  5 
»  car  ce  qu’on  voit  dans  autrui ,  tou- 
33  che  affez  pour  faire  plailir,  &  ne 
33  le  fait  pas  allez  pour  tourmenter. 
>3  C’eft  en  cela  qu’efl  l’artifice  du 
33  Théâtre,  8c  c’eff  auffi  en  cela  que 
»  confiffe  l’illulion  8c  le  danger  :  car 
33  on  ne  fe  défie  pas  de  l’amour  ni 
33  de  l’ambition  :  quand  on  n’en  fait 
33  que  fentir  les  mouvemens  fans  en 
33  éprouver  les  inquiétudes  ;  8c ,  cela 
33  arrive  toujours  quand  on  n’en  voit 
33  que  l’image  :  mais  l’image  ne  peut 
33  plaire  fans  remuer  le  cœur ,  8c  ce 
33  mouvement  qui  l’amollit  8c  le  cor- 
33  rompt,  a  d’autant  plus  d’effet ,  qu’il 
»  eff  plus  doux ,  8c  qu’il  avertit  moins. 

33  II  eff:  vrai  qu’on  s’ennuie  quel- 
33  que  fois  aux  Speélacîes  ;  mais  011 
33  n’en  eff  pas  moins  coupable  ;  8c 
33  rien  ne  fait  mieux  voir  au  contraire 
33  combien  on  eff  injuffe  de  chercher 
33  de  la  fatisfaélion  dans  des  chofes 
33  que  le  cœur  trouv#e  in  lipides  malgré 
33  la  corruption,  8c  de  n’être  pas  averti 
33  par  fon  dégoût ,  qu’il  eff  deffiné  à 
33  un  plus  grand  objet,  Ceux  même 
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53  qui  font  les  plus  paffionnés  pour  les 
53  Speâacles,  en  fentent  bienîe  vuide 
53  de  le  faux,  s’ils  ont  de  Pefprit  ;  com- 
33  me  ceux  qui  aiment  le  monde  en 
33  connoifTent  bien  rinjufiice&  la  ma- 
33  lignité ,  s’ils  profitent  de  fexpé- 
53  rience  j  mais  le  cœur  des  uns  &  des 
53  autres  n’eu  efi  que  plus  corrompu 
33  d’aimer  ce  qu'ils  fentent  bien  n’être 
33  pas  aimable. 

33  II  efi  vrai  auffi  que  toutes  les 
r>  perfonnes  qui  vont  aux  Speéiacles, 
53  n’y  font  pas  également  blefiees  ; 
33  mars  c’efi  la  louange  de  la  grâce  de 
33  Jefus-Chrift,  de  non  la  jufiifîcatioil 
»  des  Spedacles.  La  miféricorde  de 
33  Dieu  efi  encore  plus  infinie  que  la. 
53  témérité  de  l’aveuglement  des  hom- 
33  mes.  Il  arrête  la  cupidité  de  quel- 
33  ques-uns,  lors  même  qu’ils  s'y  abân- 
33  donnent  ;  de  dans  ceux  qu’il  punit 
33  félon  la  rigueur  de  fa  jufiiee ,  la  paf- 
33  lion  qui  occupe  plus  fou  vent  le 
33  Théâtre,  je  veux  dire  l’amour,  n’efi 
33  pas  toujours  le  châtiment  qui  leur 
33  efi  préparé.  Il  y  a  un  certain  ordre 
33  dans  la  difpenfation  même  des  té- 
as  nebres  inconnu  aux  hommes;  de 
9?  c’eft  ce  qui  doit  faire  trembler  ceux 
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>5  qui  croient  que  tout  le  danger  de 
33  la  Comédie  n’eft  que  d’un  certain 
33  côté,  3c  qu’ils  l’ont  évité,  fi  à  cet 
33  égard  iis  ne  font  point  affaiblis  :  il 
33  y  a  plus  d’une  pafîion,  8c  par  con- 
33  féquent  plus  d’un  châtiment  >3. 

Lf.  Danger  des  SPECTACLES.Ode 
de  M.  Arcere ,  qui  remporta  le  prix 
de  Poéfie  en  l’année  1748  ,  à  l’A¬ 
cadémie  des  Jeux  Floraux  de  Toti- 
loufe.  On  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  vol. 

Triumpho  Sagrado  de  la  con- 
cientiaj  c’efaà-dire  ,  le  Triomphe 
facré  de  la  confcience,  par  D .  Ra- 
mire .  A  Salamanque,  17/1*  1  vol. 
in- 4  • 

Le  P.  Berthier  étoit  furpris  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  traduit  en  François 
cet  excellent  Ouvrage  EfpagnoL 
C’efl:  pour  y  fuppléer ,  que  cet  elli- 
mable  Journalise  en  donna  dans  le 
Journal  de  Trévoux  du  mois  d’ Avril 
17S3  ,  un  ample  Extrait  terminé  par 
line  anecdote  qui  fait  l’éloge  le  plus 
complet  du  Livre  de  D.  Ramire.  On 
a  cru  devoir  donner  ici  une  partie 
de  cet  Extrait.  ‘ 

Ce  Traité  de  D.  Ramire  eS  une  ré- 
ponfe  à  trois  queüions  qui  font  tout 
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le  plan  de  Ton  Ouvrage.  i°.  Dans  le 
Spedacle  dramatique ,  qu’y  a-t-il  en 
foi  de  licite  ?  2°.  Peut-on  l’autorifer  ? 
Quelle  confiance  peut- on  prendre 
dans  les  fophifines  des  Apologifles 
des  Théâtres? 

Pour  prouver  que  les  Jeux  fcénî- 
ques  ne  font  pas  auffi  innocens  que 
ïe  prétendent  leurs  défenfeurs,  Dom 
Ramire  remonte  à  leur  origine  :  ce 
qu’il  en  dit  efl  trop  connu  pour  nous 
y  arrêter.  Paflons  aux  accidens  qui  en 
font  le  vice  &  le  crime. 

i°.  Le  concours  des  afliftans.  Ce 
ne  font  pas  les  fages  qui  y  font  la  fou¬ 
le  ,  c’eft  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  vain , 
de  plus  frivole,  de  plus  oifîf ,  de  plus 
libre  dans  les  deux  fexes.  Eft-ce  la 
une  afîemblée  où  l’on  paille  fe  con¬ 
fondre  fans  fcrupule  &  fans  péril  ? 
N’elt-ce  pas  plutôt  un  Théâtre  où  la 
vanité  &  la  galanterie  étalent  le  luxe 
des  modes  profanes ,  &  déploient  les 
refforts  de  la  coquetterie  mondaine  ? 
Point  de  riche  taille ,  point  de  jeunes 
attraits ,  qui  n’y  viennent  mefurer  ou 
montrer  leurs  avantages  avec  une 
complaifance  de  mauvais  augure. 

2°.  Les  Adeurs  8c  les  Adrices* 
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Leur  vertu  n’efl  rien  moins  que  ri¬ 
gide.  Leur  parure  n’eli  guère  plus 
honnête  que  leur  intention.  Leur  air 
n’annonce  que  trop  leur  caradere  6c 
leur  profefîion. 

30.  Le  fu jet.  C’eli  toujours  quelque 
intrigue  galante  ou  honteufe.  Tout 
y  tend  à  la  fédudion  ;  niellages  fe- 
crets  ,  billets  furtifs  ,  préfens  ,  Sec . 
rien  n’efi  oublié  pour  tromper  la 
vigilance  des  époux  3  des  meres  de 
des  domefliques. 

40.  La  repréfentation.  Sur  la  Scene 
on  ne  parle  que  de  prifon }  de  chaî¬ 
nes  ,  de  captivité  j  on  ne  vit  que  de 
foupirs  8c  de  larmes  5  le  foleil ,  les  af- 
tres ,  les  fleurs  les  plus  brillantes  four- 
niffent  à  peine  des  métaphores  allez 
nobles  ;  on  divinife  fon  objet  pour 
l’adorer  ;  011  encenfe  fes  autels ,  8c  on 
s’immole  dans  fon  temple.  Envie , 
jaloufie ,  foupçons ,  haine ,  vengean¬ 
ce  ,  dépit ,  rage ,  fureur ,  défefpoir,  8c c. 
En  un  mot ,  toutes  les  paillons  s’em¬ 
parent  du  Théâtre.  Pour  fe  peindre , 
elles.empruntent  des  couleurs  allégo¬ 
riques  5  à  l’ombre  des  allufions  ingé- 
nieufes,  fous  le  voile  des  équivo¬ 
ques  fines  >  elles  exhalent  une  conta- 
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gion  peftilente.,  elles  canonîfent  juf- 
qu’à  leurs  défordres.  Venena  non  dan - 
tur,  nifi  melLe  circumlita  £r  vida  non 
decipiunt  niji  fub  fpecie  umbraque  vir- 
tutum  y  dit  S.  Jérôme* 

D.  Ramire  peint  8c  déplore  ces 
fcandales,  8c  leurs  ravages  avec  les 
couleurs  8c  les  larmes  de  tous  les 
SS.  Peres  :  fon  zele  ,  comme  le  leur, 
fe  fonde  fur  l’Ecriture ,  qui  nous  or¬ 
donne  de  fermer  les  yeux  dès  qu’une 
femme  folâtre  paroît,  de  peur  de  tom¬ 
ber  dans  fes  filets;  8c  qui  nous  avertit 
que  les  artifices  d’une  Adrice  ou  d’une 
Êanfeufe  font  encore  plus  puilfans 
pour  nous  perdre  (  i  ).  D.  Ramire  ^ 
après  avoir  prouvé  fa  thefe ,  fe  pro- 
pofe  des  objedions,  &  les  réfout.  Là  - 
première  avec  fa  folution  eif  tirée  de 
S.  Chrifojiome . 

Les  partifans  des  Spedacles  difoient 
à  ce  Pere  :  nous  y  affilions,  fans  en  re¬ 
cevoir  aucune  impreffion  :  fpeftamus 
quidem  ^  fed  nil  movemur .  Ah  !.  reprè- 
noit  le  faint  Dodeur,  vous  croyez- 


(i)  Ne  refpicias  mulïerem  multholam  ,  ne  fortè  inci- 
das  in  laqueum  illiiis.  Cùm  Sakairice  ne  ajjiduusjis ,  vel 
audias  ilium 3  ne  penas  in  ejfiçacia  ejus ,  Eccl.  c.  p  , 
*•  3» 
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vous  donc  invulnérable,  Et  tuputas 
non  pojje  Icedi  ?  Etes-vous  donc  un  ro¬ 
cher  ,  Numquid  lapideus  es  ?  Quoi  !  les 
grottes  de  la  T hébaïde  n’ont  pas  tou¬ 
jours  été  pour  l’innocence,  des  afyles 
inviolables  ;  8c  vous  ,  au  fein  de  la 
jouiflance  théâtrale ,  vous  feriez  inac- 
ceffible  à  la  tentation  ,  ou  impénétra¬ 
ble  à  cette  vapeur  empoifonnée  qur 
s’exhale  de  la  Scene  ? 

Mais  ce  n’elt  pas  à  mauvaife  inten¬ 
tion  qu’on  va  aux  Spedacles  :  on  n’y 
cherche  qu’une  honnête  récréation. 
Pour  montrer  la  fau(Teté  de  cette  ex- 
cufe ,  D.  Ramire  fe  fert  des  moyens 
8c  des  raifons  les  plus  fenlibles.  Re¬ 
tranchons  ,  dit-il ,  du  Spedacle  tout 
ce  qui  en  fait  le  péril ,  aura-t-il  alors 
les  mêmes  charmes  pour  récréer  ?  Si 
les  Dames  n’y  trouvoient  que  des 
Adeurs  8c  des  Spedateurs  de  leur 
fexe,  auroient-elles  le  même  empref* 
fement  à  s’y  rendre  (  i) ,  8c c  ?  Pour  ne 
prendre  qu’un  honnête  délaffement  à 


(i)  Si  fueran  raies  las  Companias  ,  que  folo 
hubiera  Farfas  de  Mugeres  ,  para  folas  Mugeres 
lin  que  iè  permittera  en  ellas  la  mezela  de  ellos 
dos  fexos ,  &c. 
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une  fcene  dont  le  jeu  réunit  tant  d’ob¬ 
jets  fi  capables  de  faire  des  impref- 
fions  contraires  à  l’honnêteté,  quelle 
violence  ne  faut-il  pas  faire  ii  fes  fens 
&  à  fon  imagination  !  Quel  plaifir 
peut-on  donc  trouver  à  fe  contrain¬ 
dre  fi  fortement  ! 

On  a  beau  dire  qu’on  en  fort  fans 
bleffirre  :  on  ne  le  perfuadera  jamais  à 
S.  Jérôme  ,  qui  protefte  qu’il  n’ajoute 
point  foi  à  quiconque  fe  vante  de 
n’avoir  point  été  bielle  de  ces  Spec¬ 
tacles:  Se  nulli  credere  viro^Jî  dicatfe 
illcefum  evajîjje  à  SpeBacuhs  talium. 
Dès  qu’il  s’agit ,  dit  S.  Cyprien ,  de 
perdre  quelque  chofe  des  intérêts  8c 
des  pïailirs  du  fiecle ,  quelqu’un  or  an  t 
qu’on  foit,  on  ell  toujours  affez  ha¬ 
bile  à  trouver  des  raifons  8c  des  argu- 
mens  pour  s’en  défendre  :  quàm  fapiens 
argumentatrix  ignorantia  humana  y  cüm 
aliquid  ejufmodi  de  gaudiis  fruBibus 
fceculi  meruit  amittere.Tertullien  va  plus 
loin  :  quelque  gracieux  ,  dit-il ,  quel¬ 
ques  fimples,  quelqu’honnêtes  que 
paroilïent  ces  accords ,  ces  jeux  de 
Théâtre  ,  les  impreffîons  agréables 
qui  en  dérivent  ne  font  que  les 


pour  contre  les  Théâtres .  2 1 9 
gouttes  d’un  miel  qui  coule  d’une 
liqueur  empoifonnée  (1). 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  plu¬ 
part  des  Chrétiens  aflidus  aux  Spec¬ 
tacles  ,  puiflent  lire  fans  fe  fentir 
troublés  &  alarmés  ,  tout  ce  qu’un 
zele  éclairé  8c  véhément  diète  à  notre 
Auteur  Efpagnol  contre  leur  faufie 
fécurité.  L’Ecriture  8c  les  Peres  lui 
fournilTent  toujours  fes  couleurs  les 
plus  vives  3  8c  fes  traits  les  plus  pathé¬ 
tiques  :  il  emprunte  jufqu’au  langage 
des  Payens  ,  pour  faire  fentir  le  dan¬ 
ger  aux  Chrétiens  qui  s’y  expofent. 
Le  Théâtre ,  leur  dit-il ,  efl  un  champ 
perfide  ;  pour  être  douces ,  les  bief 
fures  qu’on  y  reçoit,  n’en  font  pas 
moins  meurtrières  ,  pernicies  delica - 
ta  *  &c.  La  vue  en  eût-elle  été  inno¬ 
cente  ;  le  fouvenir  ne  le  fera  pas. 
Quel  défordre  ne  porte  pas  dans  une 
ville  l’arrivée  8c  le  féjour  d’une  troupe 
de  Comédiens  !  On  en  trouve  ici  de 
vives  peintures  tracées  d’aprcs  les  plus 
graves  Auteurs.  O11  ne  revient  point 
du  Speélacle  comme  on  y  étoit  allé  : 

(1)  Sint  dulàcL  licèi  6*  grata  6*  Jimplkia  3  6*  eriam 
honefta,  feu  fonora,feu  canora,feu  Jubtilia ,  perinde  habe 
ut  ftïlliciiia  mdlis  de  libaculo  venenato. 
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l’innocence  n’en  fort  point  fans  ta¬ 
che  ,  ni  ie  vice  fans  crime  :  quos  attu - 
lifti  mores  y  nunquam  référés  (i)  & c. 

Après  avoir  fait  éclater  fon  zele  en 
Orateur  Chrétien  ,  notre;  Auteur  re¬ 
prend  le  ton  d’un  profond  Moralifie, 
8c  examine  encore  de  plus  près  la  na¬ 
ture  des  Speétacles  :  il  recueille  fur 
cette  matière  les  définitions  des  Doc¬ 
teurs  les  moins  accufés  de  rigorifme  ; 
8c  il  en  conclut  que ,  fi  l’on  ouvroit 
une  école ,  dont  l’affiche  annonçât  les 
leçons  qu’on  donne  8c  qu’on  prend 
au  Théâtre,  tous  les  Magiflrats,  & 
tous  les  Citoyens  jaloux  des  mœurs 
publics ,  s’uniroient  pour  la  fermer  , 
8c  pour  en  profcrire  les  maîtres  per¬ 
nicieux.  L’Evangile  8c  le  Théâtre 
oppofés  ,  leurs  maximes  contraires 
forment  ici  un  comrafie  frappant , 
dont  l’Auteur  profite  pour  rappeller 
aux  Chrétiens  la  fainteté  de  leur  pro- 
feffion  ,  8c  fur- tout  l’obligation  où 
font  les  peres  8c  meres  d’in  ft mire  leurs 
enfans  dans  la  foi ,  de  les  former  à  la 
piété ,  de  veiller  fur  leur  innocence  „ 
8c  d’en  écarter  tout  ce  qui  peut  la 


p)  Cel.Rgd.  lib.VHI,  c,  7. 
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féduire  &  la  corrompre  ,  foit  en  affoi- 
bïifîant  les  attraits  vertueux  par  le  ri¬ 
dicule  qu’on  y  attache ,  foit  en  forti¬ 
fiant  les  penchans  vicieux  par  l’hon¬ 
neur  qu’on  en  tire.  Conduire  fes  fils 
&  fes  filles  aux  Spedacïes,  c’eft  les 
conduire  aux  autels  des  Démons ,  & 
les  y  immoler  :  immolav eruntjilio s  fuos 
&  Jîlias  fuas  dœmoniis . 

Les  défenfeurs  des  Spedacîes  op- 
pofent  à  leurs  adverfaires  l’autorité  de 
S.  Thomas ,  8c  de  quelques  autres  Doc¬ 
teurs  très-refpedables  :  c’eft-Ià  le  plus 
fort  de  leurs  retranchemens.  D.  Ra - 
mire  le  renverfe  fans  peine;  8c  il  y 
trouve  des  armes ,  dont  il  fe  fert  con¬ 
tre  fes  ennemis ,  avec  le  plus  grand 
avantage.  En  effet ,  ces  Dodeurs  n’ont 
jamais  permis  que  des  amufemens  où 
fa  pudeur  8c  la  décence  chrétienne 
ne  peuvent  rien  appercevoir  qui  les 
alarme  :  ils  ont  anathématifé  tout 
Théâtre ,  toute  affemblée  qui  pour- 
roit  donner  la  plus  légère  atteinte 
aux  bonnes  mœurs.  Leurs  textes 
qu’on  nous  rapporte ,  font  fi  formels, 
qu’on  ne  conçoit  pas  comment  011 
ofe  les  citer  en  faveur  des  Spedacîes. 
Ils  n’approuvent  donc  Y  Art  dramati - 
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que  dans  fin  ejfence ,  que  pour  le  ré¬ 
prouver  dans  Jes  produirions. 

Ici  l’Auteur  reprend  de  nouvelles 
forces  ÿ  il  fe  met  à  la  tête  d’une  lé¬ 
gion  innombrable  de  Docteurs  ;  il 
s’arme  de  canons  8c  de  loix  5  de  Dé¬ 
crets  pontificaux ,  8c  d’Edits  impé¬ 
riaux  ;  il  s’en  fert  pour  foudroyer  les 
partifans  des  Speâacles.  A  la  vue  de 
tant  de  dédiions ,  de  cenfures  8c  d’a- 
na  thèmes  contre  les  Théâtres,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  gémir  fur  l’en- 
durcifïement  ou  l’aveuglement  des 
Chrétiens  qui  les  fréquentent. 

Pour  rendre  ces  autorités  aulli  effi¬ 
caces  que  convaincantes,  D.  Ramire 
y  joint  encore  de  ces  grands  traits 
d’éloquence  qui  ont  fignalé  le  zele 
des  Bafûe  8c  des  Chryfoftôme .  C’elt ,  , 
nous  difent-ils  ,  c’elt  du  Théâtre  que 
la  volupté  affiege  tous  les  fens  du 
corps  8c  toutes  les  facultés  de  Pâme. 
Delà,  elle  foulîîe  la  licence  parmi  la 
je  un  elfe  ;  elle  réveille  l’impudicité 
dans  la  vieilleffie  ;  elle  jette  le  trouble 
dans  les  maifons  ;  elle  feme  l’oppro¬ 
bre  dans  les  familles.  Delà  tant  de  fé- 
duétion,  d’aduîteres,  de  divorfes,  de 
brigandages ,  de  larcins ,  de  dépenfes 
ruineufes,  &c. 
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Mais  après  tout,  dit- on,  fi  le  dé- 
fordre  &  le.  fcandale  étoient  auffi 
énormes  que  D.  Ramire  le  prétend, 
comment  les  tolere-t-on  ?  Comment 
ont-ils  paffé  en  coutume  ?  Comment 
des  Eccléfiafiiques  ofent-iis  y  paroî- 
tre ?  A  cela  il  répond,  i°.  que  ces 
Eccléfiafiiques  en  font  plus  coupa¬ 
bles  ,  8c  que  les  Spedacles  n’en  font 
pas  plus  innocens.  II  ne  craint  point 
d’avancer  que  ces  Abbés  qui  fuivent 
les  Spedacles ,  n’.ont  pas  les  vertus 
que  leur  état  exige.  20.  Quant  à  la 
tolérance  ,  il  avertit  qu’elle  ne  rend 
pas  licite  la  cbofe  tolérée  ;  qu’elle 
n’ôte  pas  aux  raifons  tirées  de  la  réglé 
des  mœurs  8c  de  l’Evangile,  îa  force 
qu’on  ne  peut  y  méconnoître,  quand 
on  efi  de  bonne  foi.  3  °#  Pour  la  cou¬ 
tume  ,  il  dit  que  dans  le  monde  elle 
prévaut  fouvent  fur  les  préceptes  de 
Jefus-Chrifi ,  8c  que  c’efi  ce  qui  en  fait 
une  excufe  fi  foible  8c  fi  peu  rece¬ 
vable.  Toute  cette  Dodrine  efi  ici 
folidemcnt  8c  formellement  appuyée 
fur  l’autorité  desPeres,  des  Dodeurs 
8c  des  Conciles. 

Mai§  n’efi-ce  pas  aux  vices  que  le 
Théâtre  fait  la  guerre  ?  On  répond 
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que  les  Comédiens  n’en  font  pas  allez 
exempts  pour  les  corriger.  Ce  ri’efî: 
pas  de  pareils  organes  qui  doivent 
nous  prêcher  ïa  juflice.  Jamais  ils 
n’ont  converti  perfonne;  combien  en 
ont-ils  perverti  ?  Dans  les  filets  les 
plus  édifîans  3  dans  les  fcenes  les  plus 
religieufes  ,  le  Pécheur  s’attendrit 
fans  fe  repentir  ;  on  fent  le  plaifir  de 
ïa  compaffion ,  fans  fentir  l’amertume 
de  la  compon&ion  $  ce  n’eft  pas  une 
pluie  qui  tombe  du  Ciel,  c’efï  une 
rofée  qui  s’élève  fur  la  terre  5  elle  11e 
nourrit  que  des  feuilles  maudites  ;  à 
ï’ombre  de  farine  qu’elle  rafraîchit , 
le  vice  s’engrailfe,  &  la  vertu  fe  def- 
feche. 

Sans  nous  arrêter  avec  D.  Ramire , 
à  détruire  les  autres  prétextes  qu’em¬ 
ploient  les  partifans  des  Speâacles  : 
paffons  à  la  fécondé  queftion  :  Peut- 
cn  autorifer  les  Théâtres  ?  On  peut  ai- 
fément  deviner  ïa  réponfe  qu’y  fait 
notre  Auteur  :  des  principes  qu’il 
vient  de  nous  expofer ,  il  conclut 
qu’on  ne  peut  ni  permettre  ni  favo- 
rifer  aucun  Speétacle  indécent  ;  qu’au¬ 
cune  raifon  de  bien ,  même  plus  grand, 
ne  peut  ï’autoriferj  &  qu’on  eü  obligé 
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de  s’y  oppofer  de  tout  Ton  pouvoir  : 
en  un  mot,  D.  Ramire  met  les  Spec¬ 
tacles  au  rang  des  poifons  dont  on 
doit  empêcher  le  débit.  Pour  perfua- 
der  le  Ledeur,  fon  zele  joint  tou¬ 
jours  à  Tes  exhortations  la  même  abon¬ 
dance  de  Dodrine. 

L’Auteur  entre  dans  la  troifieme 
queftion  par  une  expofition  de  la  doc¬ 
trine  qu’on  lui  oppofe  ;  fçavoir  , 
i°.  que  dans  le  Chriftianifme  ces  jeux 
fcéniques  font  un  plaifir  indifférent , 
où  les  fimples  ne  rifquent  rien ,  les 
fages  gagnent ,  &  les  fous  font  les 
feuls  à  perdre.  2°.  Qu’ils  font  nécef- 
faires  comme  un  remede  contre  l’oî- 
bveté  de  la  jeuneffe ,  8c  fes  dangers. 
Des  principes  fi  relâchés  forment  une 
trop  foible  défenfe  pour  réfîfter  à  la 
force  des  raiforts  8c  des  grandes  ma¬ 
ximes  que  leur  oppofe  D.  Ramire  j  il 
y  ajoute  une  réflexion  dont  la  vérité 
8c  la  fimplicité  doit  frapper  fes  adver- 
faires  :  c’eft  qu’en  plaidant  pour  les 
Spedacles ,  ils  en  montrent  le  dan¬ 
ger  ;  leur  langage  favorife  trop  les 
pafîions  pour  ne  pas  trahir  leur  caufe  : 
le  Spedacïe  efl  pour  la  jeuneffe  ce 
qu’elt  un  peu  d’eau  pour  un  brafier 
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ardent  ;  elle  ne  fufpend  d’abord  l’ac¬ 
tivité  du  feu  que  pour  la  rendre  bien¬ 
tôt  plus  vive. 

Mais  enfin ,  dit-on ,  les  Peres  n’ont 
éclaté  avec  tant  de  force  contre  les 
Spedades ,  qu’à  caufe  de  l’idolâtrie 
8c  de  l’obfcénité  qui  régnoient  alors 
fur  le  Théâtre  :  or,  entre  ces  Spec¬ 
tacles  8c  les  nôtres  ,  il  y  a  autant  cFop- 
polition  qu’entre  le  jour  &  la  nuit. 
Si  nos  Drames ,  répliqué  D.  Ramire * 
étoient  auffi  dévots  que  les  médita¬ 
tions  de  S.  Bernard*  ou  aufîi  apoflo- 
liques  que  les  Sermons  de  S.  Vincent 
Fer  fier  s  on  n’en  parleroit  pas  plus 
avantageufement.  En  fuite  il  prouve 
que  la  plupart  des  anciens  anathèmes 
iâncés  contre  les  Spectacles  y  portent 
fur  des  raifons  communes  8c  tranfcen - 
âantess  qui  font  que  tout  Drame  eft 
une  occafion  de  chute  ,  8c  une  école 
de  libertinage,  8c  il  foutient  avec 
Laiïtance  ,  que  l’élégance  8c  la  poli- 
tefle  qui  régnent  aujourd’hui  fur  les 
Théâtres  ,  ne  font  que  rendre  plus 
aigus  8c.  plus  pénétrans  les  traits  qu’on 
y  enfonce  dans  Famé  des  Spedateurs. 

Enfin,  dit  le  P.  Berthier,  en  termi¬ 
nant  cet  Extrait ,  on  nous  allure  que 


pour  &  contre  les  Théâtres.  22 7 

cet  Ouvrage  cle  Dom  Ramire  a  fuffi 
pour  engager  les  Magiürats  de  Bur- 
gos  à  abattre  le  beau  Théâtre  de 
ïeur  Ville ,  qui  avoit  coûté  vingt  mille 
ducats. 

Frat.  Danielis  Concina  ,  Or- 
dinis  Prædicatorum  colledio  DifTer- 
tationum  de  Spedaculis  >  1752. 

Ce  fut  le  Pape  Benoît  XIV  qui 
engagea  ce  Religieux  à  compofer  cet 
Ouvrage. 

Veri  sentimenti  di  San  Carlo 
Borromeo  intorno  al  Teatro  trattr 
dalle  fue  Lettere  ;  in  Roma,  175*3. 

S.  Caroli  Borromæi  Ârcbre- 
pïfcopi  Medioîanenfis  Opufculum  de 
Cboreis  &  Speélaculis  in  feftis  diebus 
non  exbibendis,  Accedit  Colledio 
feledarum  Sententiarum  ejufdem  ad- 
versùs  Cboreas  8c  Spedacula  ex  ejus 
Statutis,  Edidis Inftitutionibus ,  Ho- 
miliis.  Romæ  ,  175*3. 

Consul  ta  zro  ne  Tfieologrco- 
Morale  fe  clii  interviene  per  neceffita 
ai  Teatri  publici  vi  polTa  intervenire 
legitamente ;  in  Roma,  1 75*4. 

Lo  SPECCHIO  DEL  DISINGANNO  , 
autore  Zuccbino  Stéfani. 

Ce  Traité  de  morale,  dit  M.  l’Abbé 
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Richard  (i),  dévoile  avec  une  bar- 
dielfe  étonnante  tous  les  dangers  des 
Speélacles  pour  les  mœurs.  On  y  con¬ 
damne  les  plaifirs  qui  font  enufage  à 
Rome  dans  le  temps  du  Carnaval,  de 
même  que  les  FeJUni  8c  les  Villégia¬ 
tures  ,  8c  les  autres  paffe-temps  fcan- 
daleux  de  la  Noblelfe  8c  du  Peuple 
de  Rome. 

Veri  SENTiMENTidi  S.  Francefco 
di  Sales  Vefcovo  di  Genevra  intorno 
ai  Teatro  ;  in  Roma ,  175*5*. 

Veri  sentimenti  di  S.  Pbilippo 
Neri  intorno  al  Teatro 5  in  Romay 
\i7ïï- 

Ces  fept  derniers  Ouvrages  impri¬ 
més  à  Rome,  prouvent  i°.  Que  c’ell 
fans  fondement ,  comme  nous  Pavons 
dit,  [pages  171-179  de  nos  Lett.  J 
qu’on  s’autorife  de  S.  Charles  Bcrro- 
mée  8c  de  S.  François  de  Sales ,  pour 
jullifier  les  Théâtres  publics.  20.  Que 
ü  des  perfonnages  illuflres  par  leur 
piété  8c  par  leur  Do&rine,  8c  même 
canonifés  par  PEglife  ,  ont  paru  être 
moins  féveres  fur  quelques  abus,  ils 
ont  à  cet  égard  plus  befoin  d’excufe 


(1)  Defcription  dericaiie,  tome  V. 
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que  d’apologie  j  ce  font  des  fautes 
qui  auront  été  couvertes  par  fabon- 
dance  de  leur  charité.,  nœvus  quem  tege - 
bant  ubera  caritatis.  On  fçait  dit  Benoit 
XIV y  que  la  canonifation ,  en  établif- 
fant  le  culte  des  Saints  ,  n’ôte  pas  la 
liberté  de  condamner  avec  la  pru¬ 
dence  convenable ,  ce  qui  leur  feroit 
échappé  de  repréhenfible.  Servi  Dei 
Dottrina  debitâ  cum  reverentiâ  potejl 
citrà  ullam  temeritatis  notam  impu - 
gnari ,  fi  mo défia  impugnatio  bonis  ra - 
îionïbus  innixa fit  >  etiam  pofiquam  Dei 
fervus  qui  fier ipfit  inter  Beatos  aut  Sanc- 
tosfiuerit  relatus ..  ,.ab  humano  quidem 
exemptus  efi  judicio  „  ne  de  gloriâ  ejus 
dubitemus,  fied  non  ut  minus  de  ejus  diblis 
difiputemus  (1). 

30.  Enîm,  ces  Ecrits  manifelîent 
qu’on  connoît  à  Rome  les  dangers  des 
Speétacles,  Se  que  ces  fortes  dediver* 
tiflemens  y  font  condamnés  in  fora 
conficientiœ ,  quoique  ,  par  confédéra¬ 
tion  pour  la  tranquillité  publique  & 
propter  duritiam  cordis ,  on  les  toiere 
dans  un  temps  de  l’année  >  minoribus  id 


(1)  De  Servorum  Dei  Bzcuijicatione  auftore  furnmo 
Pontifice  Beneiiiïo  XIV. 
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quod  majus  ejî  emenies  qui e terri  6?  fecu- 
ritatem  >  comme  on  l’a  ci-devant  dit 
page  166. 

La  Defcription  de  PItalië ,  que 
M.  i’Abbé  Richard  a  donnée  au  Public 
en  ij66 ,  8c  celle  qui  a  paru  en 
17  dp  (1),  font  connoître  33  que  le 
»  Peuple  de  Rome  a  un  goût  outré 
33  pour  tout  ce  qui  eft  divertiiïement 
35  8c  Speélacles  33.  C’efl:  une  maladie 
qui  dans  cette  ville ,  a  fes  accès  pé¬ 
riodiques  3  8c  dans  certains  temps  de 
l’année  ,  comme  dans  le  Carnaval , 
c’eft  une  frénéfie  épidémique. 

On  a  vu  les  fouverains  Pontifes 
prendre  fou  vent  des  moy  ens  pour 
diminuer  les  fcandales  des  divertif- 
femens  publics^  8c  leur  conduite  à 
cet  égard  a  varié  fuivantleur  maniere^ 
de  fpéculer  en  politique.  Les  uns  avec 
ies  mêmes  intentions  ont  alternative¬ 
ment  rétabli  ce  que  d’autres  avoient 
bazardé  de  fupprimer.  En  voici  une 
preuve. 

(0  Ces  deux  bonnes  Defcriptjons,  dont  une 
en  6  volumes,  par  M,  FAbbé  Richard,  ôc  l’autre 
en  8  volumes,  par  M.  de  la  Lande  ,  fe  trouvent  à 
Paris  chez  la  veuve  Defaint,  rue  du  Foin.  Elles 
doivent  faire  oublier  la  Defcription  infidelle  de 
Mijfon t 
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w  Clément  Xliî  avoir  fait  fermer  le 
»  Théâtre  Aliberti,8c  il  avoir  fuppri- 
«  mé  ies  Feftini ,  ou  afTemblées  de  dan- 
53  fes,  qui  étoient  de  coutume  parmi 
>5  ia  Noblefie  ,  les  veillées  de  la  place 
>3  Navonne,  &  même  le  Carnaval  en 
s?  1767  (r)  33.  Clément  XIV  crut 
devoir  en  tolérer  le  rétabliflement , 
pour  contenter  un  peuple  à  qui  ii  ne 
faut  que  du  pain  8c  des  fpe&acles  ,pa- 
mm  &  circenfes.  On  n’auroit  pas  rendu 
jufiice  aux  lumières  8c  aux  éminentes 
qualités  de  ce  fouverain  Pontife  ,  fî 
l’on  n’avoit  pas  attribué  à  des  vues 
qu’il  croyoit  çtre  de  prudence  les  ir¬ 
régularités  morales  que  fon  gouver¬ 
nement  civil  pouvoir  préfenter  fur 
quelques  objets.  L’avantage  qu’on 
prétend  pouvoir  tirer  de  ces  irrégu¬ 
larités,  efi  fouvent  caufe  qu’on  s’em- 
prefie  à  les  faire  annoncer  dans  les 
Gazettes,  quelquefois  infidèlement, 
8c  prefque  toujours  fans  en  expofer 
les  motifs  8c  les  circonfiances  qui  en 
diminueroient  les  mauvaifes  impref- 
fions  :  mais  les  gens  infiruits  8c  bien 
intentionnés  fçavent  y  fuppléer. 


(1)  .Voyez  le  tome  V  de  la  Delcriptioti  de 
Tltalie  j  par  M.  de  la  Land:. 
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La  Gazette  d’Amfterdam  ,  par 
exemple ,  Tam  diëli  pravique  tenax 
quàm  nuntia  veri ,  annonça  le  23  Fé¬ 
vrier  1735*,  que  le  Pape ,  à  la  foIlicL 
tation  de  M.  le  Duc  de  Saint  Agnan  > 
Ambaffadeur  du  Roi  de  France  à 
Rome ,  venoit  d’accorder  un  Bref  qui 
relevoit  de  toutes  cenfures  Eccléfiafti- 
ques  les  Adeurs  de  la  Comédie  &  de 
l’Opéra,  leur  permettant  l’ufage  des 
Sacre  mens. 

Ce  fait  eft  une  impoflure  qu’on  attri¬ 
bua  avec  raifon  aux  ennemis  de  la 
Communion  Romaine.  Ils  auroient 
en  effet  fouhaité  avoir  à  reprocher 
au  fouvçrain  Pontife  un  Bref  aufïi 
fcandaleux,  qui  d’ailleurs  n’auroit  pu 
prefcrire  contre  les  bonnes  réglés. 

<x  Les  Communions  difîidentes  de  la , 
33  Romaine ,  dit  M.  Grojlei ,  Académi¬ 
cien  ,  libre  de  l’Académie  Royale  des 
Infcriptions  8c  Belles  -  Lettres  ,  8c c. 
»  s’épuifent  en  clameurs  contre  la  to- 
«  lérance  des  Papes  à  l’égard  des 
»  Spectacles  8c  des  Théâtres.  Elles 
33  oppofent  avec  complaifance  Ge- 
33  neve  à  Rome  :  mais  l’oifiveté  du 
33  Peuple  8c  des  Grands  de  Rome  dé- 
33  trait  cette  comparaifon,  Rome  mo- 
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y>  derne,  Rome  Chrétienne  a  confervé 
»  tous  les  goûts  de  Rome  Payenne  ; 
y>  Scie  Roi-Pontife  auquel  elle  eft  au- 
*  jourd’hui  foumife ,  ne  peut  ne  pas 
33  tolérer  ce  que  11e  purent  déraciner 
33  les  Conüantin  ,  les  Théodofe  (i)”# 

Dès  le  temps  du  célébré  Laurent 
de  Mèdicis ,  furnommé  le  Grand  J  8c 
le  Pere  des  Lettres ,  mort  en  1492  , 
à  44.  ans,  Rome  étoit  li  décriée  par 
la  corruption  des  mœurs ,  qu’il  l’apr 
pelloit  un  égout  de  tous  les  vices.  Cette 
exprefîion  fe  trouve  dans  une  Let¬ 
tre  (2),  qu’il  écrivit  à  fon  jeune  fils 
Jean  j  qui  fut  depuis  le  Pape  Leon  X. 
Il  y  donne  à  ce  jeune  Prince  les 
meilleurs  confeils  pour  le  préferver 
des  écueils ,  auxquels  le  féjour  qu’il 
alloit  faire  à  Rome  expoferoit  fes 
mœurs. 

Efl-ce  donc  bien  juftifîer  les  Théa- 


(1)  Dans  les  nouveaux  Mémoires  fur  l’Italie, 
1764  j  en  3  vol.  in- 12  ;  Sc  réimprim.  en  4  vol. 

(2)  Conofco  ,  che  andando  voi  à  Roma  ,  chey  è 
fentinu  de  tutti  limali ,  enrrate  in  maggior  difficoltà 
di  fare  quanto  vi  dico  di  foprà  à  confervarfi  nella 
gracia  di  Dio ,  perche  non  folamente  gii  efTempi 
muovono  ,  ma  non  vijmancheranno  parcicolari 
incitatori  &  corruttori. 

Cette  Lettre  efl:  imprimée  dans  le  Tome  II  des 
nouveaux  Mémoires  fur  t  Italie. 
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très,  que  de  nous  citer  pour  exemple 
ceux  de  Rome  ?  Leur  établiflement 
y  a  été  comme  par-tout  ailleurs  le 
fruit  de  la  corruption  ;  Se  à  proportion 
de  la  fureur  avec  laquelle  on  s’yeft 
livré,  ils  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux 
défordres.  Les  tempéramens  mêmes 
dont  on  a  prétendu  ufer  pour  les  con¬ 
cilier  avec  les  bonnes  mœurs,  font 
d’autres  fcandales.  Tel  eft  dans  la  plus 
grande  partie  de  ITtalie  l’ufage  de 
faire  repréfenter  par  des  femmes  les 
rôles  d’hommes.  Tel  efl  à  Rome  l’u¬ 
fage  de  faire  jouer  les  rôles  de  fem¬ 
mes  par  des  hommes  dégradés  par  une 
opération  inhumaine ,  qu’un  Empe¬ 
reur  Payen,  Se  lequel  !/un  Domitien 
avoit  défendue  fous  les  plus  grandes 
peines  (i). 

M.  l’Abbé  Coyer  parle  de  cet  abus 
dans  fon  Voyage  d’Italie,  imprimé  en 
I177 y ,  en  2  volumes  m-12  ;  ouvrage 
très  -  fuperficiel.  Voici  l’idée  que 


(1)  Vétéran  laudare  juvat  Domltiamm ,  qui ,  liclt 
patri  fr citrique  dijjîmilis  }  memoriam  nominis  Jui  inex- 
piabili  detefiatione  perfudit  ,*  tameti  receptijjima  inclaruit 
lege  ,  quâ  mimciter  interdixerat ,  ne  intrd  terminos  Ju - 
rifdiclionis  Romœ ,  quifquam  puerum  cijlraret.  AMM. 
Marcellin  ,  lib.  18. 
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M.  Fréron  en  a  donnée  (1).  «  Cette 
33 Relation,  dît-il,  eft  diünbuée  en 
33  forme  de  Lettres  adredees  à  une 
33  Dame  que  M.  l’Abbé  Coyer  appelle 
33  Afpajie  ;  c’eit  le  nom  que  nos  ga- 
33  lans  Pbilofopbes  donnent  volon- 
33  tiers  à  leurs  Iris .  On  n’y  reconnoît 
33  pas  un  Montesquieu  qui  a  voyagé  en 
33faifant  des  obfervations  bien  pro- 
33  fondes,  bien  fuivies  &  bien  philo- 
33  fopbiques. 

33  C’eft  un  Ecrivain  qui  n’a  fait  que 
33  répétailler  ce  que  tant  de  Voya- 
»  geurs  nous  ont  déjà  dit  mille  fois 
33  fur  l’Italie.  Il  y  entretient  le  Public 
33  de  circonllances  puériles,  en  don- 
»  nant  un  ton  d’importance  à  des  mi- 
33  nuties.  C’efl  une  nymphe  fvelte  8c 
33  légère ,  une  Camille  qui  vole  plutôt 
33  qu’elle  ne  marche ,  qui  rend  compte 
33  de  fes  petites  fenfations ,  qui  donne 
33  à  tout  un  coup-d’œil  fuperficiel,  8c 
33  fait  rapidement  quelques  remar- 
33  ques  analogues  à  la  mobilité  de  fon 
33  efprit,  de  fes  goûts  8c  de  fon  ca- 
33  radere  3). 

M.  Fréron  auroit  eu  lieu  d’ajouter 


(1)  Dans  l’Année  Littéraire,  1775 • 
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que  cette  production  eft  fcandaleufe 
à  plufieurs  égards.  Nous  citerons 
pour  exemple  ce  qui  y  efi  dit  fur  Pa- 
Bus  qu’on  reproche  aux  Théâtres  de 
Rome. 

M.  PAbbé  Coyer  n’en  parle  pas  en 
Moralifie  Page,  mais  en  voluptueux 
qui  regrette  la  privation  des  charmes 
féduéteurs  des  Actrices.  «La  fé  vérité 
33  Papale  ,  dit- il  ,  ne  permet  pas  au 
33  fexe  cl’amufer  le  Public  au  Théâtre 
33  par  les  talens  &  les  grâces  que  la 
*3  nature  lui  a  donnés  ;  mais  elle  laifle 
33  outrager  la  nature ,  en  la  mutilant 
33  pour  créer  des  voix  qui  font  contre 
33  nature.  Et  néanmoins  ,  avec  cette 
s?  févérité ,  la  Religion  n’y  efi  pas  en 
33  contradiétion  avec  le  Gouverne- 
33  ment ,  qui  forment ,  qui  penlionne 
33  les  Théâtres.  LesSpeétacIes  inquie- 
33  tent  fi  peu  les  confciences  Italien- 
»  nés  ,  que  ceux  qui  font  chargés  par 
»  état  d’édifier  le  Public,  tes  fréquen- 
»  tent  fans  fcrupule  &fans  fcandale  33. 

II  n’ell  pas  douteux  que  M.  PAbbé 
Coyer  aura  rencontré  à  Rome,  comme 
ailleurs,  des  Eccléfiafiiques  qui  n’ap¬ 
partiennent  au  Clergé  que  par  Phabit 
8c  les  Bénéfices ,  8c  non  par  les  moeurs 
8c  leur  piété. 
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M.  Grojlei  a  vu  les  mêmes  fcancla^ 
les;  mais  en  Obfervateur  judicieux 
6c  éclairé  il  a  reconnu  qu’ils  étoient 
réprouvés  par  les  bonnes  réglés.  «  II 
33  îbutient  que  de  tout  ce  qu’il  a  ob- 
33  fervé  6c  recueilli,  il  ne  réfuite  rien 
33  qui  puifïe  juflifier  les  injulles  pré- 
33  jugés  répandus  dans  certains  Pays 
33  contre  la  régularité  de  mœurs  6c  de 
33  conduite  qui  honore  la  très  grande 
33  partie  du  Sacré  College  6c  de  la 
33  haute  Prélature. 

33  Les  Evêques  en  Italie,  dit  M.  le 
*  Marquis  de  Caraccioli  (1)  ,  Pont  gé- 
»  néralement  auffi  humbles  que  fça- 
»  vans,  auffi  charitables  que  zélés.  Ils 
»3  réfident  exa&ement ,  6c  ils  vivent 
33  cordialement  avec  leurs  Curés  j  car 
33  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
33  ces  Monjîgnori ,  connus  dans  Rome 
»  fous  le  nom  de  Prélats  ,  &  qui  fou- 
33  vent  n’étant  pas  même  dans  les 
93  Ordres ,  remploient  des  pohes  que 
33  les  Laïques  pourroient  occuper  33. 

Soyons  également  allurés  qu’on  ne 
croit  pas  à  Rome  que  lahaute  naifïance 


(x)  Dans  la  Vie  du  Pape  Clément  XIV  (Ganga-s 
aelii)  imprimée  en  177s, 
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8c  la  jeuneffe  forent  des  titres  qui  dif- 
penfent  de  la  régularité  ceux  qui  ont 
embraiïe  l’Etat  Eccléfiaflique.  Nous 
avons  eu  en  preuve  fous  les  yeux 
l'exemple  de  M.  le  Prince  Pamphili 
Doria  ,  Archevêque  de  Séleucie,  qui 
n'étant  pas  encore  âgé  de  cinq  iuflres , 
mérita  d’être  chargé  en  177 3  de  la 
Nonciature  de  France.  Cet  iiluflre 
Ambaffadeur  jouiffoit  de  l’eflime  & 
de  l’amitié  de  Clément  XîV  qui  di- 
foit  (1)  :  L’aimer  de  toute  la  plé- 
»  nitudede  fon  cœur,  comme  un  Pré- 
35  ïat  qui  fera  un  jour  la  joie  &  l’hon- 
30  neur  de  l’Eglife  33. 

On  11e  tarda  pas  en  France  à  admi¬ 
rer  fes  rares  8c  grandes  qualités  rele¬ 
vées  par  un  caraélere  de  douceur  8c 
d’affabilité  ;  mais  ce  qui  furprit  le 
plus  une  Nation  fi  ardente  pour  les 
plaifirs,  ce  fut  de  voir  un  Prélat  aufîi 
jeune,  jaloux  de  conferver  fes  vertus, 
attentif  à  éviter  les  écueils  connus  , 
confiant  à  refufer  de  fe  prêter  à  des 
ufages  qui  ne  peuvent  fe  concilier 
avec  des  mœurs  canoniques. 


(i)  Lettres  du  Pape  Clément  XIV,  part.  Il, 
page  306. 
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On  a  déjà  obfervé  qu’on  n’igno- 
roit  pas  qu’il  y  a  eu  quelques  Minis¬ 
tres  Eccléliafiiques  du  premier  Or¬ 
dre  ,  qui  ont  eu  la  foibleffe  ,  non  feu¬ 
lement  de  ne  pas  élever  la  voix  con¬ 
tre  les  Scandales  des  Théâtres  pu¬ 
blics  3  mais  encore  de  paroître  les  to¬ 
lérer. 

Il  y  a  quelques  années  qu’on  en 
fit  l’ obfervation  dans  un  Ecrit  pério¬ 
dique  (1),  où  l’on  releva  les  prin¬ 
cipes  dangereux  que  contenoit  un 
Edit  qu’un  Prélat ,  Gouverneur  de 
Rome,  venoit  de  donner  pour  la  ré¬ 
forme  des  abus  des  Théâtres  :  Eclitto 
foprà  gli  ahufi  de  Teatri, 

Au  refie,  ces  écarts  éclatans  don¬ 
nent  Souvent  lieu  à  des  aéles  dezele, 
qui  rappellent  les  bonnes  réglés. 

Nous  en  avons  rapporté  un  exem¬ 
ple  ci-defiiis  ,  page  166»  En  voici  un 
autre  qui  n’efi  pas  ancien  ,  8c  qui  par 
Ses  circonfiances,  mérite  d’avoir  ici 
là  place.  Il  efi  tiré  du  même  Ecrit  pé¬ 
riodique  qu’on  vient  de  citer  (2). 


(1)  Journ.  Eccléfîaft.  Hebd.  Feuille  du  26  Juin 
1762  3  page  101. 

(2)  Feuille  du  6  Février  1768 ,  page  *1. 
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M.  Paul  Caifotti ,  Evêque  d’Aflr , 
dans  le  Piémont,  entreprit  dès  ïe  com¬ 
mencement  de  fon  épifcopat ,  d’atta¬ 
quer  vivement  tous  les  faux  préjugés 
des  parti-fans  des  Spedacles.  Ii  or¬ 
donna  à  tous  les  Prédicateurs  de  fon 
Diocefe  de  féconder  fon  zeie  ;  &  lui- 
même  ,  dans  ies  Catéchifmes  &  inf- 
truélions  qu’il  fait  avec  la  plus  grande 
édification  dans  fa  Cathédrale,  il  ne 
cefie  d’expofer  fur  cet  objet  ies  prin¬ 
cipes  qui  ont  toujours  fait  profcrire 
ies  Théâtres  3  comme  une  école  du 
vice. 

Un  Seigneur  de  la  Ville  ofa  publier 
un  Ecrit  en  faveur  des  Spedacles. 
M.  l’Evêque  d’Afii  ne  s’efi  point 
laifie  ébranler  par  toutes  les  con tra¬ 
ditions  qu’il  efiuyoit  j  8c  fa  fermeté 
n’a  pas  été  fans  fuccès, 

Un  Seigneur  de  la  même  Ville, 
M.  ie  Comte  de  Bejlagno ,  long-temps 
fourd  aux  remontrances  de  fon  Evê¬ 
que  ,  iouoit  un  Théâtre  qu’il  avoit 
fait  confiruire  dans  une  de  fes  raai- 
fons.  Il  eut  le  malheur  d’avoir  ies 
deux  jambes  brifées  fous  ies  roues  de 
fon  carrofie.  Réduit  à  l’extrémité,  par 
ies  fuites  de  cet  accident,  ii  Reconnut 

enfin 
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enfin  avec  beaucoup  de  larmes  la 
vérité  qu’il  n’avoit  pas  voulu  voir 
jufqu’alors. 

Par  Ton  teftament  du  6  Odobre 
1767,  il  ordonna  à  Ton  héritier  de 
détruire  ce  Théâtre ,  aufii-tôt  que  le 
bail  pafle  avec  le  Diredeur  de  l’Opéra 
feroit  fini  ;  8c  dans  le  cas  où  cette 
claufe  ne  feroit  pas  exécutée  ,  il  veut 
8c  ordonne  que  la  maifon  8c  toutes  fes 
dépendances  pafient  en  toute  pro¬ 
priété  à  M.  l’Evêque,  pour  en  être 
fait  par  ce  Prélat  tel  ufage  qu’il  ju¬ 
gera  à  propos.  Il  défendit  aufli  de 
confiruire  jamais  des  Théâtres  dans 
aucune  de  fes  maifons. 

Les  Ouvrages  qu’on  a  vu  aflez  fré¬ 
quemment  paroître  en  Italie  contre 
les  Spedacles ,  8c  dont  nous  avons 
ci-deffus  indiqué  quelques-uns ,  prou¬ 
vent  que  la  dodrine  du  Clergé  de 
France  fur  cet  objet ,  eft  celle  de 
PEglife  univerfelle  ;  8c ,  à  cet  égard , 
la  Religion  Chrétienne  ne  fait  que 
fortifier  des  principes  qu’une  faine 
raifon  prefcrit,  8c  qui  intéreflent  le 
plus  grand  bien  du  Gouvernement 
civil. 

Ces  principes  fe  trouvent  très-bien 
Tome  IL  *  L 
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foutenus  dans  un  fçavant  Ouvrage 
latin  qui  parut  en  1770  à  Milan ,  fous 
ce  titre  : 

The at r  uMjnodernum  bonis  moribus 
exitiofuvcij  populorum  infuper  politicce 
felicitati  contrarium .  Dijjertatio  Theolo - 
gica  quam  reipublicœ  litterarice  commu - 
nicat  Pmlus  Rulfus  j  facrce  Theoiogice 
Doftor  £r  facræ  ejufdem  Facultatis  Pro- 
fiJJ'or  in  Seminario  Novarienft  y  ibique 
Academicarum  Exercitationum  Theolo - 
gico-Moralium  Prcefes .  Mediolani  1770  y 
apud  Jofeph  Galeatium  j  regium 
graphum .  Superiorum permijfu  ;  in  -  8  °. 
41 6  pages. 

L’Auteur  de  cet  excellent  Ouvrage 
eft  M.  Paid  Rulfo  3  Doâeur  &  Profef- 
feur  en  Théologie  au  Séminaire  de 
Novarre.  LaThefe  qu’il  y  fou  tient,, 
eft  que  le  Théâtre  moderne  eft  perni¬ 
cieux  aux  mœurs ,  &  de  plus  contraire 
au  bonheur  politique  des  Empires. 

Cette  Thefe  y  eft  foutenue  avec 
une  érudition  impofante  8c  agréable. 
L’Auteur  a  rempli  l’idée  de  ces  trois 
vers  de  Lucrèce  qu’il  a  choifîs  pour 
l’Epigraphe  de  fon  Livre,  8c  où  le 
Poète ,  fe  comparant  à  l’Abeille ,  dé¬ 
clare  qu’il  a  extrait  6c  recueillice  qu’il 
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ÿ  a  eu  de  mieux  écrit  fur  la  matière 
qu’il  a  entrepris  de  traiter  : 

Florîferis  ut  apes  în  faltilus  omnia  libant  ; 

Omnia ,  nos  itidem  depafcimur  aurtci  difta , 

Aurea  ,  perpétua  femper  digniffwia  vitâ.  Lib.  III, 

M.  Rulfo  expofe  dans  le  comment 
cernent  d’une  Préface  intéreflànte  la 
néceffité  de  s’élever  contre  les  Speda- 
cîes  (1) ,  nonobflant  la  quantité  d’Ou^ 
vrages  qui  ont  paru  fur  cet  objet  ;  8c 
la  raifon  qu’il  en  donne ,  eft  que  c’efl 
le  feul  moyen  d’empêcher  l’erreur  de 
prévaloir,  qu’il  faut  faire  aux  per- 
fonnes  qui  en  paroîtroient  furprifes , 
laréponfe  que  Séneque  faifoit  à  ceux 
qui  s’ennuyoient  de  fes  déclamations 
contre  les  vices.  Vous  me  demandez, 
difoit-il ,  pourquoi  je  répété  les  mê- 


(1)  Quœcwnque  nempè  ea  de  re  in  lucfm  prp4ier.it  iibro- 
rumvarictas  ac  multitudo  ,  viget  nihilominus  plerifquç  in 
Provinciis  O1  Urbibus ,  imi/que  infixus  ra&civus  in  dies 
ferpit  theatraliujn  Speçlacukrum  abufus  ;  vigeni  jam 
toties  improbata  Thestrorum  vitia  ,  viget  que  propterea 
tudem  injeftandi ,  atque  in  ipfa  aJtiùs  mclarmndi  necef- 
fitas ,  ne  vel  populi  convalescente  confuetudine  ,  feduâti 
honefium  effe  arbitrentur ,  quoi  vel  maxime fi/giendum  efi; 
vel ,  quoi  caput  effet  malorum  ,  animarum  Pafiores  in  ovi - 
£>«*■  fibi  concreditis  d  noxiis  vitiontm  pabylis  retrahendis  , 
aut  minus  folliciti  évadant ,  aut  defides.  UndeSeneca. 
aliqucmdo  interrogand  quoufque  eâdem  f1  refpondit  ejfi . 
caciffimè  :  Quoufque  eadem  peccabiris  l  Remedia 
ame  vultis  ,  quàm  vicia  defïnere  ? 
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mes  chofes  :  mais  pourquoi  ne  quit¬ 
tez-vous  pas  vos  mauvaifes  habitudes? 
Au  refte  M.  Rulfo  a  eu  plus  d’un  mo¬ 
tif  pour  donner  cette  differtation  :  il 
avoit  à  écarter  les  abus  que  les  ama¬ 
teurs  des  Théâtres  auroient  pu  faire 
de  deux  nouveaux  Ecrits  Italiens  ;  l’un 
du  Marquis  Scipion  Majfei  fur  les 
Théâtres  anciens  &  modernes,  8c  l’au¬ 
tre  de  M.  Laurifio  ,  de  i’Académie  des 
Arcades ,  fur  les  défauts  des  Théâtres 
modernes ,  8c  fur  le  moyen  de  les  ré¬ 
former.  Mais  de  plus  M.  Marc  Aurelius 
Balbis  Bertone ,  Evêque  de  Novarre  , 
pénétré  d’un  zele  paftoral  contre  des 
divertiffemens  li  oppofés  à  l’efprit  du 
Chriftianifme ,  avoit;  dans  un  de  fes 
fynodes  invité  fes  coopérateurs  à  com- 
pofer  un  Ecrit  folide  8c  lumineux , 
pour  préferver  fes  Diocéfains  de  la 
pafîion  du  Théâtre ,  qu’on  peut  ap- 
peller  le  fléau  des  mœurs.  M.  Rulfo  a 
regardé  comme  un  ordre  (i)  cette 
exhortation.  Perfonne  en  effet  ne 


(  i  )  Veriim  potijjimam  fcribendi  caujjam  dedere  per - 
fpefia  femel  amplijjîmi  Mcecenatis  {  Novarienjis  Epif- 
copi  )  vota  y  quibus  non  obfequi  crimen  effet.  Ipfe  enim 
coercendas ,  6*  quantum  in  ipfo  efl  eliminanda  corrupteUe 
dejiderio  jhgrans ,  6*  cafus  de  Spettaculis  Theatralïbus 
in  Kpkndario  Novarisnji  more  recepto  txhibendi ,  & 
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pouvoit  mieux  l’exécuter.  On  trouvé 
dans  ce  feul  volume  ce  que  l’Auteur 
s’eft  propoféd’y  donner,  c’eft-à-dire 
un  extrait  de  tout  ce  qui  peut  avoir 
été  écrit  fur  cette  matière  ;  mais  cet 
extrait  efl  fait  avec  tant  d’intelligence, 
que  ce  qui  a  échappé  à  un  Auteur  , 
fe  trouve  fuppléé  5  de  même  que  ce 
qui  elt  obfcur  dans  un  autre,  eft  pré- 
fenté  avec  plus  de  clarté  &  d’une  ma¬ 
niéré  plus  propre  à  faire  triompher  la 
vérité  (1).  Ce  Savant  eflimable  a  la 
modellie  qui  accompagne  ordinaire¬ 
ment  la  vraie  fcience.  Il  releve  beau¬ 
coup  ce  qu’il  cite  des  autres  (2) ,  &  il 


Parochorum  difcujjioni  proponendi ,  6*  ejus 3  quant  tra- 
dendam  Jvfcipio  ,  doclrince  O*  ftntendæ  ex  ar  and  ce  auclor 
fuit. 

(î)  Haudinudlis  opéras  ejje  videbitur  ,fiab  aliis  pr  ester- 
mijjfa  non  inutili  follicitudine  colligantur ,  obiter  dicta 
clariori  luce  donentur  ,  dut  fujîùs  pertraflata  argumenta 
unico  meiullato  volumine  paucu  congefta ,  ac  peculiari 
fortajfe  lumine  colluJlrata3  confirmantes  veritatis  fiudio 
ingenuis  ejufdem  amatoribus  proponantur. 

(2)  In  ea  Difputatione ,  ne  mihi  objiciatur ,  è  proprio 
penu  pauca  proponi ,  fei  potiùs  intégras ,  eafque  pro- 
lixas  aliorum  fententias  exferibi  3  aut  intégras  Jaspe  pagi¬ 
nai  ujurpari.  De  me  enim  ,  mearumque  tenuitate  viriurn 
ta  fentio ,  qua  mecs  infirmitatis  fenfus  fendre  me  cogit  ; 
nec  citra  magnam  temeritads  notam  fverare  licebat 3 
immo  ne  ea  quidem  fortajje  mentem  Jubiit  cogitado  > 
tanti  ponderis  controverfiam  argumends  marte  meo  exco- 
gitads  fore  militer  ,  aptèque  tranfigendam 3  aut  tamis 
populorum  morikus  inveclam  corruptèlam  uno  mecs  ctuc - 
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femble  n’attendre  rien  de  fes  propres 
armes  ;  mais  plus  il  abaiffe  fon  mérite 
perfonnel  3  plus  on  admire  fes  talens. 
On  conviendra  avec  lui  qu’en  écrivant 
contre  des  plaifirs  que  la  corruption  a 
fi  bien  établis  par-tout  3  il  ne  faut  pas 
fe  flatter  dé  voir  les  Théâtres  renver- 
fés  par  un  bon  écrit  qu’on  y  oppofera^ 
mais  il  n’efi  point  douteux  que  dans 
Tordre  de  la  Providence  il  ne  paroi t 
aucune  réclamation  en  faveur  de  la 
vérité  3  fans  qu’elle  n’ait  tôt  oit  tard 
fon  effet  pour  quelques-uns  :  &  pour 


foritcLtis  pondéré  eliminandam . Sed  nec  morabot 

recantntam  illara 3  hodieqite  d  multis  >  prœferrim  vero  à 
Marri;.  Maffeio  ad  ravim  vfque  incu’catam  complurium 
refpondendi  ritionern 3  nirnlo  fcilicet  ujh3  magifque  invsr 
teratd  plzràr  unique  gentium  confuetudine  recepta .  efi'e  • 
Speblacula  3  quàmut  privatopræfertim  Script  or  i ,  fperare 
liceat  3  quibujcumque  tandem  produciis  rationum  momtn- 
tis  3  ex  demum  ejfe  ab  ultimis  Populorum  finibus  elimi- 
nanda.  Prceterquam  quod  enim  abbreviata  non  efi 
piaimi  Domini 3  qui  quce  firulta  0*  infirma  finit  mimai 
eligere  potefi  3  utfortia  quce  que  confundat.  Præterea,  refe- 
ratis  etiam  Theatris  3  atque  exultantibus  infanis  Thea- 
trorum  tripudiis  ,  illo  bene  juvante  3  atque  incrememum 
dame  3  qui  illuminât  omnem  hominem ,  quique  dat  fpi- 
ritum  bonum  invocandbus  fe ,  haud  temerè  fieri  pofie  3  O* 
fore  confido  ,  ut  eorum  inulti ,  qui  falfa.  Iwnejîatis  fpecie  , 
6*  per fiuqfione  decepti,  cti  SpeElacula  confiuxijf  : nt>  gravi jji- 
mis  in  contrarium  argumentis 3  Jîve  per  ipfo  rscogitatis  3 
five  3  quod  caput  efi ,  per  Parochos  &  Confejfanos  oppor- 
tunè  importuné  propofitu  3  utilijjïmè  retrahantur  ,•  quod 
fi.  vel  in  uno  contingat  3  quantufcumque  impenjus  lob  or 
uberrimo  fœnore  compenfabitur . 
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lors  quelle  confolation  n’efï-ce  pas 
pour  un  Auteur  de  contribuer  à  lever 
le  bandeau  qui  étoit  un  voile  impé¬ 
nétrable  à  la  lumière  ! 

Cet  Ouvrage  fut  annoncé  en  France 
avec  beaucoup  d’éloges.,  dans  le  Jour¬ 
nal  Eccléfiaûique  du  mois  d’Août 
1774,  dans  le  premier  volume  du 
Journal  des  Sçavans  3  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année.  Il  eftdivifé 
en  deux  Livres.  Le  premier  contient 
28  Chapitres.  L’Auteur  y  expofe  les 
raifons  qui  profcrivent  les  Théâtres  , 
&  elles  s’y  trouvent  appuyées  des  au¬ 
torités  anciennes  &  modernes  qui  doi¬ 
vent  le  plus  en  impofer.  Le  fécond 
Livre  contient  23  Chapitres.  Iis  ont 
pour  objet  de  détruire  toutes  les  ob¬ 
jections  que  les  amateurs  des  SpeCta- 
cles  ne  celTent  d’oppofer  à  ceux  qui 
combattent  leur  idole. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  une 
analyfe  détaillée  de  cet  excellent  Ou¬ 
vrage  ;  il  perdroit  trop  à  n’être  connu 
quepar  extraitjil  nous  en  faudroit  une 
Traduction  Françoife;  8c  nous  avons 
lieu  d’efpérer  que  notre  littérature  ne 
tardera  pas  à  en  être  enrichie. 

Le  Chapitre  1 2  du  premier  Livre 

L  4 
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contient  une  chaîne  de  témoignages 
bien  capables  de  détruire  le  faux  pré¬ 
jugé  que  tant  de  gens  ont  fur  la  doc¬ 
trine  de  l’Eglife  d’Italie  à  l’égard  des 
Spedacles.  On  y  trouve  le  Pape  Be¬ 
noît  XIV  jullifié  fur  l’indulgence  qu’on 
lui  attribuoit  pour  les  Théâtres.  Les 
Partifans  des  Jeux  fcéniques  n’ont  éta¬ 
bli  cette  prétendue  indulgence  que 
fur  des  éloges  qu’il  avoit  donnés  à 
quelques  Drames y  en  ne  les  conlidé- 
rant  qu’en  Littérateur  du  côté  de  l’art 
de  leur  compolition.  Mais  ce  fouve- 
ïain  Pontife  a  manifellé  dans  fes  Ou¬ 
vrages  fon  fentiment  fur  ce  genre 
d’amufemens.  Il  y  a  déclaré  que  fui- 
vant  les  principes  de  S.  Thomas  >  dont 
les  Apoïogilles  des  Spedacles  préten- 
dentpouvoir  s’autorifer  ,ileft  évident 
que  les  Théâtres  modernes  ne  peuvent 
dans  leur  état  aduel  être  jullifiés  3  8c 
que  ceux  qui  les  fréquentent  com¬ 
mettent  une  faute  grave  (i). 


(i)  Bacchanaliwm  diebus  ai  profana  Spc  Elucida  vifenda 
convocantur  ,  quibus  vel  inaudita  crudelitas  in  Tragædïis 
txprimitur  ,  vel  arnores  in  Comceiia  parum  honefii  j  vel 
faltem  qui  cum  periculo  conjungumur.  F.tiam  mollioris 
Ethices  SeElatores  ejufrnoii  Comœdias  damnant ,  6*  nedum 
Clericos ,  fed  Laicos  quoque  eas  infpicientes ,  vix  unquam 
ggavzm  çulpam  evadere  communi  calculo  docent  cum 
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«c  Comment  (1),  dit  le  Cardinal 
de  Aguire  J  jullifier  des  Speda- 
33  clés ,  où  ceux  qui  y  entrent  purs 
s3  en  reviennent  pervertis  ?  Que  de 
33  femmes  chafles  y  vont  perdre  la 
33  pudeur!  C’eft  pourquoi  quel  compte 
33  n’auront  pas  à  rendre  ies  Gouver- 
33  neurs  &  les  Magiftrats  qui  auront 
33  introduit,  foutenu  8c  excité  de  pa~ 
»  reils  divertiflemens  !  8c  que  n’auront 
33  pas  à  fe  reprocher  ces  Ecrivains 
33  modernes ,  qui ,  en  interprétant  .mal 
33  quelques  padages  de  S.  Thomas , 
»  youdroient  en  faire  l’ApoIogifte  de 
33  nos  Théâtres  ! 

Achevons  de  les  confondre,  en 
ieur  citant  une  Lettre  Paftorale  du 


divo  Thoma.  Lambertini  j  lib.  XI,  cap.  X  de 
Synodo  Diœcefana  ;  8c  de  Indirutionibus  eccle- 
iïaftîcls ,  Inftitut.  XIV. 

<  1)  Modo  pajfim  contingit ,  ut  qui  cajii ,  ac  pudici ,  ad  ect 
Theatra  accedunt }  alii  omnino  redeant.  Quot  Virgines , 
çuot  caftx  Matronæ  ibi  concipiunt  amores  quos  antea  non 
fenferant,  6*  paullatim  depojîto  pudore  fuccurnbunt  !  Pauci 
fiint ,  fi  font  aliqui  Jpeftantium ,  quibus  amatoriæ  ilia* 
phrafes,  gefiu-  ,  invemiones  non  excitent  affeftum  minus 
purum.  Videant  ergo  Magifiratus  Gubernatores  Reipu- 
llicce  quâ  ratione  pojfent  eas  permittere  ,  6*  annon  fine 
coram  Deo  rei  innumerab  ilium  feelerum  ,  inde  fecutorum . 
Viderint  pariter  nonnulli  recentes  Scriptores ,  çuanto 
falutis  aliencebf  prepriæ  periculo  inea  pflrtefrœna  taxent r 
innixi  uni  vel  alteri  loco  S.  Tiiomce  malè  intelkElo.  OcT„ 
Cardin,  de  Aquire  ;  Tom.  Concilior, 
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Cardinal  Delci  „  dont  M.  Rulfo  a  fait 
auffi  ufage  dans  le  douzième  Chapitre 
du  Livre  premier  de  fa  Diflertation  , 
&  où  ell  rapportée  une  décifîon  lignée 
de  trente-fix  Prélats ,  tant  Cardinaux 
qif  Archevêques  &  Evêques  de  l’Etat 
Eccléfîaltique.  «Ne  vous  laiflez  pas, 
mes  chers  freres ,  dit  ce  Cardinal , 
33  (i)  féduire  par  ceux  qui  étant  igno- 
33  rans  dans  la  fcience  des  vertus  chré- 


(i)  Ne  vos  fidèles  mer3  inquii  EminentiJJimus  Archie- 
pifc&pus  y  db  illis  feduci  panamini ,  qui  in  animarum  regi- 
mine  minus  verfati ,  Tiieatralia  obleôlamenta  promovent , 
afferentes  3  hujufmodi  effe  SanBorum  Patrum  declamatio- 
nes  adversùs  eorum  temporiim  SpeBacula  proditas ,  hodier- 
nis  ver  à  minime  convenantes  3  quæ  per  Je  &  fuapte  na¬ 
turel  non  fum  illicita  ,  neque  peccaminofa. . il  unum 

referam  quod  de  ipfis  hujus  generis  obleclammtis  cen- 
fuerunt  triginta  fex  inter  Cardinales  3  Arcbdepifcopos  , 
-arque  Epifcopos  ditionis  ecclefiaffcæ  in  folio  duobus  cir ci¬ 
rer  abhinc  menfibus  db  ipfis  fdbfcripto  cui  nos  .etidm 
libenter .JubfcripJîmus  in  quo  fie  liaient  ;  «  Nos  infra 
os  feriptarum  ecclejiafiici  fiatus  Ecclefïarum  Epifcopi , 
»  unanirni  confenjione  cenfemus 3  Corner  dïas  inter  Muficos 
33  concentus  exkibitas ,  in  quibus  etiam  Aclrices  Jînt  mu- 
33  lieres  c  amantes  &  fait  ante  s ,  in  omnium  ,  quæ  concur- 
33  rere  folent  >  circumfiantiarum  complexu  magnum  Aivinæ 
33  offenfæ  periculum  ,  præ  je  ferre  3  nec  modiçum  vitio 
33  incitamentum  præbere  >  0*  valiè  peritulofam  depra- 
33  vationis  6*  morum  corruptelæ  occqfionem  exhiber e , 
33  præfertim  molli  atque  otiofæ  fuventutï ,  ac  pœnit endos 
33  in  Jpiritualem  &  temporalem  familiarum  permeiem 
33  effeSlus  progignere.  Unde  fi  res  non  fpeculativè  6*  in 
33  abjlraiïo ,  je$  in  omnium  circumflannarum  concurfu 
33  Ce  praElicè  confideretur ,  hduiquaçuam  cenfemus ,  hujuf- 
33  modi  Speclacida  6*  reprafentationes  poffe  inter  inno  xi  a 
33  folavia  3  aut  inter  indifférentes  aclÏQiies  rteenferi  n» 
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sa  tiennes ,  ofent  vous  permettre  ia 
33  fréquentation  des  Théâtres,  &  trai- 
*  ter  de  déclamations  déplacées  les 
33  condamnations  que  les  Peres  ont 
»  prononcées  dans  leur  temps  contre 
33  ces  fortes  de  divertifTemens.  Ne 
33  penfezpas  qu’il  y  ait  une  différence 
3>  dans  ïes  principes  qui  nous  doivent 
33  actuellement  diriger  fur  cet  objet. 
33  Nos  cenfures  contre  les  Théâtres 
33  fe  trouvent  autorifées  par  une  dé~ 
»  cifion  lignée  de  trente-fix  Prélats  , 
33  tant  Cardinaux  qu’Archevêques  8c 
33  Evêques  de  l’Etat  Ecdéliaüique  ; 
33  en  voici  la  fubflance  : 

«  Nous  fou  (lignés  ,  Evêques  d® 
33  l’Etat  Eccléliaffique,  penfons  una- 
33  niment  que  les  Opéra ,  Tragédies 
»  8c  Comédies ,  telles  qu’elles  fe  re- 
33  préfentent  furies  Théâtres  publics, 
33  portent  le  plus  grand  préjudice  aux 
33  moeurs  j  qu’on  ne  peut  les  fréquen- 
»  ter  fans  s’expofer  à  s’y  corrompre  ; 
»  que  ces  divertifTemens  font  encore 
>3  plus  dangereux  aux  jeunes  gens,  8c 
33  qu’il  en  réfulte  fouvent  les  plus 
3ô  grands  périls,  tant  pour  le  bien 
33  fpirituel  que  pour  le  bien  temporel 
33  de  la  plupart  des  Familles  ;  qu’ainfi. 
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»  eu  égard  à  toutes  les  circonflances 
35  qui  accompagnent  ces  fortes  de  re- 
»  préfentations ,  nous  penfons  qu’on 
35  ne  peut  comprendre  ces  plaifirs 
os  parmi  les  divertiffemens  i.nnocens  , 
»  &  qu’on  ne  doit  pas  en  placer  i’ufage 
35  parmi  les  avions  indifférentes. 

M.  Rulfo  termine  enfin  le  même 
Chapitre  en  afîlirant  que  près  de 
quatre  cens  Curés  du  Diocefe  de  No- 
varre  ayant  été  confuités  en  1769 
fur  cette  importante  queflion  de  Mo¬ 
rale,  iis  furent  d’un  fentiment  unanime 
fur  ie  danger  des  Spedacîes  3  &  la  né- 
ceflité  de  ne  pas  en  tolérer  ia  fréquen¬ 
tation  (ï). 

Voilà  donc  les  bons  Cafuiffes  de 
l’Italie  bien  déclarés  ennemis  des  théâ¬ 
tres  modernes.Peut-être  auroit-on  pu 
defirer  plus  de  fermeté  de  ia  part  des 
fouyerains  Pontifes  ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  trop  prévenus  fur  l’éten¬ 
due  de  leur  autorité  l  Si  en  effet  dans 


(1  )  Hujus  certè  nojlrœ  Diæcejis  Novarienjis  Parochi 
fermé  numéro  quadringenti  propojlto  fuperiori  anno  in 
eorumdem  Congreganonibus  cafu ,  dans  etiam  ad  fecre- 
tariam  Epifcopalem  refponjis ,  magna  fententîarum  con~ 
fenjîone  ac  voth  corrlmumbus  intolerandum ,  pericuh 
plénum  ac  multimode  noxhtm  SpeSlacuîorum  abujiim 
tenjkerunt  3  vdidifquz  rationibus  conjh'marunt*. 
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un  minidere  qui  n’eft  que  pour  le 
Ciel,  il  y  en  a  qui fe font  oubliés  juf 
qu'à  vouloir  difputer  de  la  fierté  8e 
de  la  grandeur  avec  les  Grands  de  la 
terre  ;  quel  pouvoir  n’auroient-ils  pas 
pu  avoir  pour  la  réforme  des  mœurs, 
s’ils  avoient  borné  à  cet  objet  toute  la 
force  de  leur  double  autorité  l  Mais , 
comme  l’a  dit  dans  un  Ecrit  latin  un 
Auteur  que  nous  avons  eu  occafion 
de  citer  pluüeurs  fois  ;  (1)  «  C’eft  un 
33  double  perfonnage  bien  difficile  à 
»  remplir  que  celui  de  Pafteur  fpirituel 
*  8e  de  Prince  temporel.  On  aura 
33  toujours  de  la  peine  a  allier  enfem- 
33  ble  rîiumilité  8e  la  grandeur,  la 
33  douceur  Sel  a  domination,  l’appli- 
33  cation  du  Pafleur  à  fes  fondions  ,  8c 
33  le  foin  tumultueux  des  affaires  du 
33  fiecle  qui  partage  l’efprit  en  mille 
30  maniérés. 

33  Quelle  place  ,  difoit  Clément 
>3  XIV  [  Ganganeili  ]  (2),  que  celle  de 


(1)  Difficile  eft  aqualiter  duvlicem  hxnc  perfonam  fiif- 
tinere  Pajloris  fpirîtudh  &  Principis  tempordis  ;  &  mul- 
tùm  hboratur  /ut  focientur  Jîmul  hwmlitas  &•  jubtimitas  x 
mxafunudo  dominatio  ,  applicatio  qud  fe  rotum  Paftor 
fuis  funftionïbus  devove.n ,  6*  cura  negotiorum  faculci- 
riurn.  Compend.  Mor.  Ev.  Tom.  IF, 

(0  Page  149  du  corne  U  du  Recueil  de.  les 
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«  Pape ,  quand  on  vent  en  remplir 
>3  tous  les  devoirs  !  Il  faut  être  à  Dieu, 
»  à  tout  le  monde ,  à  foi-même  ;  uni- 
>3  quement  occupé  de  ces  grandes 
^  obligations  r  8c  n’ayant  en  vue  que 
33  îe  Ciel  au  milieu  des  chofes  de  la 
»  Terre.  L’âge  avancé  auquel  prefque 
33  tous  les  Papes  font  élus ,  eft  caufe 
33  qu’ils  ont  rarement  le  talent  de 
33  régler  fagement  &  l’Eglife  8c  leurs 
33  Etats. 

Cette  derniere  réflexion  nous  donne 
lieu  d’ajouter  qu’un  Etat  qui  change 
fl  fouvent  de  maître,  efl  moins  fufcep- 
tibîe  d’un  gouvernement  uniforme  8c 
nerveux  ;  c’efl  pourquoi ,  comme  l’a 
obfervé  M.  de  la  Lande  (i)  : 


Lettres.  M.  de  Caraccioli ,  qui  en  a  été  l’Editeur  * 
a  annoncé  avec  vérité  qu’elles  font  tout-à-la- 
fois  récréatives  &  philofophiques  3  fimples  & 
théolpgiques  ,  enfin  inftruécives  pour  toutes  les 
conditions  de  la  vie.  Elles  refpirent  ce  naturel 
qui  coule  de  la  plume  ,  quand  on  la  tient  dans 
des  momens  où,  felonTexprelïion  de  l’élégant 
Zanotti ,  le  cœur  eft  en  déshabillé  :  Allora  il  cuorg 
i  intier ameute  fnudato. 

Ganganelli  fut  élu  Pape  le  19  Mai  1769  ;  il 
mourut  le  22  Septembre  1774-  Il  a  eu  pour  fuc- 
ceffeur  P/e  VI,  Jean- Ange  Brafchi ,  né  à  Cefene 
le  27  Décembre  1717  ,  élü  Pape  le  15  Février 

*775- 

(1)  Dans  le  tome  V  du  Voyage  d’un  François 
en  Italie. 
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»  On  voit  à  Renne  chaque  nou- 
»  veau  régné  y  amener  de  nouveaux 
»  principes,  &  un  nouveau  plan  de 
*  conduite.  Chaque  Pape  tâche  tou- 
»  jours  d’éviter  les  excès  qui  ont  dé- 
33  plu  dans  Ton  PrédécelTeur.  Mais  if 
*>  ne  peut  g.uere  éviter  de  tomber 
»  dans  quelques  autres  >3. 

Au  relie  édifions  -  nous  des  té¬ 
moignages  que  beaucoup  de  Papes 
ont  donnés  d’un  zele  éclairé.  Clément 
XîV  par  exemple  ,  dont  nous  avons 
la  Vie  écrite  par  M.  le  Marquis  de 
Caraccioli ,  manifefla  à  toute  i’Eglife 
qu’il  connoiffbit  toute  l’étendue  de 
la  charge  du  fuprême  Apoftolat  qui  lui 
avoit  été  impofé .  Sa  Lettre  Circulaire 
du  12  Décembre  17  dp  >  à  tous 
les  Evêques ,  à  i’occafion  de  Ton  élé¬ 
vation  fur  le  Saint  Siégé  ,  donna  les 
plus  grandes  efpérances  fur  Ton  gou¬ 
vernement.  Les  avis  que  Sa  Sainteté 
y  donna  aux  Prélats  ,  annoncèrent 
fon  zele  à  s’occuper  du  foin  T  éloigner 
du  peuple  chrétien  toute  contagion  du 
mal ,  toute  féduBion  d'erreur.  C’eff  à 
l’Ecriture  Sainte  &  à  la  Tradition  que 
ce  Pontife  vouïoit  qu’on  puifat  tout 
ce  qu’on  doit  croire  &  tout  ce  qu’on 


2  $6  Hifioirc  des  Ouvrages 
doit  pratiquer,  «  parce  que,  difoit-if, 
>>  c’eff  dans  ce  double  dépôt  égale- 
»  ment  fur  &  fidele  qu’eff  renfermé 
33  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de 
33  la  Religion ,  la  difci'pline  des  moeurs, 
33  la  maniéré  de  bien  vivre ,  8c  qu'on 
3o  y  apprend  nos  fublimes  my itérés , 
33  les  devoirs  de  la  piété ,  de  la  jufiiee 
s*?  8c  de  l’humanité  33. 

Or  en  nous  envoyant  à  cette  école, 
c’eff  nous  défendre  implicitement  de 
nous  autorifer  de  quelques  tolérances 
qu’arraclie  la  corruption  d’une  multi¬ 
tude  aveugle  8c  effrénée,  «  puifque, 
33  comme  l’a  dit  un  Ancien ,  rien  ne 
33  peut  preferire  contre  la  vérité  de 
33  la  Dodrine  Evangélique ,  ni  îalon- 
33  gueur  du  temps  8c  la  fucceffion 
33  des  années ,  ni  la  qualité  des  per- 
33  Tonnes  qui  autoriferoient  certains 
»  abus  ,  ni  les  privilèges  d’aucun 
33  pays  (.1)  ». 

Si  donc  les  Théâtres  font  tolérés  à 


(1)  Veritatinemo  preferibere  potefl ,  non  fpatium  tem- 
porum  ,  non  patrocinia  perfonarum  ,  non  privilégia  B.e- 
gionum.  TERTULL. 

Ecclejia  Dei  inter  multam  paleam  multaque  •(i^ania 
confiituta ,  multa  tolérât ,  6*  tamen  quee  funt  contra 
fidem ,  vel  bonam  vitam  non  approbat ,  nec  tacet ,  ne# 

facit.  S.  Aug,  tom.  II,  ep.  s 5  ad  Januar, 
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Rome  ,  ils  n’en  font  point  pour 
cela  juftifiés.  Cette  tolérance  y  eft 
établie  comme  ailleurs  depuis  que  la 
corruption,  devenue  b  générale  &  fî 
impérieufe  ,  elt  parvenue  à  faire  taire 
îes  Loix  ÿ  &  alors  les  fouverains  Pon¬ 
tifes,  à  l’exemple  de  S.  Charles  Borro- 
mée  *  fe  font  vus  obligés  de  réduire 
leur  zele  à  demander  au  Ciel  la  pa¬ 
tience  pour  fupporter  en  gémilTant 
ies  fcandales  qu’ils  ne  peuvent  abolir, 
comme  le  dit  cette  Strophe  d’une 
Ode  facrée: 

UJfos  ieh  domûs  tua 

Da  malis  objîflere  ; 

Queis  non  pojfumus  mtitr'i  ; 

Da  ferentes  gemere. 

Telle  efl  la  réglé  que  fuivent  tous 
les  bons  Evêques.  Nous  pourrions  à 
cet  égard  citer  en  preuves  les  difFérens 
témoignages  que  nous  avons  eu  l’hon¬ 
neur  de  recevoir  de  plufieurs  Prélats 
à  l’occafîon  des  précédentes  Editions 
de  notre  Ouvrage.  Mais  nous  nous 
bornerons  à  celui  de  M.  Marc  Aurelius 
Balbis  Bertone  ,  Evêque  de  Novarre  * 
SufFragant  de  l’Archevêché  de  Milan* 
»  Mon  minifiere  ,  dit-il ,  m’oblige 
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33  quand  i’occafion  fe  préfente  dans 
3>  mesHomélies  de  prêcher  contre  ces 
*>  fortes  de  diyertiffemens  ;  mais  le 
33  moment  de  Dieu  n’eft  pas  encore 
33  arrivé.  En  attendant  il  faut  fe  con- 
»  foler  par  le  bon  témoignage  de 
3>  fa  confcience  d’avoir  rempli  fon 
»  devoir  33. 

Ces  paroles  font  tirées  d’une  Lettre 
que  ce  refpeélable  Pontife  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  2  y  Janvier 
I77y.  Elle  refpire  îa  piété  d’un  Evê¬ 
que  nourri  dès  fon  enfance  dans  les 
Lettres  faintes.,  &  zeîé  pour  l’inflruc- 
tion  de  fon  Troupeau.  C’efl  par  un 
effet  de  ce  zele  qu’il  a  entrepris  de  tra¬ 
duire  en  Italien  lès  fçavantes  Confé¬ 
rences  qui  furent  données  par  un  de 
nos  anciens  Evêques,  dont  la  mémoire 
ell  précieufe  ,  M.  Henry  de  Barillon , 
Evêque  deLuçon,  morten  îdpp.  Ce 
fut  lui  qui  donna  ce  bon  Catéchifme  , 
connu  fous  le  nom  de  Catéchifme  des 
trois  Henri ,  parce  qu’il  lui  étoit  com¬ 
mun  avec  Henri  Arnaud, Evêque  d’An* 
gers  8c  Henri  Laval ,  Evêque  de  la 
Rochelle.  On  n’a  encore  imprimé  que 
les  quatre  premiers  volumes  de  la 
Traduction  Italienne  des  Conférences 
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Je  Luçon  j  8c  j’en  poflfede  un  Exem¬ 
plaire  que  je  tiens  des  bontés  du  Tra¬ 
ducteur  ,  M.  l’Evêque  de  Novarre* 
Cette  Tradudion  eA  d’autant  plus  in- 
ttreflante,  qu'en  plufleurs  endroits  le 
texte  eA  difcuté,  éclairci  8c  interprété 
iumineufement. Cette  notice  eA  étran¬ 
gère  à  la  matière  des  Spedacles  ;  mais 
ÿai  penfé  qu’on  feroit  Aatté  de  con- 
noître  l’accueil  c]ue  les  Etrangers  font 
aux  bonnes  procédions  des  Evêques 
de  France;  8c  d’ailleurs  cesAnecdotes 
incidentes  font  tolérables  dans  une 
HiAoire  littéraire.  Je  reviens  à  nos 
Ecrits  nationaux  contre  les  Speétacîes: 
il  en  parut  un  très-bon  en  1752 ,  fous 
ce  titre  : 

Essai  fur  la  Comédie  moderne,  où 
l’on  réfute  les  Nouvelles  Obfervations 
de  M.  Fagan  ,  au  fujet  des  condamna¬ 
tions  prononcées  contre  les  Comédiens* 
Paris,  17 y 2;  in- 1 2* 

M.  Fagan  eA  convenu  dès  le  com¬ 
mencement  de  fes  nouvelles  Obfer¬ 
vations  ,  que  toutes  les  Apologies  qui 
envoient  paru  jufqu  alors  en  faveur  de  la 
Comédie  j  étoient  ajfe%  foibles. 

Comme  il  s’eA  flatté  que  celle  qu’il 
a  donnée  eA  la  plus  parfaite^  il  a  paru 
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convenable  de  donner  un  extrait  un 
peu  étendu  de  la  réfutation  qui  en 
a  été  faite. 

On  va  commencer  par  donner  îe 
réfumé  que  M.  Fagan  a  fait  lui-même 
de  fes  nouvelles  Obfervations  qui  , 
de  fon  aveu  ,  contiennent  tout  ce 
que  i’on  peut  dire  à  ce  fu jet.  Et  ce 
tout  fe  réduit  aux  trois  aiïertions  qui 
fuivent  : 

1°.  Que  les  raifons  que  Von  a  rap¬ 
portées  jufquà  préfent  pour  prouver  que 
la  Comédie  condamnée  n'eft  point  celle 
qui  exifle  aujourd'hui ,  n'ont  point  été 
expofées  avec  affeq  de  foin. 

2°.  Que  la  Comédie  telle  qu'elle  a  été 
traitée  par  Moiiere ,  ejl  fujfifamment 
bonne  pour  les  mœurs . 

30.  Que  les  défor dr es  que  Von  pour¬ 
voit  reprocher  aux  perfonnes  du  Théâtre , 
font  indépendans  de  leur  profejjïon . 

Voilà  donc  une  apologie  annoncée 
avec  la  plus  grande  confiance.  Mais 
qui  efi-ce  qui  n’efl  point  prévenu 
pour  fa  propre  caufe  ?  M.  Fagan  étoit 
un  Poète  dramatique  :  ainli  il  n’elî 
pas  étonnant  qu’il  ait  été  fenfible 
aux  anathèmes  défavorables  à  un 
Art  pour  lequel  il  avoit  des  talens  -, 
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n’auroit-il  eu  en  fa  faveur  que  le  fuo 
cès  de  fa  petite  Piece,  V Heureux  retour , 
où  il  a  bien  caraétérifé  les  tendres  & 
légitimes,  fentimens  de  joie  dont  les 
Parifiens  furent  pénétrés  en  revoyant 
le  Roi  que  la  mort  avoit  prefque  en¬ 
levé  [  en  1 744]  >  8c  que  le  Ciel  avoit 
rendu  aux  vœux  de  toute  la  Nation. 

Néanmoins  quels  que  fuiïent  les  ta¬ 
lons  dramatiques  deM.Fag^^pouvoit- 
il  fe  flatter  d’être  plus  intéreffe  à  la  cau- 
fe  des  Théâtres  publics  que  ne  Pétoit 
Jean  Racine  ?  Si  un  auffi  célébré  Poète 
s’eft  vu  forcé  de  l’abandonner ,  après 
en  avoir  été  l’honneur  8c  le  défendeur, 
eft-il  probable  que  M.  Fagan  ait  mieux 
vu  dans  cette  même  caufe  ?  C’eft  ce 
qui  lui  a  été  conteflé  par  l 'EJfai  fur  la 
Comédie  moderne ,  dont  nous  donnons 
l’extrait. 

II  paroît  que  l’Auteur  n’a  pas  été 
ébloui  par  les  Obfervations  de  M. 
Fagan. 

»  Je  ne  fuis ,  difcùl  dans  fa  Préface , 
»  ennemi  déclaré  ni  de  la  Comédie , 
»  ni  des  Comédiens.  Je  n’ai  point  pris 
33  la  plume  précifément  pour  attaquer 
33  les  Speétacles  :  mais  les  nouvelles 
»  Obfervations  de  M.  Fagan  ont  percé 
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»  jufqu’à  moi.  Il  m’a  paru  fi  facile  de 
33  les  réfuter  ,  que  je  Fai  fait.  Voilà 
33  tout.  Plus  une  Apologie  efi  foible, 
33  plus  la  critique  efi  aifée.  Celan’efi 
33  point  brave  ;  mais  cela  efi  commo- 
3>  de  ». 

T ous  les  Cenfeurs  du  Théâtre  pour- 
roient  tenir  ce  dernier  propos.  Ils 
11’ont  que  des  fophifmes à  combattre, 
&  ils  ont  les  meilleures  armes  à  leur 
choix.  Mais  tous  ne  manient  pas  leurs 
armes  avec  autant  de  dextérité  &  de 
fuccès,  que  l’Auteur  de  l’Eflai  fur  la 
Comédie  moderne. 

i°.  Quoi  qu’en  dife  M.  Fagan  > 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  avant  lui  d’ha¬ 
biles  défenfeurs  delà  Comédie,notre 
Ecrivain  lui  rappelle  que  les  Requêtes 
que  les  Comédiens  de  France  préfen- 
terent  aux  Papes  Innocent  XII  &  C/e- 
ment  Xy  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
les  Confefleurs  leur  avoient  refufé  les 
Sacremens  aux  Jubilés  de  i6ÿ6  8c 
1 70 1 ,  s’ils  ne  renonçoient  à  leur  état, 
contenoient  les  mêmes  motifs  que 
M.  Fagan  a  employés  dans  fes  nou¬ 
velles  Obfervations. 

On  y  difoit  au  fil  que  33  la  Comédie 
»  condamnée  dans  les  derniers  fiecles. 
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j>  n’étoic  point  celle  qui  exille  dans 
»  celui-ci  j  que  i’on  étoit  en  droit 
»  dès-lors  d’efpérer  de  PEglife  PAb- 
»  folution  des  Comédiens  ;  8c  que  les 
»  motifs  qui  ont  occafionné  les  ref- 

peélables  dédiions  des  Conciles, 
3»  n’exilloient  plus. 

Voilà  ce  que  ces  Requêtes  difoient, 
8c  s’elforçoient  de  prouver  avec  tout 
Part  poflible. 

Pou  voit-il  y  avoir  circondancè  où 
ces  moyens  de  défenfe  pufïènt  être 
mieux  pefés  ?  Ils  furent  examinés  dans 
une  alîemblée  de  Prélats  tenue  à  Ro¬ 
me  ,  où  le  Peuple  a  la  plus  grande  fu- 
reur  pour  les  Théâtres. 

Néanmoins  ces  Requêtes  furent 
rejettées  par  les  fouverains  Pontifes; 
8c  par  ce  refus,  c’étoit  déclarer  qu’ils 
condamnoient  ce  qu’ils  fe  voyoient 
avec  peine  obligés  de  tolérer  dans 
leurs  Etats. 

Mais  revenons  à  notre  Auteur  de 
PElTai  fur  la  Comédie  moderne.  Il 
appréhendort  que  fa  critique  ne  fut 
traitée  de  cagotifme  par  M.  Fagan . 
C’eft  pourquoi  il  a  jugé  à  propos  de 
fe  caradérifer.  «  Je  fuis  ,  dit-il ,  un 
»  homme  étranger,  pour  ainfi  dire. 
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»  à  la  piété 3  fans  vocation  décidée  , 
35  en  un  mot  un  homme  du  monde. 
n  Amateur  des  Spedacles >  je  defire* 
33  rois  peut-être  plus  que  qui  ce  foit, 
33  que  l’on  pût  ies  rendre  tels  qu’on 
»  les  fréquentât  fans  fcrupule ,  & 
»  qu’on  nous  les  procurât  fans  rougir. 
33  Mais  dans  l’état  où  ils  font  aujour- 
:©  d’Iiui ,  il  y  auroit  bien  du  chemin  à 
3>  faire  ». 

L’impiété ,  dit  on  3  la  grofliereté  , 
l’indécence  n’y  régnent  plus  tant  : 
33  Mais3  dit  notre  Ecrivain 3  ie  danger 
3o  y  eft  plus  grand.  Cette  polit eflé  3  cette 
33  élévation  de  fentimens  ^  ces  grandes 
35  leçons  pour  les  mœurs 3  font  des 
33  fleurs  agréables  fous  lefqu elles  le 
a?  férpent  efl  caché  33. 

II  efl  bien  éloigné  de  croire  avec 
M.  Fagan  y  que  fi  la  Comédie  eût  tou¬ 
jours  été  telle  quelle  efl  aujourd'hui  j 
elle  ne  fe  feroit  pas  attiré  les  Cenfures 
eccléflafliques.  Et  en  le  fuppofant  pour 
un  moment  3  il  croit  que  s’il  étoit 
vrai  que  l’Eglife  n’eut  pas  alors  allez 
de  motifs  pour  lancer  f  anathème  3  il 
n’efl  pas  moins  certain  qu’elle  n’en  a 
pas  alfez  à  préfentpour  le  retirer. 

2° $  Ceft  au  temps  de  Molkre  que 

M. 
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M.  Fagan  ,  dans  fa  fécondé  Obferva- 
•  tion  foutient  que  les  Pièces  font  deve- 
nues  fuffifamment  bonnes  pour  les  mœurs. 
Ç*eü-là ,  félon  cet  Apoîogiüe ,  la  pre¬ 
mière  époque  de  la  pureté  &  de  futi¬ 
lité  de  la  Comédie  $  utilité  Ji  grande  * 
quelle  compenfe  le  danger  quelle  pour-  ■ 
voit  caufer .  ■ 

Mais,  répond  notre  Critique  judi¬ 
cieux,  que  f  on  jette  un  coup-d’œif 
fur  le  Théâtre  de  Moliere ,  ce  grand 
Précepteur  des  mœurs.  Depuis  la 
première  de  fes  Pièces  jufqu’a  la  der¬ 
nière  ,  on  ne  le  verra  combattre  que 
des  foibleffes  indifférentes ,  des  ridi¬ 
cules  ,  des  petits  riens,  qui  déparent 
l’intérieur,  fans  dégrader  8c  altérer  le 
fonds  ;  8c  à  cet  égard  il  entre  dans  le 
détail  qui  fuit  : 

33  Quelles  bonnes  leçons ,  par  exem* 

»  pie ,  peuvent  donner  au  cœur 
[ U  Etourdi ]  ? .«  Un  jeune  homme 
»  dont  findifcrétion  8c  la  vivacité 
retardent  le  fuccès  d’une  intrigue 
n  amoureufe  qui  fintéreffe ,  8c  dont 
33  un  valet  fourbe  a  la  diredion. 

[Le  Dépit  amoureux ]?  »  Deux 
»  Amans  qui  fe  brouillent  par  un  mai¬ 
nt  entendu ,  afin  de  fe  procurer ,  ainfi 
Tome  IL  *  M 
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$»  qu’aux  Spedateurs  ,  le  plaifir  du 
33  racommodement. 

[  Les  Précieufes  ridicules  ]  ?  Des 
»  femmes  romanefques,  qui  affeden* 
un  langage  à  la  mode. 

[  Les  Femmes  fçav antes']  ?  »  C’efl-à- 
73  dire,  des  femmes  follement  entêtées 
33  d’être  fçavantes ,  8c  de  leparoître. 

[U Ecole  des  Maris  „  les  Fâcheux , 
VAvarey  £rc.]  ?  »  Des  Vieillards  amou- 
33  reux„  furveillans,  féveres ,  incom- 
33  modes,  intérelTés. 

[  Le  Feflin  de  Pierre]  ?  3>Un  libertin 
décidé  ,  dont  la  punition  théâtrale 
33  ramene  moins  à  la  vertu ,  que  fa 
73  conduite  n’infpire  le  vice  par  les 
couleurs  qu*il  lui  prête . 

[  George  D andin]  ?  x>  Des  maris  feru-** 
»  puleux  ,ou  dupes  de  leur  fimplicité 
*  8c  de  la  coquetterie  de  leurs  femmes. 

[  Le  Bourgeois  Gentilhomme']  ?  »  Des 
53  Bourgeois  copiant  ridiculement  les 
33  gens  de  qualité. 

[Le  Médecin  malgré  lui  ]  ?  »  Une 
y*  querelle  de  ménage ,  qui  produit 
»  un  incident  plus  comique  que  fafli- 
73  dieux. 

[  Amphitrion ]  ?  »  Une  fable  du  Pa- 
ganifme  mife  en  adion  $  fable  qui 


pour  &  contre  les  Théâtres .  26 7 
•s  n’a  pour  objet  que  Pintrigue  lapins 
licencieufe  8c  la  paffion  la  plus  cri- 
«>  minelle. 

[  LeMifanthrope  ]  ?  33  Une  efpece  de 
33  Philofophe ,  où  pour  fe  fervir  des 
99  termes  deM.  Fagan,  unfauxPhilc- 
»  fophe  rempli  de  lui-même  ÿwi /è  com- 
•j  plaît  dans  le  mérite  fauvage  de  dêtejler 
99  Vhumanité  3  mais  qui  ne  la  dételle 
99  que  fur  de  vains  prétextes,  8c  qui 
99  ne  reproche  à  fon  fiecle  que  des 
53  défauts  fuperfîciels ,  plus  intérefTans 
5j  pour  la  fociété  que  pour  les  mœurs. 

[Le  Tartuffe ]  ?  35  Un  fourbe,  dont 
35  Pintrigue,  les  maximes,  8c  les  démar- 
99  ches,  de  l’aveu  même  des  fedateurs 
3>  de  Moliere ,  font  dangereufes  à  tous 
53  égards  >3. 

Voilà  un  tableau  vrai  des  Pièces  de 
Moliere.  «  Les  vices ,  continue  notre 
3>  Auteur ,  n’y  font  jamais  peints  avec 
33  des  couleurs  qui  les  rendent  odieux 
39  8c  méprifables.  Les  tableaux  y  font 
33  ménagés  de  façon  que  les  préceptes 
33  font  un  badinage ,  qui  attire  plus  au 
33  mal  qu’il  n’en  éloigne  5  8c  on  y 
33  répand  fur  les  défauts  un  certain 
»  ridicule  trop  plaîfant  pour  en  don- 
33  ner  de  l’horreur  5  ou  les  caraderes 

Mz 
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33  y  font  fi  chargés ,  qu’ils  n’offrent 
33  que  des  vertus  au  deffus  de  la  force 
33  humaine ,  ou  des  vices  rares  à  trou- 
3>  ver.  Or  fi  l’on  repréfente  des  dé- 
33  fauts  qui  furpaffent  de  beaucoup  les 
33  nôtres,  au  lieu  de  chercher  à  nous 
D3  corriger,  nous  nous  applaudiffons 
x?  de  ce  prétendu  avantage  *>. 

Nous  ajouterons  ici,  pour  fortifier 
ce  que  dit  notre  Auteur,  ie  fentiment 
de  M.  l’Abbé  de  Saint-Pierre  qui,  en 
politique  ,  vouloit  que  l’on  tolérât  les 
Théâtres  :  mais  il  ne  les  croyoit  pas 
tolérables  dans  le  prétendu  état  de 
pureté  dont  M.  Fagan  fe  contente.  On 
trouve  dans  le  fécond  Tome  de  fes 
(Euvres  diverfes  ,  qui  parurent  en 
1730,  un  Projet  pour  la  réformation. 
d\i  Théâtre.  Ce  projet  efi  analogue  à 
fes  autres  idées,  que  le  Cardinal  du 
Bois  appelloit  les  rêves  d'un  homme  de 
bien .  Il  vouloit  en  effet  que  les  Pièces 
de  Théâtre,  foit  Tragédies,  foit  Co¬ 
médies,  ne  tendiffent  dans  toutes  leurs 
parties  qu’à  infpirer  l’horreur  du  vice 
&  l’amour  de  la  vertu  y  &  pour  ren¬ 
trer  dans  notre  fu jet ,  voici  çe  qu’il 
dit  de  Moliere  :  «  C’efi  un  grand  Pein- 
33  tre  :  mais  il  n’a  point  eu  affez  de  foiji 
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sy  été  peindre  toujours  en  eftimable 
ce  que  les  hommes  avoient  d’efii- 
mable ,  &  en  méprifable  ce  qu’ils 
*>  avoient  de  méprifable  ;  &  c’eft  cette 
«  confufîon  qu’il  a  laiiïee  dans  fes 
53  peintures  ,  qui  fait  que  fes  Comédies 
>3  font  plus  pernicieufes  qu’utiles  au 
33  perfedionnement  des  moeurs  >3* 
Notre  Auteur  de  l’Effai  fur  la  Co¬ 
médie  moderne ,  trouve  que  c’eft  ie 
défaut,  non  feulement  des  Comédies 
deMoliere,  mais  de  toutes  celles  qui 
paroiflent  journellement  fur  le  Théâ¬ 
tre  j  telles  que  celles  de  Regnard ,  qui 
eft  le  Poëte  qui  a  le  mieux  imité 
Moliere  ;  celles  de  Scarron  „  Monfleury , 
Baron  j  Dancourtj  Poi/Jon,  du  Frefny* 
le  Grand,  &c. 

Notre  Critique  convient  que  les 
Pièces  de  M  .de  la  Chauffée,  citées  par 
M.  Fagan  pour  un  modèle ,  font,  fans 
contredit,  les  moins  impures  :  «Mais, 
>3  ajoute* t-il,  eneft-ilune  feule  dont 
33  l’amour  ne  foit  le  mobile,  &  où  il 
33  ne  foit  point  caradérifé  avec  des 
33  traits  &  des  détails  d’autant  plus 
33  dangereux,  qu’ils  font  mieux  mé- 
33  nagés  ?  Tout  y  efl  fi  tendre  8c  fi 
»  touchant ,  que  le  cœur  eft  affedé 
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x  dès, îes  Premières  fcenes.  L’intérêt 
»  qu  on  y  prend  eft  fi  vif,  qu’il  peut 
33  etre  tres-fonefie,  &  qu’elles  per- 
»  dent  par-la  l’avantage  qu’elles  au- 
»  roient  fur  toutes  les  autres  d’être 
»  plus  capables  de  corriger  leshom- 
“  ™es  &  de  Jes  rendre  meilleurs  ». 

Quant  aux  Tragédies,  notre  Auteur 
leur  reproche  que  les  leçons  du  vice 
comme  de  l’ambition,  de  la  vengean¬ 
ce  ,  &c.  y  font  données  d’une  maniéré 
clamant .plus  dangereufe,  qu’elle  ell 
plus  pleine  d  élévation  Jmon  de  cœur 

&  depenlée”^ ’ dU  m°inS  d’efPrit 
Les  Poetes  dramatiques  en  général 
le  croient  toujours  obligés  de  céder 
a  la  necelîite.  Pourquoi ,  peuvent-ils 
dtre  faut-il  que  tout  ce  qu’on  expo fe 
ur  les  Théâtres ,  ait  pour  pouvoir 
plaire  a  la  multitude ,  un  air  de  dé- 
x>aucne  &  de  libertinage  > 

3°.  Quant  à  cette  opinion,^  les 
defordres  que  l  on  pourrait  reprocher  aux 
perfonnes  du  Théâtre ,  font  indépendans 
de  leur  prof effon  ,  notre  Auteur  e/l  bien 
daigné  de  V adopter.  J 

Il  penfe  qu’indépendamment  de 
leur  conduite,  leur  feule  profeffion 
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contribue  à  rendre  les  Speétacles  très- 
dangereux.  Les  Comédiennes ,  en 
effet ,  fuffent-eiles  vertueiffes ,  pour- 
roit-on  croire  qu’elles  peigniffent  fî 
bien  les  pallions ,  fi  elles  n’étoient  pas 
habituées  à  les  fentir  >  Ajoutons: 
voilà  j  comme  l’a  obfervé  M.  de 
V oltaire ,  pourquoi  les  Aéteurs  jouent 
infiniment  mieux  les  rôles  de  tendrelïe 
que  les  rôles  héroïques.  «  Vous  trou- 
»  verez  ,  dit-il  ,  vingt  Aéleurs  qui 
y>  plairont  dans  Andronic  8c  dans  Hjypo 
33  lyte ^  &  à  peine  un  feul  dans  Cinna 
»  8c  dans  Horace  (1)  33. 

Or,  comment  des  Aélrices ,  toutes 
dévouées  à  la  volupté,  &la  prêchant 
fans  ceffe  ,  ne  l’infpireroient- elles 
pas  ?  On  les  voit  fi  tendres  8 le  fipalfion- 
nées ,  qu’on  defire  être  l’objet  de  cette 
fenfibilité,  8c  réaiifer  des  fiélions  fî 
féduifantes.  Leur  réputation ,  le  peu 
de  rifque  de  l’entreprife,  la  facilité  de 
l’exécution, l’habitude  du  fuccès  four¬ 
ni  fient  des  armes  au  vice. 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur 
dans  ce  qu’il  dit  contre  les  fophifmes 

(1)  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  M.  de  la  Roque  : 
elle  fe  trouve  dans  le  Mercure  du  mois  d’Août 

*73* *. 
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8c  les  paralogifmes  ij fîtes,  pour  inter¬ 
préter  en  faveur  des  Théâtres  les  tex¬ 
tes  de  quelques  Ecrits  de  perfonnages 
refpeâables,  comme  de  faint  Thomas 
d'Aquin ,  de  faint  Charles  Borromée  , 
de  S*  François  de  Sales ,  de  M.  Bof- 
fuetj&c*  Nous  avons  (ci-dev.  p.  162- 
182  de  nos  Lettres  )  démontré  à  cet 
égard  le  ridicule  des  prétentions  des 
’Apologifies  des  Speâacles. 

Nous  paffons  à  la  conclufion  de 
notre  Auteur.  En  voici  la  fubfiance  : 

«  Il  efi  impoffible  quelle  Théâtre 
y>  fubfifie  fans  être  mauvais,  8c  par 
*>  conféquent  fans  être  condamna- 
33  bîe.  On  ne  doit  donc  point  traiter 
»  de  rigueur  non  méritée  les  Cenfures 

que  l’Eglife  a  prononcées  fi  fou  vent 
33  contre  les  Comédiens  >3 ,  8c  dont  on 
a  eu  occafion  de  citer  les  preuves  ^ 
p.  1 10  de  ce  vol.  8c  12 1  de  nosLett. 

L’extrait  que  nous  venons  de  don¬ 
ner,  paroîtra  peut-être  un  peu  long  ; 
mais  il  falloit  démontrer  que  l’Ecrit 
donné  par  M.  Fagan ,  pour  la  meilleure 
apologie  des  Spedacles  dramatiques , 
n’étoit  pas  dans  le  cas  d’avoir  plus  de 
fuccès  que  toutes  celles  qui  l’avoient 
précédé  ,  ou  qui  ont  paru  depuis* 
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Au  moins  M.  Fagan  a  témoigné 
conferver  quelque  refped  pour  les 
Cenfures  eccléfiaftiques  ,  puifqu’il  eil 
convenu  que  «  Corneille  &  Racine  ont 
>3  euraifon  de  gémir  d’avoir  paiïe  leur 
>3  vie  dans  une  occupation  condam- 
»  née  ». 

Mais  devoit-il  traiter  de  cruelle  la 
Religion  qui  leur  en  a  fait  un  devoir  ? 
»  N’eft-il  pas  bien  cruel,  dit-il,  que 
»  les  Auteurs  de  Cinna ,  d'Heraclius , 
»  de  Phedre  aient  été  fondés  à  verfer 
»  des  larmes  d’un  jufle  repentir  33  ? 

Ce  repentir,  qui  avoit  pour  objet 
ia  féduétion  de  leurs  drames,  auroit 
eu  également  lieu ,  quand  il  n’y  auroit 
pas  eu  de  Cenfures  eccléliaftiques 
contre  les  Comédiens.  L’Eglife ,  en 
humiliant  les  Aéteurs  des  Théâtres 
publics,  n’a  fait  que  fe  conformer  au 
mépris  que  les  fociétés  profanes 
avoient  toujours  eu  pour  eux.  L’E¬ 
glife  pouvoit-elle  ne  pas  traiter  en 
infâmes  des  gens  avec  qui  l’on  ne  peut 
contrader  honnêtement  dans  le  mon¬ 
de  aucune  liaifon,  &  que  les  volup¬ 
tueux  même  n’admettent  chez  eux 
que  pour  les  faire  fervir  d’inftrumens 
à  leurs  plaiürs  ? 
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Maximes  pour  fe  conduire  chré¬ 
tiennement  dans  le  monde  ,  par  M. 
l’Abbé  Clement,  Prédicateur  du  Roi  ; 
Paris,  1 7S3> 

On  y  trouve,  article  1 7 ,  de  folides 
xéfiexions  contre  les  Speétacïes.  Ils 
ont  aufli  fait  l’objet  d’un  de  fes  Ser¬ 
mons  ,  dont  le  recueil  a  été  donné 
en  1770  en  4  vol.  Nous  avons  au  (H 
à  en  indiquer  un  du  célébré  P.  Soa - 
nen(  1)  ,  de  la  Congrégation  de  l’Ora¬ 
toire,  &  enfuite  Evêque  de  Senez.  Ses 
Sermons  furent  imprimés  en  1767, 
Louis  XIV ,  dit  M.  de  Querlon{ 2), 
n’entendit  jamais  ce  Prédicateur  fans 
être  fenfiblement  frappé  des  vérités 
fortes  8c  pathétiques  qu’il  lui  annon-* 
voit.  II  l’appellpit  la  Trompette  du  CieL 
Il  fut  fur-tout  frappé  de  fon  Sermon 
contre  les  Théâtres ,  qui  fut  prêché  à 
la  Cour  en  1686  8c  1688.  M.  le  Ma¬ 
réchal  de  la  Feuillu  de  le  trouva  trop 
févere  ,  8c  il  prit  la  liberté  d’en  dire 
fon  fentiment  au  Roi.  Mais  ce  grand 
Monarque  lui  fit  cette  réponfè  judi- 

(1)  Né  le  6  Janvier  1647 ,  6c  mort  à  l’Abbaye 
de  la  Chaife-Dieu  le  25  De'cembre  1740. 

{2)  Vingt-unieme  Feuille  Hebd»  des  Proy. 
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cieufe  &  impofante  :  M.  de  la  FeuiU 
lade  ,  le  Prédicateur  a  fait  fon  devoir  ; 
tâchons  de  faire  le  nôtre  (  1). 

Ce  Courtifan  ne  devoit  pas  à  cet 
égard  trouver  moins  févere  le  premier 
modèle  des  Prédicateurs  en  Europe, 
c’efl-à-dire ,  le  P.  Bourdaloue(2)  qu'on 
a  cara&érifé  en  l’appellant  Nicole  élo¬ 
quent. 

Bourdaloue  invincible  en  fes  raifonnemens , 

Des  paflïons  en  nous  confond  les  argumens  (%). 

Voilà  pourquoi  Tes  Sermons  impri¬ 
més  plairont  toujours.  Audi  Louis 
XIV  vouloit-il  entendre  tous  les  deux 
ans  ce  Prédicateur ,  aimant  mieux  fes 
redites  que  les  nouvelles  chofes  d'un 
autre .  On  a  de  cet  illuftre  Orateur  un 
excellent  Sermon  (4)  contre  les  diver- 
tilïemens  publics  qui  palFent  pour 
légitimes,  &que  P  opinion  commune 
autorife,  mais  que  le  Chriftianifme 
condamne,  8c  qui  ne  peuvent  s’ac- 

(1)  Mémoires  du  Temps. 

(2)  Né  le  20  Août  1631,  &  mort  le  *3  Mai 
1704. 

(3)  Linant ,  dans  fon  Poème  des  Progrès  de 
r Eloquence ,  couronné  en  1735»  par  F  Académie 
Françoife. 

(4)  Dans  le  tome  II  de  fes  Sermons  fur  les 
Dimanches  de  l’année, 
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corder  avec  fiiitégrité-  &  la  pureté 
des  mœurs. 

.  Comedie  CONTKAiEE-aux  prin? 
cipes  delà  Morale  chrétienne.  Auxerre, 

!  17T4- 

On  y.  a  joint  un  Mandement  que 
ie  Chapitre  d’Auxerre  donna  le  iy 
Novembre  i7y4  contre  la  .Comédie* 
On  le  trouvera  à  la  fuite  de  nos  Let¬ 
tres  fur  les  Spedacles. 

Lettre  de  M.  le  Franc ,  de  F  Aca¬ 
démie  Françoife  ,  ancien  Premier 
Préfident  de  la  Cour  des  Aydes  de 
Montauban,  a  M.  Louis  Racine y  furie 
Théâtre.  Paris  ,  i7y y. 

Ce  relpedable  Académicien  con- 
iidere  les  Spedacles  Dramatiques , 
fous  le  même  point  de  vue  que  le 
P.  Forée  Fa  fait  dans  fon  Difcours.  If 
y  Par^e  en  homme  de  Lettres ,  Philo- 
fophe  &  Chrétien. 

Nous  avons  déjà  rapporté  (i)  quel¬ 
ques  traits  de  cette  Lettre,  &  nous 
aurons  occafion  d’en  citer  d’autres* 
Elle  parut  pour  la  première  fois  en 
i742.  Elle  fut  réimprimée  en  i777. 
Enfin  il  en  fut  donné  une  troifîéme. 
Edition  en  ijjg  ,  pour,  dit  avec  ju£- 

W  Page  §7  de  nos  Lettres* 
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trce  l’Editeur  ,  renîettre  fous  les  yeux 
ce  qui  a  paru  de  plus  fagement  penfé 
6c  de  mieux  écrit  fur  les  produdions 
6c  le  genre  de  Corneille  6c  de  Jean 
Racine . 

Première  Lettre  de  M.  Defpreç 
de  BoiJJy ,  à  M.  le  Chevalier  de  *** 
fur  les  Spedacles.  Paris ,  175*6'. 

On  en  donna  en  175*8  une  féconda 
Edition. 

En  175*9,  nous  donnâmes  notre 
fécondé  Lettre  fous  le  Titre  de  Lettre 
de  M.  ie  Chevalier  de  ***  à  M.  de 
Champigneulles ,  au  fujet  de  la  Lettre 
de  M.  Dejp.  de  B**  fur  les  Spedacles. 

Ces  deux  Lettres  furent  réimpri¬ 
mées  une  troifieme  fois  en  1769  ÿ  8c 
nous  y  ajoutâmes  une  Notice  des 
Ouvrages  pour  6c  contre  les  Théâ¬ 
tres.  Le  tout  fut  réimprimé  une  qua¬ 
trième  fois  en  1771  ;  &  en  1773  il 
en  fut  donné  une  cinquième  Edition 
fous  ce  Titre  : 

Lettres  fur  les  Spedacles  avec 
une  Hiftoire  des  Ouvrages  pour  6c 
contre  les  Théâtres ,  par  M.  Defpreç 
de  BoiJJy .  Paris ,  1773.  Leur  fuccès 
nous  a  mis  dans  le  cas  de  donner  cette 
hxieme  Edition, 
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Jean-Jacques  Rousseau,  Citoyen 
de  Geneve  ,  à  M.  Dalembert ,  fur  le 
projet  d’établir  tin  Théâtre  de  Comé¬ 
die  à  Geneve.  Amfterdam^  175*8, 

Cette  Lettre  combat  fupérieurement 
les  Théâtres  publics.  Mais  on  y  trouve 
fur  d’autres  objets  une  empreinte  con- 
tagieufe  des  égaremens  de  l’Auteur, 
dont  les  jeunes  gens  pourroient 
a  bu  fer. 

C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient, 
que  j’en  ai  rapporté  dans  ma  fécondé 
Lettre  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  frap¬ 
pant.  On  en  trouve  aiiffi  un  extrait 
dans  le  fécond  volume  d’un  Ouvrage 
qui  parut  à  Paris  en  1774,  h°us  ce 
titre  :  Antilogies. 

On  fçait  que  M.  Dalembert  y  avec. 
fon  génie  géométrique ,  n’a  pu  triompher 
des  aigumens  de  la  Lettre  de  M.  J,  J, 
RouJJeau  contre  les  Speâacles.  »  Cette 
30  Lettre,  efl-il  dit  dans  une  Hihoire 
y>  littéraire  (1),  n’a  pu  être  réfutée  par 
>5  aucun  de  ceux  qui  ont  ofé  fatta- 
30  quer.  On  ne  pouvoit  mieux  faire 

(1)  Les  trois  Siècles  de  notre  Littérature ,  depuis 
François  I  jufqu’à  l’année  1772.  Cet  Ouvrage 
imprimé  en  1772 ,  en  3  vol.  in  8°  ,  6c  réimprimé  en 
1  774 ,  eft  attribué  à  M-.  l’Abbé  Martin  8c  à  M.  l’Abbé 
Sabatier  v  de  Cadres.  Auteur  d’un  Dictionnaire  de  Lit¬ 
térature  f  imprimé  en  1770  en jjvQlumes 
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v>  fentir  la  furéminence  des  talens  de 

M.  RouJJeau  „  qu’en  plaçant  à  côté  de 
»  fa  Lettre,  la  Réponfe  qu’y  a  faite 
»  M..  Dalembert.  La  nuance  eft  trop 
;»  fenfible  pour  qu’on  ne  s’en  apper- 
«  çoive  pas.  Cette  Réponfe,  comme 
»  toutes  les  autres,  ne  contient  que 
*>  de  foibles  argumens  exprimés  en- 
33  core  plus  faiblement  33.  4 

Il  eft  étonnant  que  dans  un  fiecïe 
auiïi  corrompu  que  le  nôtre  ,  il  y  ait 
eu  un  témoignage  auffi  impofant 
contre  nos  Théâtres.  Voici  ce  qu’un 
Auteur  Proteflant  ,  M.  Antoine- Jac¬ 
ques  Ronflant  ^  en  a  dit  dans  un  Ou¬ 
vrage  imprimé  en  17 <5p  fous  ce  titre  : 
Offrande  aux  Autels  à  laPatrie  ;  in-80, 
de  245*  pages. 

>3  Je  fuis  témoin,  dit-il ,  p.  8 ,  que  îa 
x  Lettre  de  M.  Rouffeau  a  éclairé  fur  les 
33  mauvais  effets  desThéatres  une  foule 
33  de  gens  à  Geneve.  II  a  démontré 
33  que  les  charmes  trompeurs  des  Spec- 
33  tacîes  ravilïent  à  la  fois  aux  Citoyens 
33  leur  fubfiflance ,  leur  temps ,  leur 
33  fanté  &  leurs -mœurs. fces  Arts  vo¬ 
luptueux,  tels  que  la  Mnfique,  la 
>3  Comédie ,  &c.  ne  prouvent  point 
>3  l’augmentation  &  la  durée  <JU  bon- 
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”  beur  d’une  Nation;  ils  prouvent  le 
»  nombre  des  fainéans  &  leur  goût 
«  pour  la  fainéantife.  Enfin  ces  amu- 
«  lemens  frivoles  infedent  l’Etat  en- 
»  tier,  &  amollilîent  les  âmes  jufqu’au 
33  point ,  comme  l’obferve  M.  de 
33  Montefquieu,  iiv.  3  de  VEJprit  des 
30  ,lx >  que  ies  Athéniens ,  peu  d’an- 
"  "ees  avant  leur  défaite  à  Cheronée , 
»  firent  une  loi  qui  condamnoit  à 

*  “1ort  Ie  premier  qui  propoferoit 
»  de  convertir  aux  bef oins  de  la  guerre 
-largent  delliné  aux  Théâtres. 
«  Qu  importe  en  effet  de  n’avoir  point 

*  de  hbf:né  >  pourvu  qu’on  ait  des 
35  Comédiens»  ! 

Comme  nous  avons  eu  occafîon 
[page  jp  de  nos  Lettres]  d’avancer 

que  les  Mmiflres  Proteffans  condam- 

noient  auffi  les  Théâtres  publics,  il  a 
paru  convenable  de  raffembler  ici  en 
preuves  de  cette  afTertion  les  notices 
de  quelques  Ouvrages  faits  fur  cette 
matière  par  les  Ecrivains  de  cette 
Communion. 


On  en  vitçlufieurs  s’élever  contre 
les  efforts  que  l’on  fit  dans  le  dernier 
fiecle  pour  jufiifier  les  Speétades  dra¬ 
matiques,  fous  prétexte  que  du  côté 
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de'  Part  ils  étoient  devenus  plus  inté- 
rdîàns. 

Martin  Bucer ,  célébré  Miniftre 
Luthérien ,  mort  en  Angleterre  vers 
iyyi  ,  avoit  attaqué  vivement  les 
Speéfacles  de  fon  temps  ,  dans  fou 
Traité  de  Regno  Chrijîi.  Cependant 
ce  Minière ,  qui  établit  le  premier  la 
prétendue  Réforme  à  Strafbourg,  ne 
devoit  pas  avoir  des  moeurs  bien  aus¬ 
tères.  II  avoit  été  Dominicain  ;  8c  il 
paroît  qu’il  ne  déferta  de  Ton  Ordre 
&  de  l’Eglife  Catholique  ,  que  pour 
Satisfaire  fa  paftion  pour  une  Reli- 
gieufe,dont  il  eut  treize  enfans.  Au 
refie  fon  témoignage  contre  les  Spec¬ 
tacles  ,  en  doit  avoir  encore  plus  de 
force. 

André  Rivet ,  Miniflre  Calviniffe  de 
France  ,  mort  à  Breda  en  i<5j*i  , 
donna  en  1 639  l’Ecrit  qui  fuit  ,  8c 
qui  fe  trouve  aufti  en  latin  dans  le 
Recueil  de  fes  Œuvres,  qui  forment 
trois  volumes  in-folio.  Cet  Ecrit  eft 
intitulé  : 

Instruction  touchant  les  Spec¬ 
tacles  publics  des  Comédies  8c  des 
Tragédies,  où  eft  décidée  laqueftion, 
s’ils  doivent  être  permis  par  le  Ma- 
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giftrat ,  8c  fi  Ton  peut  y  afiîfler  en 
bonne  confcience  ;  avec  le  jugement 
de  Fantiquité  fur  le  même  objet:  par 
André  Rivet ,  Dodeuren  Théologie, 
AlaHaye,  chez  Théod.le  Maire , 1 63p. 

M.  Dreux  du  Radier  en  a  donné  un 
extrait  dans  le  troifieme  Volume  d’un 
de  fes  Ouvrages  intitulé  :  Biblio¬ 
thèque  hiftorique  8c  critique  du 
Poitou,  y  vol.  in-12 » 

Ce  fçavant  Philologue  y  paroît  fur- 
pris  de  ce  que  cet  Ecrit  de  Rivet  n’eli 
pas  aufti  connu  qu’il  le  mérite.  Ses 
regrets  à  cet  égard  font  une  preuve 
de  l’intérêt  qu’il  prend  aux  bonnes 
moeurs.  V oici  l’extrait  qu’il  en  a  donné  1 
L’Ouvrage  de  Rivet  fur  les  Spec¬ 
tacles  publics  efi  divifé  en  dix  chapi¬ 
tres.  Rivet  y  parle  dans  le  premier ,  de 
la  nécefîité  qu’il  y  avoit  de  publier 
fon  Traité  contre  la  Comédie,  dans 
un  temps  où  l’on  va  jufqu’à  ériger  les 
Comédiens  en  Doéleurs ,  8c  les  Comé¬ 
dies  en  leçons  morales  propres  à  ré¬ 
former  le  vice.  II  ajoute,  en  répon¬ 
dant  à  ceux  qui  prétendent  qu’il  ne  fe 
trouve  point  de  défenfe  exprelfe  dans 
l’Ecriture  -fainte  de  fréquenter  les 
Spedacles  j  que  quand  cela  feroit ,  ces 
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cféfenfes  font  fi  néceffairement  con- 
féquentes  de  la  pureté  évangélique, 
qu’elles  doivent  être  regardées  com¬ 
me  bien  difertement  exprimées. 

II  déclare  dans  le  fécond  chapitre  , 
qu’il  n’entend  parler  que  des  Speda- 
cîes  ufités  ,  tels  que  la  Comédie  &  la 
Tragédie,  qu’il  croit  également  dan¬ 
gereux  pour  les  mœurs. 

Dans  le  troifieme  chapitre,  il  exa¬ 
mine  la  fin  des  Adeurs  8c  celle  des 
Spedateurs.  La  première  confifie  dans 
le  delir  d’un  gain  peu  honnête,  8c 
fondé  fur  le  plaifir  du  fpedateur  dont 
on  cherche  à  irriter  les  paffions  par 
la  voie  desfens,  &fur-tout  par  celle 
de  l’ouie  8c  celle  des  yeux.  La  fin  que 
fe  propofe  le  fpedateur  efl  la  volupté, 
II  prouve  que  l’une  8c  l’autre  font 
prefque  toutes  fondées  fur  la  ruine 
des  mœurs ,  8c  de  l’innocence  du  cœur 
8c  de  l’efprit. 

II  ajoute,  que  fi  le  Spedacîe  n’of- 
froit  qu’une  morale  fiine  8c  férieufe , 
le  Théâtre  feroit  bientôt  abandonné. 
Et  il  faut  convenir  qu’il  a  raifon. 
P/iedre,  toute  incefiueufe  qu’elle  efi, 
touche  plus  qu’elle  n’infiruit.  Les 
tons,  les  regards,  le  gefie,  l’ame  que 
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F  Auteur  donne  à  toutes  les  paffions  5 
font  la  fource  de  la  volupté  &  du 
plaifir  qui  afféde  le  fpedateur  j  &  la 
volupté  n’elt  guere  analogue  aux  pré¬ 
ceptes  de  la  vie  vertueufe.  C’eft  ce 
qu’il  prouve  dans  le  quatrième  cha¬ 
pitre,  qui  fait  la  fuite  du  précédent. 

II  s’élève  fortement  dans  le  cin¬ 
quième  ,  contre  ceux  qui  emploient 
des  fujets  tirés  de  l’Ecriture-fainte  , 
pour  le  Théâtre.  II  fe  fonde  fur  le 
refped  dû  à  la  majeilé  des  textes  fa- 
crés ,  qu’on  nefçauroit  faire  fervir  aux 
palfe-temps  fans  la  profaner.  II  cite 
le  fentiment  du  Jéfuite  Mariana  dans 
fon  Traité  des  Speëlaclesf  iir  l’indécence 
de  l’ufage  où  Ton  étoit  en  Eipagne 
de  repréfenter  des  Comédies  dans  les 
Eglifes,  8c  ce  que  dit  le  même  Auteur 
fur  la  fainteté  des  fujets  :  qu’il  ne  con¬ 
vient  pas  que  les  adions  des  Saints 
foient  repréfentées  par  des  infâmes, 
II  rapporte  ce  que  dit  le  même  Ma¬ 
riana ,  d’une  Comédienne  qui  repré- 
fentoit  la  Magdeleine ,  8c  qui  fut  fur- 
prife  derrière  le  Théâtre,  dans  une 
adion  bien  oppofée  à  la  dignité  du 
rôle,  avec  un  Adeur  qui  repréfentoit 
celui  du  Sauveur.  Il  parle  de  l’abus  des 
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Drames  appelles  Myfteres ,  &  de  ces 
Farces,  où  en  perfonnifïant  des  êtres 
métaphyfiques ,  on  mettoit  des  prin¬ 
cipes  de  morale  en  aélion.  II  termine 
ce  chapitre  par  la  défenfë  que  fit  de 
ces  Pièces  le  Pape  Innocent  III. 

_  Dans  les  lixieme ,  feptieme  &  hui¬ 
tième  chapitres,  l’Auteur  prouve  les 
dangers  des  Speâacles ,  la  prohibition 
exprefle  que  PEglife  en  a  faite  aux 
Chrétiens  dans  tous  les  temps  ,  & 
l’infamie  attachée  à  la  profelîïon  de 
Comédien.  On  trouve  dans  ces  chapi¬ 
tres  tous  les  palîàges  les  plus  décififs 
de  l’Ecriture ,  des  Peres ,  des  Conciles 
8c  des  LégiUateurs. 

II  répond  dans  le  neuvième  cha¬ 
pitre  aux  objeétions  qu’on  peut  faire 
en  faveur  des  Théâtres.  Les  réponfes 
font  les  plus  folides.  II  faut,  dit-on, 
quelque  amufeinent  au  peuple.  Mais 
ell-ce  pour  le  peuple  que  font  faits 
nos  Théâtres  ?  &  ne  font-ils  pas  le 
plus  ordinairement  fréquentés  par  une 
dalle  de  perfonnes  fupérieure  à  celle 
à  qui  l’on  donne  le  nom  de  peuple  ? 
Un  pareil  amufement  eft  plus  propre 
adonner  de  l'activité  aux  pallions, 
qn’à  les  amufer.  II  inlpire  Iaparefle  <& 
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les  autres  défauts  aufïi  dangereux  à  ïa 
fociété.  La  Comédie  ,  dit-on  ,  corrige 
îes  vices.  Plaifante  corredion  du  vice 
que  celle  qu’en  font  des  gens  qui  y 
font  les  plus  livrés  !  On  évite  de  plus 
grands  défordres  :  mais  n’eft  -  ce  pas 
plutôt  le  moyen  de  les  infpirer  ou  de 
les  entretenir  ?  EK  !  d’ailleurs  un  mal 
en  excufe-t-iiun  autre  ?  Enfin,  dit-on 
encore,  on  met  Plaute ,  Terence „  Ari- 
jlophane ,  Sophocle  ,  Euripide  dans  les 
mains  des  jeunes  gens  :  mais  la  diffé¬ 
rence  n’eff-elle  pas  infinie  entre  la  lec¬ 
ture  &  la  repréfentation  d’une  Piece? 
Le  ledeur  n’eft  fenfible  qu’aux  grâces 
du  flyle  ,  qu’à  la  beauté  des  penfées  : 
au  lieu  que  le  fpedateur  eff  expofé  à 
tous  les  charmes  d’une  déclamation 
animée,  d’un  geffe  vif ^  d’une  voix 
féduifante,  des  attitudes  d’une  Adrice, 
qui  n’épargne  rien  pour  féduire  le 
cœur,  8c  s’attirer  tout  le  tribut  qu’on 
peut  rendre  aux  grâces  8c  à  la  beauté 
d’un  fexe  qui  n’a  pas  befoin  de  tant 
d’art  pour  nous  féduire.  Qu’on  joigne 
à  cela  les  enchantemens  8c  l’enfemblç 
du  Spedacle;  on  conviendra  de  ïa 
différence  d’une  ledure  tranquille,  à 
ia  repréfentation  animée  d’une  Piece* 
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L’Auteur  emploie  le  dixième  8c 
dernier  chapitre  à  prouver  que  la 
dépravation  des  mœurs  ne  jufiifie  que 
trop  fon  Traité  «. 

On  doit  fçavoir  autant  de  gré  à  M. 
Dreux  du  Radier  d’avoir  donné  cet  ex¬ 
trait ,  qu’on  en  a  fçu  au  P.  Berthier,  Ior£ 
qu’il  nous  a  donné  celui  de  l’Ouvrage 
de  D.Ramire,  que  nous  avons  rapporté 
page  2 13  de  ce  vol.  Ces  deux  extraits 
établiflent,  que  dans  les  Communions 
Romaine  8c  Proteflante ,  il  y  a  tou¬ 
jours  eu  de  la  part  des  gens  fenfés  une 
ligue  offenfive  contre  les  Théâtres, 

Il  y  eut  à  la  Rochelle,  vers  l’année 
1 666  j  un  Miniftre  Protefiant  nommé 
Philippe  Vincent ,  qui  prononça  un 
Difcours  contre  les  Danfes  8c  les 
autres  Spedacles. 

Le  P.  d'Ejlrade ,  Jéfuite,  de  la  même 
Ville,  s’offenfa  de  voir  un  Hérétique 
attaquer  des  plaifirs  que  des  Catholi¬ 
ques  avoient  la  foibleiïe  d’excufer  8c 
de  fe  permettre.  Il  eut  la  témérité 
d’adreflerà  Philippe  Vincent  une  Lettre 
où  il  lui  reprochoit  à  cet  égard  une 
auftérité  déplacée. 

Vincent  y  fit  une  réponfe ,  où  il  mit 
en  évidence  le  fcandale  de  la  doârine 
relâchée  du  Jéfuite# 
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Néanmoins  ce  dernier  ne  fe  dé¬ 
concerta  point.  Ii  foutint  fa  mau- 
vaife  opinion  par  une  fécondé  Lettre. 

Ce  Religieux  fut  couvert  de  tonte 
par  une  répliqué  que  fon  Adverfaire 
lui  fit.  On  y  trouve  la  philofophie 
chrétienne  ,  8c  même  la  fagelfe  pro¬ 
fane  réunies,  pour  manifefier  8c  com¬ 
battre  la  turpitude  des  faux  raifonne- 
mens  que  le  P.  d'EJlrade  a  voit  em¬ 
ployés  au  foutien  de  fa  caufe.  Ce  font 
les  mêmes  fophifmes  que  les  Partifans 
des  Théâtres  ne  cefTent  encore  de 
répéter. 

Çe  P.  d 'Efirade  avoit  d’autant  plus 
de  tort  de  foutenir  avec  tant  de  cha¬ 
leur  les  Jeux  de  théâtre,  que  dans  le 
début  de  fa  première  Lettre ,  il  n’a  voit 
pu  s’empêcher  de  dire  qu'il  étoit  éloigné 
de  confeiller  de  tels  divertijjemens . 

On  peut  préfumer  qu’il  ne  fe  char¬ 
gea  d’en  faire  l'apologie  que  pour 
complaire  au  Cardinal  de  Richelieu  9 
dont  la  paffion  pour  les  Théâtres 
étoit  un  fcandale  public,  comme  nous 
l’avons  dit  page  i  <5y  de  ce  voî. 

Le  P.  d'EJtrade  ne  manqua  point 
de  donner  comme  une  autorité  im- 
pofante^  l’accueil  qu’on  faifoit  à  ces 

fortes 
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fortes  d’amufemens  dans  les  Cours  de 
plulieurs  Princes  Souverains. 

«  Mais ,  lui  répondit  Philippe  Vin - 
33  cent,  eft-ce  là  un  bon  argument  en 
»  matière  de  dodrine  ?  Certes ,  je  ne 
29  crois  pas  que  les  Princes  eux-mêmes 
33  le  voulurent  dire  ,  ni  qu’il  y  eut 
33  aucun  d'eux  qui  voulût  donner  les 
»  pratiques  de  fa  Cour  pour  réglé  de 
»  la  confcience.  En  tout  cas  je  vous 
33  fais  juge  :  auxquelles  de  ces  Cours  y 
33  a-t  îl  lieu  de  donner  plus  d’appro- 
»?  bation  ;  ou  à  celles  dont  vous  vous 
3>  appuyez,  qui  admettent  ces  Speda- 
3»  clés  $  ou  à  celle  de  Suint  Louis ,  dont 
33  du  Haillan  8c  Nicole  Giles  difent  qu’il 
33  cbalïa  de  fa  Cour  les  Comédiens , 
33  Bateleurs ,  Farceurs,  &  toutes  ces 
33  fortes  de  gens  qui  ne  fervent  qu’à 
33  donner  plailîr  de  à  corrompre  les 
33  mœurs  33  ? 

Les  Ecrits  polémiques  de  Vincent 
8c  du  P.  d^EJlrade ,  dont  on  vient  de 
parler,  ont  été  recueillis  en  un  Volume 
in-11 ,  imprimé  fous  ce  titre  : 

Le  Procès  des  Danfes  8c  Théâtres ; 
débattu  entre  Philippe  Vincent ,  Mi¬ 
nière  du  Paint  Evangile  en  l’Eglife  ré¬ 
formée  de  la  Rocîieile ,  d’une  part  3  ëc 
Tome  IL  *  N 
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aucuns  des  heurs  Jéfuites  de  la  même 
iVilIe,  d’autre  part  3  &  fe  vendent  à  la 
Rochelle  par  Jean  Chappin  :  1 64 d. 

Philippe  Vincent  dédia  ce  Recueil  à 
Madame  Marie  de  la  Tour ,  Ducheffè 
de  la  Tremoille .  L’Epître  dédicatoire 
fait  honneur  à  la  vertu  de  cette  Pmu 
ceiïe ,  qu’on  peut  citer  auffi  en  témoi¬ 
gnage  contre  les  Spedacles.  Voici  Ie§ 
premières  phrafes  de  cette  Epître. 

cc  Si  je  m’enhardis ^  Madame,  de 
a»  vous  appeller  en  la  caufe  que  je 
33  défends,  c’eft  que  j’ai  confidéré  que 
»  bien  fouvent  le  bon  droit  a  befoin 
00  d’aide.  J’y  attaque  des  plaifirs  qui , 
à  la  vérité  ,  portent  contre  eux- 
33  mêmes  de  grands  reproches ,  mais 
»  d’ailleurs  auffi  font  appuyés  par  de 
33  très-confîdérablespartifans.Ainfi  j’ai 
30  defiré  me  fortifier  contre  eux  de  la 
33  gloire  de  votre  nom  ;  vu  qu’il  efl 
33  notoire  à  tous  que  vous  les  corn-' 
33  battez  encore  mieux  par  ia  fagede 
33  de  vos  exemples ,  que  je  ne  le  puis 
33  faire  par  tous  mes  raifonnemèns  33. 

On  voit  avec  fatisfaélion  à  lap.  1 66 
de  ce  Recueil ,  que  Philippe  Vincent 
ne  put  s’empêcher  de  témoigner  £oi% 
etomaement  de  voir  un  Miniiire  de  1$ 


pour  contre  les  Théâtres .  i] 

Communion  Romaine  prendre  la 
défenfe  des  Théâtres  publics.  Ii  en 
réfuItequeceProtefîantétoitperfuadé 
que  l’univerfalité  morale  de  nos  Doc¬ 
teurs  les  condamne. 

II  fçavoit  fans  doute  qu’en  iySi , 
il  y  eut  un  Traité  imprimé  contre  ces 
divertiffemens  dangereux,  au  nom 
des  Pafteurs  de  l’Eglife  Gallicane, 
fous  ce  titre: 

T  r  4  ct  at  u  s  contra  Saltadones  &* 
Choreas  ;  per  Paftores  Eeclejiæ  Gallïca - 
nce  ;  1581^  in-80. 

M.  J .  J .  RouJJeau  a  auffi  eu  pour 
contradideur  un  Minxflre  de  l’Eglife 
Romaine,  M.  l’Abbé  Irait dont  nous 
aurons  occafion  de  parler.  Mais  nous 
fo mmes  perfuadés  que  M.  RouJJeau 
l’aura  regardé  comme  une  voix  dis¬ 
cordante  ,  étouffée  par  le  jugement 
que  l’Egide  univerfelle  a  porté  dans 
tous  les  fiecles  contre  les  Théâtres. 

Le  P.  Vincent  Houdry  Jéfuite,  a 
raffemblé  contre  les  Spedacles,  dans 
le  tome  huitième  de  la  Bibliothèque 
des  Prédicateurs  j  une  quantité  de  té¬ 
moignages  qui  réclameront  toujours 
efficacement  contre  les  déferteurs  de 
la  faine  morale, 
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Seroîent-ils  revêtus  du  caraélere 
des  dignités  les  pins  refpedables  ?  On 
fçait  que  leurs  opinions  ne  doivent 
être  pefées  qu’avec  le  poids  de  ia  vé¬ 
rité  ,  8c  non  avec  celui  des  titres  qui 
décorent  leurs  perfbnnes. 

II  n’eil  pas  douteux  que  parmi  les 
Froteilans  comme  parmi  les  Catholi¬ 
ques  ,  il  y  en  a  quelques-uns,  qui  s’in* 
téreiîant,  comme  Litérateurs,  à  l’art 
dramatique,  en  ont  parlé  avec  éloge; 
Biais  ils  n’ont  pas  prétendu  faire  l’apo- 
logie  des  Théâtres  publics,  tels  qu’ils 
font  8c  qu’ils  feront  toujours,  pour 
être  capables  d’attirer  8c  d’amufer  Ig 
multitude. 

Louis  Fabrice  ^  par  exemple ,  Auteur 
Pro reliant ,  Profelfeur  en  Théologie  à 
Heidelberg,  a  donné  un  petit  Traité 
furies  Jeux  fcéniques,  intitulé  :  de  Lu- 
bis  scenicis.  On  pourroit  abufer  dé 
ce  qui  y  eft  dit  en  faveur  de  Fart  dra¬ 
matique.  Mais  Bayle j  en  rendant 
compte  de  cet  Ecrit,  dans  les  Nom-' 
veiles  de  la  République  des  Lettres ,  du 
mois  de  Juillet  16  84,  y  déclare,  page 
4.78,  que  «  Fabrice  n’a  eu  en  vue 
que  les  Poéiies  dramatiques  qui 
s?  n’ont  pour  but  que  d’exercer  ia  jeux 
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s»  nefTe ,  &  de  l’inflruire  agréablement 
a?  par  des  exemples  bien  repréfentés. 
»  Ce  n’elt ,  continue-t-il ,  que  de  cette 
»  forte  de  Comédies  qu’il  fe  rend  le 
>5  proteéleur  3  8c  nullement  de  celles 
33  où  l’on  fait  entrer  des  rafînemens  de 
»  coquetterie  8c  de  médifance  ». 

On  a  vu  ci-devant ,  page  74  de  nos 
Lett.  que  Bayle  penfoit  fenfément  fur 
cette  matière. 

On  voit  dans  le  cinquième  Tome 
de  ïa  Bibliothèque  ancienne  &  moder - 
ne ,  que  le  Clerc  ,  auffi  Proteftant , 
étoit  du  fentiment  de  Bayle  contre 
la  prétendue  utilité  qu’on  attribue 
aux  Théâtres  pour  la  correélion  des 
mœurs.  II  y  rend  compte  d’un  Ou¬ 
vrage  Italien  de  Paul-Matthias  Doria , 
Intitulé  :  la  Vite  Civile  ,  imprimé 
à  Aufbourg  en  1 7 1  o.  Il  y  efl  parlé  des 
Spedacles  publics. 

Doria ,  en  politique ,  en  admet  la 
tolérance  ;  mais  il  obferve  que  les 
drames  modernes  dévoient  être  ré¬ 
formés;  parce  que,  dit-il,  on  y  flatte 
de  faillies  vertus ,  8c  qu’on  y  fait  pailer 
des  vices  grolîiers  pour  des  chofes 
très-pardonnables. 

Cet  Auteur  vouloit  qu’on  fe  rap- 

Ni 
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prochât  du  goût  des  Athéniens ,  cher 
qui  le  Théâtre  fer  voit  non  feulement 
à  encourager  la  vertu,  mais  encore 
en  des  cas  particuliers  pour  des  vues 
politiques;  &  il  en  cite  cet  exemple  : 

«  Les  Tyrans  d’Athenes  craignant 
la  grande  vénération  que  le  peuple 
33  avoit  pour  Socrate ,  &  voulant  le 
»  condamner  à  la  mort  comme  cou- 
33  pable  d’avoir  découvert  au  peuple 
les  myderes  les  plus  cachés  de  la 
33  philo  fophie  ,  ne  fe  hazarderent 
33  point  à  Je  faire ,  avant  qu’Aridopha- 
»  ne  l’eût  tourné  en  ridicule  en  les 
33  Comédies  ;  afin  qu’après  l’avoir  dé- 
r»  crédité  dansl’efprit  des  gens,  ils  le 
a>  puflent  faire  mettre  en  prifon  8c  le* 
33  condamner  à  la  mort  fans  danger  33* 

Le  Clerc  fait  à  ce  fujet  cette  ré¬ 
flexion  :  «  Cet  exemple  ed  plus  pro- 
30  pre  à  décréditer  l’ufage  des  Speéla- 
33  des  qu’à  l’appuyer  ;  puifqu’iîs  fer- 
33  voient  à  perdre  la  plus  pure  vertu 
3>  autant  qu’à  amufer  le  peuple.  Ces 
33  Tyrans  haifTorent  la  vertu  de  So~ 
33  crate ,  8c  ne  le  firent  mourir  que 
33  parce  qu’il  n’approuvoit  pas  leur 
>3  conduite >  fous  prétexte  qu’il  enfet- 
33  gnoit  des  chcfes  contraires  à  la  Re- 
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»  îigîon  de  leurs  ancêtres ,  &  qu’il 
»>  corrompoit  ïa  jeunefïe. 

33  Je  croirois  qu’au  lieu  des  Théâtres, 
»  un  des  meilleurs  moyens  pour  éta- 

*  blir  de  bonnes  habitudes ,  feroit 
l’obfervation  rigoüreufe  des  bonnes 
îoix.  On  s’accoutume  par-là  à  bien 

as  faire  ,  plus  que  par  toutes  lea  leçons 
33  du  monde.  Et  fans  cela ,  les  Ioix  font 
33  inutiles  ,  félon  ce  mot  $  Horace  : 
33  Quid  leges  fine  moribus  T  vante  pro - 
33  ficiunti  [  Od.  24,  lib .  3  ].  C’eft  donc 
33  aux  Princes  &  aux  Magiflrats  de 
33  faire  enforte  qu’elles  foie  nt  conftam- 
53  ment  obfervées  ,  s’ils  ne  veulent 
33  point  voir  leurs  Etats  tomber  en 
33  décadence  en  très-peu  de  temps.  Ils 
33  doivent  conflamment  récompenfec 
33  ou  protéger  au  moins  la  vertu ,  8c 

*  punir  ou  décourager  le  vice  fans 
33  acception  de  perfonnes  33. 

On  doit  conclure  de  ces  réflexions, 
que  le  Clerc  étoit  du  nombre  des  Cen- 
feurs  des  Théâtres  publics. 

On  peut  encore  y  admettre  Samuel 
TFerenfehy  célébré  Protellant,  Pro- 
felfeur  d’Eloquence ,  mort  à  Bâle  en 
1740.  L’Ouvrage  qui  donne  lieu  de 
parler  ici  de  ce  Rhéteur, ell  unDifcours 
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latin  qu’il  lit  fur  l’Art  Dramatique.  Il 
fe  trouve  dans  le  fécond  volume  du 
Recueil  de  ses  Dissertations. 

ÎVerenfels  n’avoit  pas  vingt  ans 
quand  il  le  compofa.  II  paroit  qu’il 
avoit  alors  beaucoup  de  goût  pour 
les  Jeux  de  Thalie  &  de  Melpomene  .* 
Néanmoins  i’éîoge  qu’il  en  fait  ne 
s’étend  pas  aux  TIléatres  publics. 

Ce  difcours  ,  qu’il  prononça  dans 
une  Afiemblée  académique,  efl établi 
fur  les  mêmes  principes  que  celui  dii 
P.  Forée  ,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé 
p.  2yi  de  nos  Lett.  &201  de  ce  vol. 

«  Je  ne  prétends  point,  dit  JVenrt - 
*>fels  J  plaider  la  caule  de  ces  vils 
O?  HiÜrions,  que  l’intérêt  dévoue  au 
35  divertiiïenient  du  peuple.  Je  ne 
33  m’intérelfe  que  pour  les  jeunes  gens 
sa  de  mon  âge  qu’on  exerce  à  appren- 
33  dre  &  à  déclamer  des  drames  que 
33  des  fçavans  8c  vertueux  Littérateurs 
33  ont  compofés ,  &  où  tout  fe  rap- 
33  porte  à  la  formation  du  cœur  &  de 
l’efprit. .  . .  Ne  croyez  pas  que  je 
33  veuille  vous  conduire  aux  Théâtres 
33  publics  ,  où  des  Hiflrions ,  du  genre 
de  ceux  que  Rome  Fayenne  notoît 
33  d’infamie ,  n’expofent  à  leurs  Ipeç- 
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»  tateurs  que  des  amours  illégitimes, 
w  des  obfcénités ,  des  adultérés ,  des 
>3  parjures  5  où  l’on  traite  de  folie  8c 
»  d’imbécillité  la  modeftie  ,  la  can- 
»  deur  ,  la  retenue  ,  la  pudeur,  la 
»  probité  fcrupuleufe ,  la  Religion. .  * 
33  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous 
»  exciter  à  des  Spedacles,  dont  P«efFet 
»  réel  efl  de  nous  faire .  paffer  des 
33  mœurs  du  Chrifiianifme  à  celles  du 
33’Paganifme ,  en  nous  donnant  pour 
33  des  aéles  de  grandeur  d’ame,  Pambî- 
>3  tion ,  la  cruauté,  la  vengeance  ,  les 
33  duels,  le  fuicide,  &c.  Dieumepré- 
33  ferve  de  vous  inviter  à  fréquenter 
33  une  école  d’impiété,  fou  s  prétexte  de 
33  vous  perfedionner  l’efprit  !  Il  vaut 
33  mieux  bégayer  &  même  être  muet , 
33  que  de  s’expofer  à  de  fi  grands  rifi» 
33  ques  pour  devenir  plus  éloquent..,. 
>3  Quand  je  loue  les  drames,  j’entends 
33  ceux  où  de  jeunes  ingénus  fe  trou¬ 
as  vent  comme  forcés  à  contrader  des 
33  mœurs  honnêtes ,  à  aimer  la  vertu 
33  8c  à  concevoir  de  l’Iiorreur  pour  le 
33  vice  (1)  3>- 

(î)-JNemo  vefirum  vitio  mihi  vertetsji  in  hoc  humi- 
nijjimorum  hominum  concurfa ,  ego  non  mercede  conduHo- 
fum  tHjh'iomun  >  non  viÜQiinorum  Paotomimorum  3  ma 
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Un  pareil  Difcours  eft  une  cenfure 
évidente  de  tous  les  Théâtres  publics» 
Ces  fages  Littérateurs  en  connoif- 


vqgorum  Circumforaneorum 3  fed  adohfcenûum  ingenuo- 
rum,  6*  ipfe  adol ef cens  pa.tr ocinium  fufcipio  3  qui  à  viris 
dijertis  &  ingeniofis  ex  artis  r'egïdis  èlabordtâ  drarnata  , 
cafta  j  bonifia  3  plein  util'jfimarum  praeceptionum  3  plena. 
gravijfimarum  fementiarum  ,  converti enti  rebus,  &  voce 
6*  gefiumagere  confueverunt. ......  At  h'c  vereor  ne  qui 

Jint  inter  vos ,  qui*  ex  me  qnœrunt  :  Quid  agis  adolef¬ 
cens  ?  Tu  ne  Comasdos ,  Hifirior.es  >  Mimos  }  ex  elo- 
quentLt fiuliojis  facere  paras?  Ego  ne  Hifiriones  ?  Quos? 
An  viles  illos ,  qui  in  feenam  prodeunt ,  mercede  con-- 
ducli?  Qui  quœfiàs  causa ,  quamlibet  perfonam  induunt? 
Qui  pâjjim  per  urbes  vagantes  artem  fiiam  venalem  hâ¬ 
tent?  Qui  Romano jure  infamid  notantur  ?  Qui  non 
nifi  fpurcos  amores  ,  turpijfimas  mer  etrices ,  impur  os 
bailiones  prodtiëunt?  Qui  obfcenis  atque  impudicis  diclis  3 
lafeivis  motibus  rifum  Spechtorum  captant  ?  Qui  virtu*» 
tem  rident ,  vitiis  applaudunt?  Quïbus  farta ,  adultérin , 
fiupra ,  fraudes  ,  c cédés  3  perjuria  ,  ludi  jocique  funt? 
Quibus  modefiia  ,  candor  ,  cajlitas  ,  fides  ,  pr  obi  tas 
Rdigio  j  efi  jîültim  ?  Qui  nos  ex  chrifaana  Ecclefia  in: 
Paganijinum  identidem  trâducunt  ?  Nil  nifi  deos  deafque ■: 
crevant  i  hos  invccant 3  his  vota  facium  3  per  hos  défé¬ 
rant 3  horumflagitia  laudant  ,  horum  exemplum  ficeler i— 

bus  fuis  prœtexunt . Qui  fuperbiam  3  qui  imma- 

niieïtem ,  qui  duella  ,  qui  mvrQy.ufuty  tanquammagni 

&  generod  anàmi  figna  depingunt . .  Abfit  à 

me  !  abfit  ut  in  hac  impietans  fchola  teneros  adolefcen - 
mm  animos  eloquentid  imbui  velim  !  Quartticunque  eam 
fado  j  tanti  tamen  non  efi.  Satins  efi  &  balbutire  3  immo 
fztiùs  mutum  ejfe  3  quàm  non  fine  fummo  anirni  periculo 
eloquentiam  difeere.  Hoc  pretio  fi  eloquentia  emeretur  , 

magno  nimis  emeretur . Comœdias  probo. ,  non  con ~- 

àuüorum  Hifirionum  3  fed  ingenuorum  adolefcentium.... 
Comœdias  probamus  ,  fed  cafias  ,  graves  3  honefias  a. 
/ 'des  commendamus ,  fed  non  fournies -,  non  obfcenos. . .  ». 
kepores  placent  3  fedurhaniÿ  joci 3  fed  pudici  ;  dramata 
quorum  tota  œconomia  tendit  ad  morum  elegandam  *  adi 
éîrtms  amonm  f  vmqram  horr^rm^ 
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foient  la  licence ,  comme  Gérard- Jean 
VoJJîus  j  Jacques  Bernard  que  nous 
avons  cités  ci-deffus  page  1 88  8c  1 8p. 

On  a  aufli  vu  aflez  fouvent  en  An¬ 
gleterre  de  pareilles  réclamations. 

Le  Théâtre  y  a  également  toujours 
été  pernicieux  pour  les  moeurs  :  on 
pourroit  même  citer  en  preuve  ce  qui 
eh  échappé  à  un  Poète  dramatique  de 
cette  Nation.  II  fit  une  pièce  intitulée  ; 
V Homme  Jans  façon ,  5c  il  la  dédia  aune 
fameufe  corruptrice  de  la  jeunefle. 
L’Epître  dédicatoire  contient  I’éîoge 
de  cette  Femme  fur  fon  talent  pour 
l’exercice  de  fa  honteufe  profefïion  , 
5c  il  lui  demande  le  vivre  &  le  couvert 
chez  elle  gratis.  Voici  quels  étoient 
les  motifs  de  fa  demande  :  «  Je  crois* 
»  dit-il  j  qu’un  Poète  a  autant  de  droit 
^  d’être  reçu  dans  votre  Maifon  qu’à 
33  la  Comédie.  Il  contribue  à  faire  fub- 
»  fifler Tune  5c  l’autre.  II  eh  auffî  né- 
»  cehaireà  desperfonnes  comme  vous 
33  pour  ahembler  des  dupes  au  Théa- 
33  tre3  5c  vous  les  amener ,  que  les 
»  Chanteurs  publics  font  nécefïàires 
33  aux  hloux  pour  profiter  de  la  preffe  ». 

Cette  Anecdote  fe  trouve  rapportée 
dans  La  critique  que  M.  Jérémie  Collier 
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a  fait  du  Théâtre  Angïois.  On  y  voit 
aufll  que  le  Gouvernement  civil  d’An¬ 
gleterre  cefla  plufieurs  fois  de  tolérer 
ïes  Théâtres  publics.  Il  y  a  dans  le 
chapitre  IV  de  la  XXXIXe  Conflit. 
Elijab.  un  Statut  qui  ordonne  que 
'les  Joueurs  de  farces  publics  feront  apprêt 
hendés  interrogés  examinés  y  réputés 
frippons  &  fainéans ,  &  encourront  mi¬ 
tes  les  peines  Gr  punitions  ordonnées  à  ce 
fujet  à  moins  qitils  ne  renoncent  à  leur 
métier . 

Vers  Tannée  iy8o,  on  préfénta 
une  adrefle  à  la  Reine  Elifabeth  pour 
la  fuppreiïion  de  la  Comédie.  En  voici 
quelques  traits  rapportés  dans  l’Ou¬ 
vrage  de  Collier  :  c<  Plufieurs  pieux 
Bourgeois  8c  autres  perfonnes  de 
bj  confidération  bien  intentionnés 
pour  la  Ville  de  Londres,  çoniide- 
23  rànt  que  les  Comédies  8c  les  Jeux 
»  de  hazard  étoientdes  pièges  tendus 
»  à  la  jeune  Noblelfe  8c  autres ,  8c 
23  voyant  de  grands  inconvéniens , 
2b  tant  pour  les  Particuliers  que  pour 
23  toute  la  Ville ,  fi  on  les  permettoît 
»  davantage,  8c  que  ce  seroit  une 
^  honte  aux  Gouverneurs  et  au 
^  Gouvernement  de  cette  honora- 
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33  ble  Ville  de  Londres ,  de  les  foufFrir 
33  plus  long-temps,  en  ont  averti  quel- 
33  ques  religieux  Magiiîrats ,  les  fup- 
33  pliant  de  prendre  les  moyens  de 
33  fupprimer  les  Comédies ,  &  dans  la 
33  Vilie  de  Londres  8c  dans  Tes  dépen- 
33  dances  ;  lefquels  Magiiîrats  ont  fur 
33  cela  préfenté  une  humble  Requête 
33  à  la  Reine  Elisabeth  8c  à  fon  Confeii 
33  privé ,  8c  ont  obtenu  de  S.  M.  la  per- 
»  midi  on  dechalîer  les  Comédiens  de 
33  la  Ville  de  Londres  &  de  fes  dépen- 
33  dances;  ce  qui  a  été  conformément 
33  exécuté,  8c  les  Salles  de  la  Comédie 
33  de  la  Rue  Grace-Church  furent  inter- 
33  dites  8c  entièrement  détruites. 

On  a  de  Charles  Poivei  ,  Ecri¬ 
vain  Anglois ,  un  Ouvrage  politi¬ 
que  qu’il  donna  en  1701  ,  fous  ce 
titre  :  The  Unhapines  of  England  as  to 
hs  Trade  by  fee  and  Land  trulyjla - 
ded^c.  c’eü- à-dire,  Le  Malheur 
de  l’Angleterre  par  rapport  à  fon 
Commerce ,  tant  de  mer  que  de  terre, 
véritablement  repréfenté  ;  avec  une 
vive  defcription  de  la  mifere  des  pau¬ 
vres  ,  de  la  pernicieufe  conféquence 
qu’a  la  coutume  de  porter  l’épée,  8c 
des  irrégularités  des  Théâtres * 
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Ce  dernier  objet  eft  traité  de  ma¬ 
niéré  qu’on  y  trouve  le  Théâtre  An- 
glois  chargé  des  mêmes  chefs  d’accu- 
fation  que  ïe  notre:  «  On  y  voit,  y 
»  efi-il  dit,  la  gravité  méprifée,  la  vertu 
3*  avilie,  le  vice  applaudi ,  la  Religion 
profanée  ,  le  Clergé  quelquefois 
M  injurié,  le  mariage  déshonoré  ,  les 
33  infirmités  humaines  tournées  en 
33  plaifanterie  ^  la  vieillefierendue  ri- 
33  dicule,  les  plaifîrs  de  la  débauche 
33  mis  en  honneur ,  &c  33. 

En  1772  ,  il  parut  à  Londres  un 
Ouvrage  intitulé  :  The  abfolute  unlajv - 
fulneffof  the  Stage  Entertainment  fully 
demonjîrated  ;  By  WÏLiam  Laiv  ;  Lon¬ 
don.  C’efl-à-dire  iRaifons  qui  démontrent 
pleinement  que  les  plaifîrs  du  Théâtre 
font  ahfolument  illicites  ;  par  Guillaume 
Laiv  s  fécondé  édition.  Londres ,  1 72  6y 
in-8°.  L’objet  de  cet  Ecrit  fe  trouve 
confirmé  par  une  Lettre  inférée  dans 
ie  Mercure  du  mois  d’Août  1725,  oir 
Fon  donne  une  idée  de  la  licence  des 
Théâtres  de  Londres.  «  Du  temps  de 
a»  Jacques  I,  y  efi-il  dit,  le  Parlement: 
33  voulant  remédier  aux  défordres  di$ 
Théâtre  ,  défendit  aux  Poètes  fous 
»  de  grieyes  peines  de  parler  dans- 
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»  leurs  Drames  des  M  y  de  res  de  la; 

Religion  &  des  fujets  qui  appartiens 
»  nent  à  i’Hiiloire  fainte.  Cette  dé- 
»  fenfe  eut  fon  effet  ;  mais  fous  Char» 
»  les  II,  quifuccédaà  Cromvel,  vers 
33  1 660 -,  le  déréglement  prit  le  deffus. 
>!>  On  vit  l’Ecriture-fainte  tournée  en 
33  ridicule ,  la  vertu  méprifée  ,  &  la 
»  Religion  publiquement  jouée  fur 
33  les  Théâtres  de  Londres  33.  Jean 
Dryden ,  Pun  des  plus  fameux  Poètes 
de  cette  Nation  ,  fe  livra  totalement 
à  la  licence  de  fon  Pays.  Tous  fes  Dra¬ 
mes  reluirent  l’obfcénité  qu’il  préten- 
do.it  favoriferimpunément  pour  plaire 
à  la  multitude.  Il  eut  un  grand  adver- 
faire  dans  M.  Collier .  Il  mourut  eia 
1701  ;  mais  dès  l’année  1 588,  il  re* 
connut  fes  écarts,  &  il  eut  le  bonheur 
de  devenir  Catholique.  Il  fe  repentit 
de  tous  fes  Poëmes  licencieux ,  & 
convint  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
dangereux  que  la  fréquentation  des 
Théâtres. 

Cet  aveu  efl  un  témoignage  qui 
doit  avoir  d’autant  plus  de  poids ,  que 
perfonne  ne  paroiffoit  en  être  plus 
éloigné.  II  n’eft  pas  douteux  que  de 
ions  les  Ecrivains  Anglois  qui  ont 
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écrit  contre  les  Théâtres,  il  n’y  en  a 
pas  qui  les  ait  attaqués  plus  vivement 
que  Jérémie  Collier .  Il  étoit  de  la  Sede 
des  -non- Conformités.  II  mourut  en 
1726". 

Cet  Ecrivain,  comme  l’a  dit  depuis 
peu  un  Auteur  (1),  «  réunifFoit  l’efprit 
»  du  Chrétien  avec  la  poIitelTe  du 
ai  Gentilhomme.  Egalement  profond 
33  dans  la  philofophie,  la  théologie, 
33  l’éloquence  ,  les  antiquités  facrées 
33  &  profanes ,  il  a  enrichi  fa  Nation 
>3  de  plufieurs  Ouvrages  eltimables, 
33  dont  deux  Critiques  du  Théâtre 
.33  Anglois  font  du  nombre  33. 

L’une  parut  en  1  dp  8,  fous  ce  titre  : 
A  short  vmv  of  the  immorality  and 
profanenefs  of  the  English  fiage 
c’efba-dire,  de  Vimpureté  &  de  Vimpiété 
du  Théâtre  Anglois ,  1  dp  8  3  in-8° .  de 
288  pages,  - 

L’autre  fut  donnée  en  idpp,  fous 
ce  titre  :  The  ancient  and  modem  Jlages 
furveyed ,  &c.  c’eft-à-dire  :  Réflexions 
fur  la  Comédie  ancienne  &  moderne ,  Grc. 
î  dp p  ÿ  in-8° .  de  367  pages. 


(0  Didtionnaire  hiflor.  par  une  Société  de 
Gens  de  Lettres  j  édition  de  1771% 
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Le  P.  de  Courbeville,  Jéfuite,  nous 
a  donné  la  tradudion  d’un  des  Ou¬ 
vrages  de  Collier  contre  les  Théâtres. 
Elle  parut  en  1715*  fous  ce  titre  ;  la 
Critique  du  Théâtre  Anglois  com¬ 
paré  au  Théâtre  d’Athenes de  Rome 
&  de  France  ;  8c  l’Opinion  des  Au¬ 
teurs  tant  profanes  que  facrés  touchant 
les  Speétaclcs  ;  traduit  de  P  Anglois  de 
M.Cs/fier.  Paris.,  17 1  y;  in- 12  de  493 
pages. 

Cette  critique  du  Théâtre  Anglois 
n’eft  pas  une  vaine  déclamation  qui  ne 
pofefur  aucun  fondement.  C’eft  une 
cenfure  appuyée  fur  l’examen  des 
Drames  qui  avoient  pour  lors  le  plus 
grand  cours. 

M.  de  Saim-Evremond  a  dit  ce  qn’xl 
a*  n’y  avoit  point  de  Comédie  qui  fe 
conformât  plus  à  celle  des  Anciens 
»  que  i’Angloife,  pour  ce  qui  regarde 
3»  les  mœurs  33.  Mais  quand  on  a  lu 
l’Ouvrage  de  M  .Collier  x  on  eft  forcé  de 
reconnoître  avec  fonTraduCteur  qu’en 
quelque  fens  que  Saint  -  Evremond 
ait  pris  les  mœurs ,  c’eft- à-dire  >  ou  par 
rapport  aux  réglés  du  Théâtre ,  ou 
par  rapport  à  celles  de  la  Morale  ,  les 
mœurs  de  la  Comédie  Angloife  font; 
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très-repréhenfibles.  En  effet ,  «  potiï 
*>  qu’elles  fuflent  bonnes,  il  fau droit, 
a»  dit  Collier ,  qu’elles  euffent  pour 
93  objet  de  porter  à  la  vertu  8c  d’éloi- 
9»  gner  du  vice  ,  de  montrer  l’inconP 
a*  tance  des  grandeurs  humaines ,  les 
33  revers  imprévus  de  la  fortune,  les 
*>  fuites  malhëureiifes  de  ia  violence 
93  8c  de  Pinjuftice  $  de  mettre  au  jour 
»  les  chimères  de  l’orgueil  8c  les  bou- 
33  tades  du  caprice  j  de  répandre  duc 
33  mépris  fur  l’extravagance  8c  du  ridr- 
33  cule  fur  Pimpoflure  ;  d’attacher  ert 
>  un  mot  à  tout  ce  qui  efl  mal  une 
99  idée  de  honte  8c  d’horreur.  Voilà 
W  ce  que  les  Poètes  dramatiques  de-? 
yroient  fe  propofer  ;  8c  s’ils  le  vou- 
loient ,  ils  pourr oient  y  parvenir.  Ils 
93ront  îa  force  d’enlever  les  efprits , 
93  8c  le  pouvoir  de  remuer  les  cœurs  $ 
33  mais  ces  talens  ne  font  dignes  d’éio- 
ges,  que  par  ïe  bon  ufage  qu’on  en 
>3  fait,  lis  ne  font  aujourd’hui  que  de 
»  puisantes  armes  dans  des  mains 
35  ennemies.  On  les  tourne  du  mau- 
»  vais  côté,  8c  on  les  manie  avec  d’au- 
yi  tant  plus  de  péril  pour  nous ,  qu’on 
33  fçait  mieux  l’art  de  les  rendre  nuifi- 
bies,  Tel  eft  Fabus  que  nos  Poètes 
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h  dramatiques  font  de  leurs  talens» 
»  Les  mœurs  &  la  Religion  n’ont  pas 
53  de  plus  grands  ennemis. 

»  L’Auteur  de  la  nature  a  diflingué 
y>  la  vertu  d’avec  le  vice  par  des  traits 
5î  ii  marqués,  qu’il efl  facile  d’en  recon- 
»  noître  la  différence  dans  lesconjonc- 
»  tu  res  qui  font  de  quelque  impor- 
»  tance  pour  nous.  Rien  ne  fçauroit 
5->  moins  fe  reffembler  pour  l’effentief 
33  que  ces  deux  chofes.  L’une  a  je  ne 
»  fçais  quoi  d’aimable  8c  de  charmant, 
33  propre  à  fe  faire  rechercher  j  l’autre 
»  a  je  ne  fais  quoi  d’odieux  8c  de  fom~ 
33  brë  propre  à  fe  faire  fuir.  Ceux  donc 
a?  qiii  s’efforcent  de  confondre  ces 

caraderes  différens,  de  les  effacer  s’il 
33  fe  peut ,  8c  de  les  changer ,  ne  font- 
33  ils  pas  dignes  de  toute  forte  de 
33  blâme  ? 

»  Tant  que  ïa  raifon  efl  fur  fes 
23  gardes  ,  8c  que  la  fconfcience  efl 
»  droite,  il  n’y  a  guerelieu  d’appré- 
33  hender  qu’on  leur  en  impofe  ouver- 
»  tement  ;  mais  îorfque  le  vice  efl 
33  caché  fous  la  furface  du  pîaifîr ,  8c 
33  qu’il  ne  fe  montre  que  fous  l’appa- 
33  rence  d’un  bien  convenable ,  il  efl 
»  à  craindre  qu’ii  ne  nous  faffe  iUuiîoa 
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93  8c  nous  furprenne.  Le  vice  dégtfîle 
33  de  la  forte  peut  s’infinuer  plus  aife- 
33  ment  dans  l’imagination  ,  fuborner 
33  la  raifon  8c  pénétrer  jufqu’au  cœur. 
33  Ainii  le  mafque  eft-il  fouyent  reçu 
33  où  l’homme  feroit  refufé. 

33  Mettre  le  crime  dans  une  fitua- 
33  tion  avantageufe  ,  le  revêtir  de  tout 
»  I’éclafc  8c  de  toute  la  pompe  imagi- 
33  nable ,  le  ménager,  l’honorer,  le 
»  relpeder  ;  c’eft  le  moyen  d’en  dé- 
33  truire  la  vraie  idée ,  d’en  accroître 
33  le  charme  fédudeur,  8c  d’en  rendre 
»  la  contagion  prefque  inévitable. 
»  L’innocence  doit  fouvent  fon  falut 
33  à  îa  crainte  8c  à  la  honte  attachées 
33  au  crime.  Si  vous  rompez  ce  double 
yt  frein ,  8c  fi  l’intérêt  propre  fe  trouve 
»  joint  à  la  liberté  de  commettre  le 
»  mal  tête  levée  ;  que  peut-on  attendre 
33  delà  ,  linon  que  le  plaifir  devienne 
33  le  maître  abfolu,  8c  que  tout  cede 
»  à  la  cupidité  ? 

33  G’eft  à  ces  termes  que  nos  Poètes 
33  tâchent  d’en  venir  :  8c  quel  chemin 
»  n’ont-ils  pas  déjà  fait ,  6c  ne  font-ils 
3o  pas  tous  les  jours  fans  relâche  !  S’ils 
»  avoient  une  autre  intention  ,  choi- 
w  firoient-ils  fi  fouvent  pour  Héros  de 
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»  leurs  Pièces,  pour  leurs  Perfonnages 
33  favoris  des  libertins  &  des  athées  ? 
»  Le  vice  feroit-il  dans  leurs  Drames 
33  fubfiitué  à  la  place  de  la  vertu,  dif- 
*>  tingué,  applaudi,  comblé  d’hon- 
30  neurs  &  de  biens,  fi  leur  defiein 
53  n’étoit  d’en  infpirer  l’imitation;  car 
»  c’efi  un  fait  que  les  chofesfe  palîent 
»>  ainfi  fur  notre  Théâtre. 

33  Sang  farouche  j  dans  V  Aflrologue 
?3  joué j  [  The  mock-AJlrologer  ]  fouleve 
>3  hardiment  l’étendard  de  la  débauche, 
»  &  fe  déclare  contre  un  légitime  Ma- 
as  nage.  Loren^o^  dans  le  Moine  Ef- 
»  pagnol  [ Spanish  Fryard ]_,  fcéiératin- 
33  famé,  accufe  fon  pere,  grave  Ma- 
33  giftrat,  d’être  un  pilier  de  mauvais 
33  lieux.  Franc  homme  j  dans  Y  Homme 
93  fans  façon  [ The  Flaiti-Dealer ] ,  ale 
33  langage  d’un  brutal  ;  il  trompe  une 
33  Veuve;  il  en  débauche  le  Fils,  8c 
33  le  révolte  contre  fa  Mere.  Hancourt , 
»  dans  la  Femme  de  la  campagne  [  Conu - 
»  trywife  ] trahit  fon  ami  qui  en  a  tou- 
as  jours  bien  ufé  à  fon  égard.  Belmour, 
33  dans  le  vieux  Bachelier  [  The  old  Bat* 

!  »  chlourf  MellefontJ  dans  le  Fourbe , 
»  [  The  double- dealer]  j  fugere  à  Sans * 
vjouci  tous  les  flratagêmes  pour  fé* 
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33  duire  une  Femme  mariée.  Antonio l 
39  dans  Bon  Sebaflian ,  eft  un  fameux 
athée ,  &  minière  encore  plus  fa- 
33  meux  de  la  proftitution  5  il  époufe 
33  Moraïma  avec  la  moitié  des  biens 
»3  du  Mufti  pour  récompenfe  de  fes 
»  mérites.  Valentine^  dans  V Amour fans 
»  intérêt  [Love for  love'\J  eft  un  homme 
s?  perdu  de  vices ,  un  prodigue,  un  dé* 
33  bau ch é,  un  impie,  un  mauvais  cœur, 
»  un  fils  dénaturé  ;  &  cependant  il  eft 
33  traité  en  homme  vertueux ,  tout  lui 
3»  réufîit  à  fon  grc,  ion  bonheur  fur- 
33  paffe  même  fes  defirs  ».  8c c. 

«  Je  me  laite,  de  glaner  après 
33  nos  Poètes  dramatiques,  8c  de  re- 
33  cueillir  leurs  profanations  ,  objets 
33  d’horreur  pour  moi  ;  j’ai  prefque 
33  envie  d’y  fermer  déformais  les  yeux , 
33  8c  de  les  dérober  à  la  vue  des  autres  : 
33  nous  les  avons  expofées  au  Public 
33  dans  ie  même  efprit  qu’on  expofé 
33  au  grand  jour  ïes  criminels,  non 
33  pour  la  pompe,  mais  pour  i’exécu- 
53  tion.  II  faut  quelquefois  lancer  un 
as  regard  fur  les  ferpens  8c  fur  les  vi- 
33  peres,  pour  s’animera  les  détruire: 
33  car  juftement  indigné  au  point  que 
je  le  fuis,  je  ne  fçaurois  obtenir  de 
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«  moi  de  m’exprimer  fans  quelque 
?3  chaleur.  Et  quel  eh  l’homme  rai- 
33  fonnable  qui  puiffe  envifager  d’un 
air  tranquille  tant  de  défordres 
p»  inouis  ?  Qui  peut  enflammer  le  zele 
33  à  plus  jufte  titre  ?  C’eft  pour  de  tels 
>3  füjets  que  l’Auteur  de  la  nature  a 
>3  donné  au  fang  qui  coule  dans  les 
»  veines  l’ufage  de  fe  foulever  33. 

Un  morceau  aufïï  véhément  nous 
.en  rappelle  un  autre  du  même  ton , 
qui  fe  trouve  rapporté  comme  un 
modèle  dans  le  Journal  des  Sçavans , 
du  mors  de  Février  1728.  Il  frappa 
M.  l’Abbé  Bignon  (1)  ,  qui  avoit  alors 
la  diredion  dp  ce  Journal. 

II  y  étoit  queflion  dun  Livre  inti¬ 
tulé:  Réflexions  fur  les  principales 
Vérités  de  la  Religion  ;  dédiées  à  Ma¬ 
dame  la  Duchelïe  d’Orléans,  première 
Princeiïe  du  Sang.  Paris ,  1718,  vol. 
ïn-ii  de  yop  pages.  Voici  ce  que  b 
Journalifle  en  a  cité  fur  la  matière  des 
Théâtres  : 

3>  Je  vous  conjure  d’éviter  les  Spec- 
33  tacles ,  &  d’en  éloigner  tous  ceux: 
»  pour  qui  vous  vous  intérefTez.  Tout 

(x)  Bibliothécaire  du  Roi ,  mort  à  rifle- Bel  i 
te  H  Mars  17 fi. 
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ss  ce  qui  s’y  f?.it  efl  la  mort  de  Pâme. 
3,  Ce  ne  font  point  des  divertilTemens; 
,,  ce  font  des  meurtres  -,  ce  font  des 
„  fources  de  crimes  &  de  remords. 
«  Les  pallions  humaines  débitent  fur 
»  ie  Théâtre  les  maximes  de  tous  les 
„  vices.  On  prend  le  cothurne  ,  on  fe 
sj  pare  avec  des  habits  magnifiques 
,5  pour  retracer  dans  l’efprit  des  hom- 
3s  mes  la  mémoire  des  crimes  pâlies. 
„  On  y  reprérente  des  inceftes ,  des 
3>  parricides ,  des  traîtres ,  des  conju- 
rateurs,  qui  devraient  être  enfevelis 
»  dans  un  éternel  oubli,  II  femble 
ss  qu’on  craint  que  les  hommes  ve- 
,,  nant  à  oublier  ces  forfaits,  ne  ful- 
»  fent  plus  tentés  de  les  commettre. 
»  Ces  crimes  ne  font  plus  ;  mais  on 
s,  veut  qu’ils  puiffent  fervir  de  mo- 
js  deles.  On  prend  piaifîr  à  voir  ces 
s,  fpedacles  impurs  ;  parce  que  l’on 
ss  aime  à  voir  ce  qu’on  a  fait ,  <§c  à 
ss  apprendre  ce  que  l’on  peut  faire, 
s.  On  y  fait  des  leçons  publiques  de 
„  galanterie.  Une  femme  y  étoit  en- 
ss  tré.e  vertueufe,  elle  en  fort  le  crime 
„  &  l’aduItere  dans  le  cœur.  Et  n’eit- 
>,  ce  pas  delà  que  naiffent  tant  de 
»s  défordres  dans  les  familles,  tant  de 

divifions 


pour  &  contre  les  Théâtres .  5 1 3; 

33  divifions  &  de  querelles  ,  tant  de 
33  guerres  inteflines  ?  On  rentre  chez 
33  fpi  avec  un  cœur  bleffé,  qui  porte 
»  encore  le  trait  empoifonné.  O11  a 
»  perdu  le  goût  de  la  vertu  &  de  la 
33  pudeur  5  les  plaifirs  légitimes  de- 
33  viennent  infipides  ;  le  libertinage 
33  devient  un  afTaifonnement  nëceP- 
»  faire  pour  les  rendre  agréables  & 
33  piquans.  On  méprife  tout  ce  qui 
33  ne  porte  pas  écrit  fur  le  front  le 
33  caraâere  du  vice  :  on  n’ofe  décou- 
33  yrir  fes  propres  fentimens  :  ou 
33  n’ôfe  montrer  fes  plaies  5  mais  on 
33  affeéle  une  indifférence  extrême  : 
33  on  cherche  divers  prétextes  pour 
>3  s’éloigner  de  ce  qui  eff  permis  :  on 
33  prêtée  une  oreille  attentive  à  la  voix 
33  de  la  volupté  qui  fembie  encore  fe 
>3  faire  entendre  ». 

Quel  fonds  de  vérité  !  s’écrie  le 
Journalise  en  finiflant  cet  extrait. 
Quel  tour  !  quelle  véhémence  ! 

On  n’eS  pas  furpris ,  comme  l’a  dit 
Bafnage  (1),  de  voirla  nation  des  Poè¬ 
tes  s’armer  contre  de  pareils  Cenfeurs. 


(1)  Mois  d’Août  i6çt>  j  de  l’Hiftoire  des  Ou¬ 
vrages  des  Sçavans. 

Tome  IL  *  O 
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33  Mais ,  continue-t-il ,  fi  un  Jérémie 

Collier  a  eu  contre  lui  prefque  tous 
»  ceux  qui  arment  la  joie  &  les  plai- 
3»  firs ,  ii  a  eu  de  Ton  côté  tous  les 
*>  gens  graves ,  férieux  &  fages  ». 

On  dira  peut-être  que  le  Théâtre 
François  efi  moins  grofliérement  cor¬ 
rompu  que  celui  des  Angloîs.  Mais 
comme  fia  dit  le  Traducteur  de  l’Ou- 
yrage  de  Collier  3  »  Quelle  trifie  refi* 
33  fource  pour  des  coupables  ,  que 
»  d’en  être  réduits  à  dire  qu’il  en  efi: 
^  encore  de  plus  coupables  qu’eux 
33  dans  le  monde  >3  !  Au  refie,  on  fçait 
que  les  bons  Littérateurs  ne  ceflent 
de  reprocher  à  nos  Dramatiques  mo¬ 
dernes  de  trop  copier  les  mœurs  an- 
gloifes.  Elies  font  devenues  à  la  mode 
fur  notre  Théâtre,  comme  les  mœurs 
efpagnoles  y  ont  été  fort  long-temps, 
ce  C’eft  ,  dit  un  Auteur  (i),  chez  les 
33  autres  Nations ,  que  nous  prenons 
»  le  plus  fou  vent  les  cara&eres  origi- 
>3  naux,  comme  les  Dramatiques  Ia- 
33  tins  le  firent,  en  repréfentant  tou* 
»  jours  des  mœurs  grecques  >3.  Un 


(i)  M.  de  Quzrlon*  Feuille  Hebdomadaire  des 
Provinces,  du  30 Janvier  1771» 
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Ànglois  nous  a  définis  à  cet  égard , 
en  difant  que  nous  étions  des  pièces  de 
monnoie  dont  V empreinte  ejl  ufée  par  le 
frottement .  Or  en  imitant  les  moeurs 
angloifes,  n’eft-cepas  leurs  vices  plu¬ 
tôt  que  leurs  vertus  qui  nous  fervent 
de  modèles?  N’avons- nous  pas  adopté 
plufîeurs  de  leurs  licences  fcandaleu- 
fes  ?  Combien  de  fois  en  effet  la  Cour 

6  la  Ville  n’ont-elles  pas  retenti  des 
fcandales  de  nos  Pièces  dramatiques  ? 
On  fa  éprouvé  à  Poccafion  de  la 
Tragédie  des  Druides  (  1  )  ,  qui  fut 
repréfentée  pour  la  première  fois  ,  le 

7  Mars  1772,  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  Françoife. 

«  On  fe  doutoit  bien,  dit  un  de 
nos  plus  judicieux  Ariflarques  (2), 
>5  que  cette  Piece  ne  pouvoit  être 
33  autre  chofe  qu’une  déclamation 
53  dramatique  ,  préfentée  plus  ou 
>3  moins  artiflement  contre  un  Ordre 
»  où  Ton  ne  veut  voir  que  des  abus, 
33  ou  des  excès  réprimés  depuis  long- 
»  temps ,  &  condamnés  même  cher 


(0  Prêtres  Gaulois. 

(a)  M.  de  Querlon ,  Feuille  Hebdom.  desPior. 
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D3  toutes  les  Nations  inftruites  par  la 
33  plus  faine  partie  de  ceux  qui  ïe 
33  compofent  ».  Tel  paroît  être  l’ob¬ 
jet  au  moins  indired  de  cette  Piece* 

ÎI  eft  rapporté  dans  un  autre  Ecrit 
périodique  (i) ,  qu’une  augufiePrin- 
cefie  (Madame  Adélaïde  de  Puan¬ 
te  )  ,  fut  fcandalifée  de  ce  Dra- 
ane,  dès  la  première  fois  qu’ii  fut 
jrepréfenté.  Elle  en  témoigna  un  ex¬ 
trême  mécontentement  :  elle  releva 
avec  force  l’indécence  qu’il  y  avoità 
traveüir  iî  indignement  la  Religion 
Se  à  rendre  en  quelque  forte  le  Roi, 
îa  Famille  Royale ,  Se  toute  la  Cour  , 
complices  de  cet  attentat,  en  ofant 
expofer  fous  leurs  yeux  une  telle 
Piece. 

Ce  Drame  fut  enfin  arrêté  à  îa  dou¬ 
zième  repréfentatîon  ,  nonobfiant 
toutes  les  réformes  fuccefiives  qui  y, 
avoient  été  faites,  d’après  les  obferva- 
tions  des  Virtuofes  du  foyer  $ 

,  ,  .  .  Lieu  toujours  fréquenté 

Qu’habitent  l’Opulence  &c  la  Frivolité  (2) , 


(1)  Journ.  Eccl.  Hebd.  Feuille  du  4  Juin  177a. 

(2)  Dans  une  nouvelle  édition  ,  M.Ùorat  a  f'ub- 
ftitué  à  ce  Vers  celui-ci  : 

Par  ce  folâtre  eflàin  qui  pourfuit  la  beauté. 
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Là  ,dans  les  jours  brillans,  V Opulence  rafïemble  (i) 
Tous  les  états  futptis  de  fe  trouver  enfemble  : 

Un  plumet  étourdi ,  de  lui-même  content , 

Se  montre,  difparok  ,  revient  au  même  inftant. 
Infectant  fes  voilins  de  l’ambre  qu’il  exhale. 

Le  grave Magiil-rat  fe  rengorge  *Sc  s’étale; 

Et  l’épais  Financier,  fougueux  dans  fes  defirs  (a). 
Va  toujours  marchandant  ou  payant  fes  plaidrs. 

M .Douai  ,  EJfii fur  la  Déclam.  trag. 

M.  Dorât ,  dans  cette  defcriptiôii 
îngénieufe,  11’a  fans  doute  prétendu 
caradérifer  que  ceux  qui  ne  font  pas 
honneur  à  la  profefîion  qu’ils  ont  em- 
bradée.  Tous  les  Militaires  en  effet 
portant  plumets  ,  ne  font  pas  étourdis* 
Leur  état,  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé(3),  ed  conciliable  avec  toutes 
les  vertus.  Le  courage  même  que  cette 
profeffion  exige,  doit  élever  leur  fa- 
.gefîe  jufqu’à  Pfiéroïfme  ,  c’ed*à-dire , 
que  tout  ce  qui  porte  le  caraderedu 
devoir,  foit  envers  Dieu  ,  foit  envers 


*Xi)  Dans  une  nouvelle  édition ,  M.  Dorât  a 
çhangd  ce  Vers: 

Là  ,  dans  les  jours  brillans ,  l’habitude  rafle  mbie. 

(2)  Dans  les  fuivantes  éditions,  M. Dorât  a 
changé  ce  Vers  : 

Et  l’heureux  Financier  ,  difpcnfé  des  foupirs, 
il)  Pages  aaZ'MP  de  nos  Lettres. 
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ies  hommes  ,  eft  pour  des  Militaires 
vertueux  une  loi  qui  trouve  en  eux 
des  défenfeurs  par  ieur  fidélité  à  l’ob- 
ferver.  Leur  exemple  humilie  les  pré¬ 
varicateurs,  &  fortifie  les  foibles. 

Ce  n’eft  pas  à  ces  braves  Citoyens 
queM.  Dorât  a  reproché  l’étourderie , 
mais  à  ceux  dont  le  courage  mal  dirigé 
ne  fe  porte  qu’au  renverfement  de 
toutes  les  Loix,  morales,  divines  & 
humaines. 

Ce  n’efl  de  même  qu’aux  Magifïrats, 
déferteurs  des  obligations  de  leur 
état ,  que  M.  Dorât  a  attribué  un  ton 
de  fuffîfance  St  de  domination.  Ii  n’y 
a  que  les  juges  orgueilleux  qui  ont 
la  vanité  de  fe  repaître  d’un  vain 
fpedade  d’une  foule  de  cliens.  Les 
vrais  Magifïrats  que  nous  avons  aufii 
eu  lieu  de  caradérifer  (i),  ne  fe  voient 
qu’avec  peine  fréquemment  follicités; , 
Les  cliens  font  pour  eux ,  comme  des 
créanciers ,  dont  l’importunité  femble 
leur  reprocher  de  la  lenteur  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions.  Les  Ma- 
giflrats  qui  fe  rengorgent  8c  qui  s'étalent 
dans  les  foyers  des  Spedacles ,  font 


ti)  Pages  107-1x3  )  &  3 30-33 J  de  nos  Lettres. 
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ceux  qui  n’ont  apporté  d’autre  prépa¬ 
ration  à  leurs  charges  que  celle  de  les 
avoir defirées  j  qui  mettent  leur  gloire 
à  les  acheter,  non  pas  à  les  exercer  ; 
qui  s’y  font  jettés  fans  difcernement  ; 
qui  s’y  maintiennent  fans  mérite  ,  & 
qui,  n’ayant  acheté  ces  titres  vains 
d’occupatiôn  &  de  dignité,  que  pout 
iatisfaire  leur  orgueil  8c  pour  hono¬ 
rer  leur  oiliveté,  11e  connoiffent  d’au¬ 
tre  école  que  le  Théâtre ,  d’autre  mo¬ 
rale  que  les  maximes  frivoles  d’un 
Drame ,  d’autre  étude  que  celle  d’une 
Mttfique  efféminée ,  d’autre  occupa¬ 
tion  que  le  jeu,  d’autre  bonheur  que 
la  volupté. 

Enfin  M.  Dorât ,  en  nous  peignant 
les  Financiers  avec  tout  le  poids  de 
leur  opulence,  n’aura  également  eu 
en  vue  que  le  ridicule  de  ceux  qui, 
enorgueillis  par  leurs  richeffes,  s’en 
font  comme  une  efpece  de  Ville 
forte  ,  d’où  ils  infultent  à  ceux  qu’ils 
éblouiffent  par  leur  luxe.  Subfianüa 
divitis  urbs  fortitudinis  cjus.  Les  Finan¬ 
ciers  qui  exercent  leur  état  avec  pro* 
bité,  méritent  de  la  confidération.  Gn 
fçait  que  dans  les  beaux  temps  de  la 
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République  Romaine  ,  les  Pubïi- 
çains  ( i )  formoient  une  clalTe  de  Ci¬ 
toyens,  dont  les  fondions  n-étoient 
pas  chargées  de  la  haine  du  Public. 
Cicéron  J  dans  fa  Harangue  pour  Plan - 
eus  ,  les  appelle  la  fleur  des  Chevaliers 
Romains  y  V ornement  de  la  Capitale 
les  colonnes  de  VEtat  (2).  Il  ne  tient 


(1)  On  comprenoic  fous  le  nom  de  Publi- 
cains  ,  non  feulement  les  Fermiers  généraux 
des  revenus  publics,  qu’on  appelloit  Mancipes , 
Ou  Principes  Publicànorum ,  mais  encore  leurs  Sous- 
Fermiers,  qu’on  appelioir  Promagifiri. 

Il  falloir  être  Citoyen  Romain  ,  pour  être  de 
l’une  de  ces  deux  clalfes.  On  n’yadmettoit  point 
dans  le  beau  temps  de  la  République  ceux  qui 
étoient  d’une  condition  abjeête,  ou  qui  ayoient 
des  mœurs  décriées. Ils  ayoient  leurs  commis  dont 
les  fonctions  s’exprimoient  :  Opéras Publicanis  dare . 
Ilsavoient  audi  des  Contrôleurs,  qu’on  appelloit 
Tabularii.  Il  étoit  défendu  aux  Magiftrats  «Sc  à  ceux 
qui  leur  étoient  fubordonnés  ,  d’entrer  ni  djrec- 
tement  ni  indireêtemenqdans  aucun  intérêt  de 
fociété  avec  les  Public ains  dont  ils  avoient  à 
juger  la  geftion  où  fur  qui  ils  ayoient  quelque 
in'peétion.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Cicéron 
bt  un  grand  crime  à  Verrès  ,  Préteur  en  Sicile, 
d’avoir  été  d’intelligence  avec  les  Publicaîns 
de  cette  Province  ;  Grave  crimen  eji  hoc  6*  vehemens  , 
b*  pofi  hominum  memoriam  »  judiciaque  de  pecuniis  re- 
petundis  conflituta,  gravifiimum  Prœtorem  Populi  Ro¬ 
mani  focios  habuijfe  Decumanos. 

(2)  Qui  ordo  quanto  adjumento  fit  in  honore  quis 
nefeit  f  Flos  enitn  equitum  Romanorum ,  ornamentum 
Civitatis  ,  firmamentum  Reipublicce  Cl  C.  Orat.  pl 0 
Pianco,  n°.p. 
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qu’à  nos  Financiers  cle  mériter  de  pa¬ 
reils  éloges  ;  &  l’on  peut  en  juger  par 
reftime  que  l’on  a  pour  ceux  d’entre 
eux  dont  la  geftion  a  tou  jours  été  irré¬ 
prochable.  Leurs  riche  lies,  reconnues 
pour  avoir  été  légitimement  acquifes, 
font  honorées  ,  fur-tout  lorfqu’elies 
font  annobliespar  des  acles  de  bienfai- 
fance  8c  d’humanité.  Mais  des  Finan¬ 
ciers  de  cette  efpece  11e  fe  rencon¬ 
trent  point  aux  foyers  des  Speâades  , 
où  la  Tragédie  des  Druides  trouva 
tant  d’approbateurs ;  Il  fallut  la  ren¬ 
voyer  à  de  meilleurs  juges. 

Le  dernier  Ecrit  périodique  que 
nous  avons  cité,  rapporte  aufîi  que 
M.  de  Brienne ,  Archevêque  de  Tou- 
loufe ,  8c  M.  l’Abbé  Ribalier ,  confultés 
fur  cette  Piece  }  avorent  répondu  par 
écrit  «  que  les  propos  de  nos  Incrédu- 
53  les  modernes  y  étoient  femés;  qu’on 
33  y  attaquoit  fur-tout  les  Vœux  mo- 
«  nailiques  ;  qu’on  y  lançoit  les  traits 
3>  les  plus  piquans  contre  un.engage- 
»  ment  auffi  refpeciable,  8c  que  le 
33  deffiein  général  de  la  Piece  étoit 
33  vifiblement  de  décrier  piufîeurs 
33  principes  8c  maximes  du  Chrif- 
»  tianifme  ». 
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Que  n’emploient  pas  en  effet  pour 
y  parvenir, 

»  .  .  Tous  ces  Meilleurs  qui,  fiers  de  leur  raifon  , 

Se  croyant  appellés  à  réformer  la  terre , 

A  tous  les  préjugés  ont  déclaré  la  guerre? 

Petits  pédans  obfcurs,  qui  penfent  à  la  fois 
Eclairer  l’Univers  &  régenter  les  Rois  ; 

Fanatiques  d’orgueil ,  dont  la  folle  manie 
Eft  de  fe  croire  un  droit  exclufif  au  génie  : 

Flatteurs ,  en  affichant  le  mépris  des  grandeurs  5 
De  tout  ce  qu’on  révéré  audacieux  frondeurs  5 
Pleins  de  crédulité  pour  des  faits  ridicules  , 

Et  fur  tout  autre  objet  fortement  incrédules  : 

Penfant  que  rien  n’échappe  à  leurs  yeux  pénétrans  J 
Prêchant  la  tolérance  ;  &  très-intolérans  : 

Qui  fur  un  tribunal  érigé  par  eux-mêmes  . 

Jugent  tous  les  talens  en  arbitres  fuprêmes.  : 

De  quiconque  les  flatte  ,  orgueilleux  prote&eurs  ; 

De  quiconque  les  brave,  ardens  perfécuteurs  5 
Enfin  du  monde  entier  s’arrogeant  les  hommages. 
Pour  avoir  ufurpé  la  qualité  de  fages  (1). 

M.  le  Blanc ,  Auteur  de  la  Tragédie 
des  Druides ,  a  bien  proteffé  qu’ff 
r?a  prétendu  attaquer  que  lefanatifme  * 
le  plus  grand  ennemi  de  la  Religion . 

Mais  on  a  pu  lui  répliquer , 

Ont  vous  devine  mieux  que  vous  ne  fijavez  feindre^ 

Ce  n’eff  pas  d’au  jour  d’Iiui  que  fous 


(1)  U Homme  dangereux ,  imprimé  en  1771. 


pour-&  contre  les  Théâtres .  jf 

Femblême  des  faufTes  Religions  ,  les 
Poètes  dramatiques  ont  entrepris 
d’attaquer  la  véritable  ;  Mahomet ,  les 
VeJ laies  J  Eugénie ,  P  Honnête  Criminel , 
les  Loix  de  Minos  ou  AJierie ,  les  Gue - 
ères  ,  Argillan  ,  Virginie  ,  Olinde  &• 
Sapkronie  en  font  des  preuves.  On  y 
fait  fembfant  de  n’en  vouloir  qu’aux 
abus  5  &  fous  ce  prétexte ,  on  y  peint 
des  plus  noires  couleurs  les  dogmes 
&  les  pratiques  les  plus  refpe&ables  : 

Car  il  faut  les détruire  }  &  j’en  aurai  la  gloire  (i). 

Voiïàiedeflern  cacbé  des  Auteurs  de 
ces  diatribes  rimées ,  déguifées  en  dra¬ 
mes  ,  contre  ia  Religion  &  les  Prêtres. 

33  On  s’efforce  >  dit  M.  de  Qz*er- 
w  Ion  (2)  ,  d’y  repréfenter,  par  la 
33  bouche  des  Infidèles  ou  des  Apof- 
33  tats  ,Ies  Chrétiens  comme  des  fana- 
»  tiques  d’un  autre  ordre ,  8c  d’y  femer 
>3  des  traits  les  plus  marqués  contre 
33  l’intolérance  politique  ou  morale. 
«  Ces  tableaux  tragiques  rempliffent 
33  Pimagination  d’idées  faufTes  qui 


(1  )  A  flanc ,  Aét.  II  *  feét.  Tragédie  de  M.  dt 
Voltaire. 

(2)  Dans  la  quatrième  Feuille  Hebd.  desPrO*, 
du  *5  Janv.  177s . 
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»  affaibliflent  prefque  toujours  dans 
33  Pâme  clés  Spectateurs  lerefpetl  pour 
do  la  Religion  Chrétienne. 

Voici  à  ce  fujet  une  bonne  obfer- 
vation  de  Bayle  :  »  II  n’y  a  point  cle 
>3  gens  qui  puilTent  fe  donner  plus  de 
33  carrière ,  en  fait  de  maximes  impies 
33  &  libertines ,  que  ceux  qui  compo- 
33  fent  des  Pièces  de  Théâtres  ;  car  li 
l’on  vouloir  leur  faire  un  crime  de 
33  certaines  licences  qu’ils  prennent, 
33  ils  ont  à  répondre  qu’ils  ne  font  que 
33  prêter  à  des  profanes  ou  à  des  per- 
p>  Tonnes  dépitées  contre  leur  fortune, 
3J  les  Difcours  que  le  vraifemblable 
33  exige.  Quand  on  n’auroit  pas  à  im- 
jsputer  à  un  Auteur  d’une  Tragédie 
33  tous  les  mauvais  fentimens  qu'il 
33  étale  y  il  y  a  des  afFedations  qui  dé- 
P3  couvrent  ce  qu’on  doit  mettre  fur 
P3  fon  compte;  8c  quelque  chofe  qu’on 
P3  allégué  en  faveur  des  Poètes ,  on 
33  peut ,  ou  plutôt  on  doit  interdire 
P3  le  Théâtre  à  certaines  Pièces ,  Toit 
33  que  l’Auteur  y  débite  ,  Toit  qu’il 
33  n’y  débite  pas  Tes  fentimens.  Cy- 
ra.no  de  Bergerac  répandit  dans  fon 
33  Agrippa  des  impiétés  qui  la  firent 
»3  interdire». 
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Il  n’y  a  pas  moins  de  danger  â 
ne  nous  donner  que  des  perfonnages 
vicieux  pour  les  Héros  des  Poèmes 
dramatiques.  Voici  une  réflexion  très- 
fenfée  d’un  fçavant  Proteffont  à  ce 
fujet  j  elle  efl  de  Bernard ,  le  Jour- 
naîifle  (1)  :  On  a  beau  foutenir  ,  dit^ 
»  il,  qu’on  n’introduit  jamais  de  tels 
*>  gens  fans  en  donner  de  l’horreur  $ 
33  tout  cela  ne  guérit  point  le  mal* 
psBien-loin  d’indroduire  de  tels  fcé- 
33  lérats,  il  ne  faut  pas  feulement  faire 
33  foupçonner  qu’il  puifle  y  en  avoir* 
33  Je  dis  avec  Madame  de  Ville-Dieu  z 

C’eft  un  méchant  moyen  d’enfeigner  la  vertu , 

Que  de  la  faire  voir  par  le  portrait  du  vice  (2). 

Le  Gouvernement  civil  a  fouvent 
cru  avoir  des  raifons  pour  tolérer  les 
Spedacies  ;  mais  de  droit  8c  dans 
le  for  intérieur  ,  ils  n’en  font  pas 
moins  défendus.  Semper  quidem  reti - 
nebantur ,  fed  femper  retabuntur .  Leur 
caufe  a  été  tant  de  fois  plaidée  8c 
perdue  au  tribunal  de  la  raifon ,  que 


(1)  Mois  de  Mai  1701 ,  des  Nouvelles  de  la  Répu - 
lUque  des  Lettres. 

(2)  Œuvres  de  Madame  de  Ville-Dieu ,  tome-  IX * 
Annales  galantes  ^  part,  II,  Maxime  VL 
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leur  condamnation  efl  une  vérité  in- 
contedable  :  Res  judicata  pro  veritate 
habenda  ejhlls  auront  toujours  contre 
eux  la  tradition  des  fages ,  tant  anciens 
que  modernes. 

On  feait  que  Cyrus  demandant  à 
fon  Confeîî  quelle  étoit  la  meilleure 
méthode  pour  retenir  fous  le  joug 
une  Nation  vaincue  &  amortir  fon 
courage  :  un  de  fes  Confeiîiers  lui 
répondit,  qu’il  fuffifoit  d’y  envoyer 
des  troupes  de  Dan  feu  rs  &  de  Clian- 
teufes.  ce  Qu’on  y  fade  ,  ajouta- 1  il , 
élever  la  jeun  elle  au  milieu  des 
33  Speétacles  &  des  pîaifirs.  C’eft 
»  l’ennemi  le  plus  funefle  qu’on  puilTe 
do  y  introduire  :  Luxuria  omni  hojle 
»  pejor 

Un  Spartiate  obfervant  à  Athènes 
?a  prodigieufe  dépenfe  qu’on  y  faifoit 
pour  les  Jeux ,  8c  l’air  de  gravité  avec 
lequel  le  Magiflrat  même  entroit  dans 
ce  foin,  s’écria:  «  Qu’il  relie  bien  peu 
»  de  fagelfe  dans  une  Ville  où  l’on  fe 
fait  une  férieufe  occupation  de  ces 
33  bagatelles  ! 

a?  Si  nous  conlidérons  ,  dit  Plutar - 
33  que  *  les  meilleurs  même  des  Spec- 
»  tacles,  qui  étoient  les  Tragédies;  de 
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53  quel  avantage  étoient-ils  pour  la 
»  Nation  ?  Tkémiftocle  entoura  la  Ville 
33  d’excellens  murs.  Periclès  l’embellit 
»  avec  beaucoup  de  magnificence  8c 
53  dé  goût.  Miltiade  aiïiira  la  liberté  des 
33  Athéniens  par  fbn  courage.  Conon , 
30  par  ia  modération  de  fa  conduite, 
»  leur  acquit  le  gouvernement  de 
»  toute  la  Grece.  Si  les  fages  Poèmes 
»  d'Euripide ,  le  fublime  langage  de 
*  Sophodes  8c  ï’efprit  d'Œfchile ,  ont 
>5  été  aufïï  utiles  à  la  Patrie,  je  confens, 
»  ajoute  Plutarque ,  que  les  Pièces 
33  dramatiques  foient  comptées  au 
53  nombre  des  trophées  de  la  Répu- 
39  bMque  >3. 

Mais  î aillons  les  Théâtres  des 
Anciens  pour  ce  qu’ils  étoient.  Il  ell 
certain  que  les  nôtres  n’auront  une 
apologie  parfaite  ,  que  Borfqite  la  Na¬ 
tion  fera  dans  le  cas  de  la  faire  par  la 
pureté  de  fes  moeurs.  Or ,  à  cet  égard , 
le  caraétere  de  notre  fiecle  ne  fait  pas 
l’éloge  de  l’école  de  Melpomene  8c  de 
Thalie . 

En  voici  une  preuve  dans  le  juge¬ 
ment  qu’on  a  porté  d’un  Roman  de 
M.  Dorât ,  intitulé  : 

Les  Sacrifices  de  V Amour  y  on 
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Lettres  de  la  VicomteJJe  de  Senangeâ 
du  Chevalier  de  Verfenai.  Paris, 
11772  ;  2  vol.  in- 8°. 

L’Héroïne  de  ce  Roman  efï  la  Vi- 
-comtefîe  de  Senanges.  Elle  fe  trouve 
engagée  dans  les  liens  d’un  mariage 
malheureux:  elle  n’y  connoifïbit  que 
.  les  frémiffemens  de  lu  crainte ,  les 
terreurs  de  l’antipathie  St  la  rigueur 
des  devoirs.  Elle  s’en  dédommagea 
en  fe  livrant  à  une  forte  inclination 
pour  le  Chevalier  de  K erfenai  ;  mais 
à  condition  que  leur  bonheur  réci¬ 
proque  ne  parviendrob  à  fon  apogée 
qu’après  ia  mort  du  mari,  que  l’Au¬ 
teur  fait  arriver  à  volonté  pour 
opérer  le  dénouement  de  cette  ga¬ 
lante  intrigue. 

Or  ce  Roman  a  été  critiqué.  Eli- ce 
parce  que  l’Auteur  ,  l’ayant  donné 
fous  la  forme  de  Lettres,  i’aélion  y\ 
eli  tournée  en  fentiment ,  Si  eli  par 
conféquent  préfentée  d’une  maniéré 
plus  féduifante  ?  Non.  Eli-ce  parce 
que  l’amour,  qui  eft  le  fujet  de  la 
fable  de  ce  Roman  ,  uréfente  d’abord 
l’image  du  crime  ?  Non.  La  critique 
a  porté  fur  ce  que  l’Auteur  a  donné 
trop  de  vertu  à  fon  Héroïne ,■  en  lui. 
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faifant  tenir  la  conduite  d’une  Sabine 
ou  d’u ne  farouche  Gauioife. 

«  Cette  critique  ,  dit  M.  Dorât , 
33  prouve  (inguliérement  à  quel  point 
33  nos  mœurs  font  dépravées.  On  a 
33  crié  à  l’mvraifemblance  ;  parce 
33  qtf  une  femme  malgré  fa  paflion  , 
33  refpede  fes  liens ,  ed  fîdelle  à  fes 
33 devoirs,  &  fe  défend  de  confom- 
33  mer  une  foiblefle. . , .  Il  eR  étrange 
33  qu’on  ne  puilîe  plus  fupporter  dans 
33  notre  fiecle  une  réliflance  de  fi  x 
33  mois  ,  fans  fcandaiifer  la  moitié  de 
33  Paris 

Ce  fut  fans  doute  pour  éviter  ce 
fcandaie ,  que  M.  Dorât  fe  prefTa  de 
donner  un  autre  Roman  intitulé  :  Les 
Malheurs  de  V  inconfiance  ,dont  la  leçon 
morale  efi  qu'une  femme  qui  cede  à  une 
paüion  criminelle  ,  efi  fouvem  plus 
courageufe  que  celle  qui  réfifte. 

Telles  font  les  influences  refpeéli- 
ves  des  mœurs  fur  les  Ecrits,  &  des 
Ecrits  fur  les  mœurs.  Voilà  comme 
les  Auteurs  dramatiques,  de  même 
que  les  Compofiteurs  de  Romans* 
fe  voient  obligés  de  fe  conformer  à 
ce  qu’on  appelle  la  facilité  Sc  Vaménité 
des  mœurs  modernes  j  c’eft-à-dxre ,  au 
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goût  corrompu  du  plus  grand  nombre* 
Je  croyors  >  a  dit  M.  de  Vol - 
*>  taire  (i)  j  que  l’amour  n’étoit  point 
»  fait  pourle  Théâtre  tragique^  dans 
yj  Page  même  des  payions  les  plus  vi- 
33  ves  j  je  ne  regardois  cette  foibïelïe 
35  que  comme  un  défaut  qui  avilifloit 
33  Part  des  Sophocles .  LesConnoilïeurs 
33  quife  plaifent  plus  à  la  douceur  élé- 
33  gante  de  Racine  qu’à  la  force  de  Cor - 
33  neille ,  me  paroiftoient  refïembler  à 
33  ceux  qui  préfèrent  les  nudités  du 
33  Correge  au  chafte  8c  noble  pinceau 
35  de  Raphaël .  Mais  le  Public  qui  fré- 
a»  quente  les  Spedacîes  >  eft  aujour- 
33  d’hui  plus  que  jamais  dans  le  goût 
33  du  Correge .  Il  ne  lui  faut  que  de  la 
33  tendrefle.  Il  a  donc  fallu  me 

30  PLIEE  AUX  MCE  U  ES  DU  TEMPS  ,  ET 
33  COMMENCER  TARD  À  PARLER 
33  d’amOUR  3>. 

Quelle  foiblefîe  dans  un  homme 
de  Lettres  que  fes  feâateurs  appellent 
îe  Poète  Philofophe  !  Ne  de  voit-il  pas 
dire  avec  le  parrrotifme  d’un  ancien 
Romain  (  Quintius  Capitolinus  )  :  «  Mes 


(j)  Dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  de  h  Roque  :  elle 
Ce  trouve  dans  le  Mercure  du  mois  d’Aoiit  1732. 
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»  chers  Concitoyens  ,  quand  mon 
»  naturel  ne  me  feroit  pas  préférer  le 
yy  vrai  à  l’agréable  ,  j’y  ferois  forcé  en 
yy  cette  occafion;  j’ai  grande  envie  de 
»  vous  plaire  j  mais  dulTé-je  encourir 
yy  la  rigueur  de  vos  cenfures ,  j’aime 
yy  mieux  fauver  vos  moeurs  :  Me  vera 
pro  gratis  ^  &  fi  meum  ingenium  non 
moneret ,  necejjitas  cogit  :  vellem  quidem 
vobis  placer e  Quirites  j  fed  multo  malo 
vos  Jalvos  ejje  qualicumque  erga  me 
anima  futur i  ejiis.  Tit.  Liv.  Dec.  1,1.5, 
c.  6j. 

On  a  du  P.  Souciet ,  Jéfuite ,  une 
Lettre  imprimée  (i),  dont  l’objet  eft 
de  prouver  que  pour  faire  une  excel¬ 
lente  Tragédie ,  il  faudroit  du  moins 
être  aufîi  Philofophe  que  Poete. 
«c  Mais ,  dit*il ,  comme  ces  deux  ca- 
yy  radejes  ne  fe  concilient  pas  ordi- 
yy  nairement  ;  c’eft  pour  cette  raifon 
»  que  le  Théâtre  fera  toujours  une 
yy  école  du  vice  ». 

On  en  peut  dire  autant  des  Romans. 
Néanmoins  M.  Dorât  eft  6  enthoufîa£ 
mé  de  ce  genre  d’E cri t, qu’il  va  juf- 
qu’à  foutenir  (2)  ce  que  le  Roman  eft 


(1)  Dans  les  Mém.  de  Trévoux  j  année  170p. 
fc)  Dans  FAyam-prop.  des  Sacrifice*  de  V Amour* 
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s>  mie  clés  plus  belles  produdions  de 
»  Pefprit  humain*  parce  qu’il  en  eft 
saune  des  plus  utiles  3  il  l’emporte 
»  même  fur  PHiftoire  :  PHiÜbiren’eft 
le  plus  fouvent  qu’un  tableau  mono- 
as  tone  de  vices  fans  grandeur ,  de 
sa  foibleffes  fans  intérêt  3  qu’une  col- 
s>  ledion  de  faits  piquans  pour  la  cit¬ 
as  riofité  feulement*  &  en  pure  perte 
sa  pour  la  morale  3  au  lieu  que  le  Ro- 
sa  man  efl  gris  dans  le  fyflême  adiiel 
sa  de  la  fociété  où  l’on  vit.  C’ell ,  ofons 
sa  le  dire,  l’hiûoire  ufuelîe,  l’hiftoire 
sa  mile ,  celle  du  moment  aa# 

M.  Darnaud  efl  aufil  fort  attaché  à 
cette  idée.  Il  l’a  fouvent  infirmée  clans 
fes  Ecrits,  8c  principalement  dans  la 
Préface  du  Tome  premier  de  fes  Nou¬ 
velles  hijîoriques  qu’il  donna  en  1774. 
Il  y  paroit  perfuadé  que  ces  Romans 
font  peut-être  plus  utiles  même  que  VHif~ 
toire .  Mais  ,  comme  l’a  remarqué 
M.  de  Querlon  [dans  la  4e.  Feuille 
Kebd.  des  Prov.  de  l’année  1774], 
cette  opinion  efi  un  vrai  paradoxe. 
Les  plus  belles  moralités  perdront 
toujours  la  moitié  de  leur  prix,  toutes 
les  fois  qu’elles  11e  porteront  que  fur 
des  fidions,  c’eiia- dire  ,  fur  des  faits 
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fuppofés  &  des  caraderes  de  fantaifie. 

On  a  entrepris  de  donne  rune  Bi* 
bliotheque  univerfelle  des  Romans  (1)* 
cette  entreprife  ne  peut  avoir  fon  uti¬ 
lité  que  pour  l’Hiltoire  Littéraire.  Les 
Auteurs  ont  bien  avancé  dans  le  Prof- 
peflus  de  l’Ouvrage  ce  qu’ils  ne  fe  prcn 
33  pofoient  de  n’extraire  des  Romans 
«  que  ce  qui  pourroit  préfenter  des 
33  leçons  de  fageffe  &  de  bons  préfer* 
»  vatifs  contre  la  fédudion  du  vice; 
»  qu’ils  IailTeroient  dans  le  creufet  de 
33  l’an  al  y  fe  le  poifon  de  ces  futiles 
&  Ecrits;  qu’ils  n’en  donneroient  que 
33  des  miniatures ,  en  n’oflrant  que 
»  les  fentimens  propres  à  caradérifec 
33  l’Ouvrage,  Que  ces  miniatures  en- 
33  fin  ns  contiendroient  aucune  image 
»  qui  ne  feroit  pas  avouée  par  la  dé* 
p°  cence  la  plus  rigoureufe  33. 

Voilà  de  bonnes  intentions,  mais 
bien  difficiles  à  remplir  à  l’égard  de 
pareils  Ouvrages.  Les  Auteurs  de 
cette  Bibliothèque  «  voyoient,  difent- 
33  ils ,  avec  peine  que  ces  brillantes 
33  productions  étoiçnt  perdues  pour 


(?)  Ouvrage  périodique  donc  le  premier  vç~ 
J  unie  a  paru  au  mois  de  Juillet  177 
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33  un  grand  nombre  de  Ledeurs,  dont 
33  la  confcience  délicate  s’effraie  du 
:»  nom  feui  de  Roman  ».  Nous  avons 
rapporté  au  commencement  de  ce  vol. 
p.  6i  8c  fuiv.  quelques  témoignages 
capables  d’ôter  tous  regrets  aux  per- 
fonnes  qui  nefe  permettent  point  ces 
fortes  de  ledures.  Préfervons-nous  de 
3’opinion  de  ces  Littérateurs  féduits 
qui  voudroient  perfuader  que  ces 
dangereufes  frivolités  font  prefque 
plus  utiles  que  l’Hidoire. 

«  N’efhcepas,  ditM.  de  Querlon  (i), 
33  foutenir  que  la  fidion  l’emporte  fur 
33  la  vérité  ?  Le  Roman  le  mieux  fait 
»  n’eÜ  qu’une  belle  fable,  dont  le  prin- 
»  cipal  effet  ou  au  moins  celui  qu’on  ne 
»  veut  pas  manquer  [comme  dans  les 
33  Drames ],*e fl  d’agiter,  d’émouvoir, 
3>  de  nourrir  &  d’augmenter  même  la 
»3  fenfibilité  naturelle  ;  enfin  de  relâ- 
33  cher  ,  d’amollir  8c  de  détremper 
33  Famé,  en  quelque  forte ,  fans  laiffer 
»  à  Fefprit  aucun  fondement  folide , 
33  fans  fournir  à  la  raifon  d’autre  appui 
33  que  des  poffibilités  idéales.  L’efprit 
33  humain  n’elï-il  donc  pas  affez  porté 

(i)  Dans  la  Feuille  Hebdomadaire  des  Prov. 
du  la  Novembre  1772. 
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»  de  lui-même  au  merveilleux  ,  au 
»  menfonge ,  fans  lui  préfenter  conti¬ 
ns  nueilement  des  fi&ions ,  8c  le  nour- 
%>  rir  de  viandes  peintes ,  comme  dit 
«  Nicole  ?  Le  fruit  le  plus  évident  8c 
le  plus  réel  de  nos  comportions 
33  romanefques,  eft  de  tout  dénaturer 
33  parmi  nous,  8c  de  nous  former  infen- 
33  fiblement  un  efprit  8c  des  mœurs 
33  fa&ices,  dont  il  eft  aifé  d’appercevoir 
33  les  progrès  qui  font  affez  fenfibles. 
33  Quant  à  PHiftoire  que  Pon  veut 
>3  fubordonner  au  Roman,  une  grande 
53  partie  du  mal  eft  faite.  Les  hiftoires 
>»  les  plus  goûtées  aujourd’hui  font 
33  celles  où  tous  les  temps  font  afîi- 
•»  milés,  où  les  plus  éloignés  de  nous, 
33  les  mœurs  les  plus  étrangères  aux 
9»  nôtres  font  peintes  de  nos  propres 
33  couleurs  ;  où  notre  génie  eft  la  me- 
33  fure  de  Pefprit  de  tous  les  fiecles 
33  8c  de  tous  les  âges.  C’eft  ce  qu’on 
33  nomme  la  Philofophie  de  VHifioire  ; 
»  grand  nom ,  fur  lequel  on  comprend 
33  Part  de  tout  romanifer  pour  le  bien 
v  des  hommes  &  la  plus  grande  gloire 
33  de  l’Auteur!  Concluons  que  les  Ro¬ 
ss  mans ,  quels  qu’ils  foient ,  8c  quoi- 
»  que  nous  ne  puiflions  pas  nous-mê- 


33  6  Hifloire  des  Ouvrages 
33  mes  nous  défendre  du  plaifir  que 
*>  nous  font  certains  Ecrits  de  ce  gen- 
P?  re  y  gâteront  toujours  plus  de  têtes 
d’efprits  qu’ils  n’en  pourront 
»  jamais  former  >3. 

Rien  n’eft  plus  folide  que  ces 
réflexions  de  M.  de  Querlon  :  elles  font 
dignesde  ce  fçavant  Journaîifle ,  qui 
avec  le  laconifme  auquel  la  forme  de 
fon  Ecrit  périodique  Paiïu jettit ,  en 
dit  toujours  aflez  pour  faire  connoitre 
ce  que  les  Ouvrages  nouveaux  ont 
d’honnête  &  d’utile ,  de  vicieux  8c  de 
jnuifible  : 


Qui  quid  fit  pulchrum ,  quid  turpe  ,  quid  utile  >  quid  non 
Planiùs  ac  jneliùs  .  .  ...  .  .  .  .  dûaV . 

On  le  voit  ,  pour  l’honneur  des 
Jéettres ,  profiter  de  toutes  les  occa- 
lions  pour  venger  les  infultes  8c  les 
torts  que  les  Littérateurs  corrompus 
font  à  la  Religion  &  aux  moeurs.  La 
même  Feuille,  par-  exemple  ,  d’où 
l’on  a  tiré  les  réflexions  qu’on  vient  de 
citer  fur  les  Romans  ,  contient  les 
penfées  les  plus  îumineufes  fur  la 
domejîicité ,  dans  le  cours  defquelles 
on  trouve  celles-ci  :  «L’établilfement 
du  Chrifiianifme  a  fait  ceîfer  parmi 

33  nous 
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53  nous  l’efclavage  -,  8c  c’eft  d’abord  un 
»  bien  qu’il  a  fait ,  dont  on  ne  lui 
>3  tient  pas  aflez  de  compte.  Mais  eff- 
»  ce  le  feul  qu’on  lui  doive  ?  Cette 
aa  Religion  ii  méprifée  de  nos  préten¬ 
ds  dus  Philofophes ,  combien  a-t-elle 
>3  influé  fur  les  moeurs  !  Combien  Iur 
53  doit-on  d’inflitutions  raifonnables  ! 
»  Que  d’ordre ,  de  réglé ,  de  princi- 
83  pes ,  que  toute  la  philofophie  payen- 
33  ne ,  toute  la  fageiïe  8c  la  raifon  des 
33  hommes  11’avoient  pu  gagner  fur 
3>  eux  -,  comme  le  pardon  des  injures , 
33  l’amour  de  nos  ennemis  ;  effort  d*un 
33  courage  au  deflîis  de  tous  ceux  dont 
33  l’humanité  peut  être  capable ,  8cc  »  ! 

Nous  ne  craignons  pas  d’être  défa- 
voués  par  M.  de  Querlon  >  lorfque  nous 
ajouterons  qu’on  conçoit  de  l’éloigne¬ 
ment  ou  plutôt  de  la  haine  pour  cette 
Religion  fi  bienfaifante,  à  proportion 
qu’on  fe  livre  à  la  morale  des  Théâ¬ 
tres  8c  des  Romans.  C’eft  à  toutes 
leurs  fidions  qu’on  doit  attribuer  cet 
efprit  de  frivolité  8c  d’enfantillage 
qu’on  ne  pardonnoit  pas  autrefois 
même  à  la  jeunefle ,  8c  que  tous  les 
âges  affedent  aujourd’hui.  On  pour- 
roit  appliquer  à  la  fréquentation  des 
Tome  IL  *  P 
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Théâtres  &  à  la  leélure  des  .Romans  , 
ce  que  M.  Dorât  dit  de  l’air  envenimé 
de  Paris  :  «  Le  défordre  y  efi  autorifé 
»  par  l’exemple  ;  la  foiblefle  ou  plutôt 
33  le  vice  s’y  trouve  en  quelque  forte 
33  indifpenfable.  On  s’y  fent  preffé  à 
33  fuivre  la  pente  :  on  s’y  laiffe  entraî- 
33  ner,  &  l’abyme  e£l  au  bout.  Les  bons 
33  naturels  luttent  quelque  temps  j 
33  mais  à  la  En  le  torrent  les  emporte  ; 
>3  &  ceux  qu’il  entraîne  font  d’autant 
33  plus  à  plaindre  ,  qu’il  fe  joint  au  re- 
3>  mords  du  vice  quelques  retours  im- 
33  puiEans  vers  la  vertu  qu’ils  ont  per- 
•3  due.  Ctrrurppere  corrumpi  ;  cor- 
33  rompre  8c  être  corrompu,  difoit 
>3  Tacite ,  voilà  ce  qu’on  appelle  le 
3>  train  du  Eecle.  II  femble  qu’en 
»  écrivant  cette  fentence  foudroyante,, 
33  le  Peintre  des  Nerons  8c  des  Tiberes 
ait  deviné  la  plaie  incurable  de  nos 
»  mœurs  8c  de  l’état  a  élue!  de  notre 
33  fociété.  Tous  les  liens  y  font  rom- 
33  pus ,  tous  les  principes  renverfés. 

A  force  de  généralifer  la  vertu,  on 
33  parvient  à  l’anéantir.  Sous  prétexte; 
»  d’être  Philofophe ,  on  n’eE  ni  pere , 
33  ni  époux  ,  ni  citoyen.  L’adultere 
3»  n’eE  plus  qu’un  vieux  mot  de  mau- 
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»  vais  ton  :  ce  qu’il  défigne  eft  reçu, 
33  accrédité ,  affiché  même  en  cas  de 
»  befoin.  La  probité  pleure,  la  vertu 
33  fe  cache,  la  fcélérateffe  leve  le  front  ; 
33  &  il  n’y  a  plus  de  frein  à  attendre 
33  pour  la  corruption,  quand  une  fois 
33  la  pudeur  du  vice  a  difparu. 

33  Enfin  de  degrés  en  degrés,  com¬ 
me  le  dit  un  Anglois  qui  a  fait  des 
Dilfertations  fur  Tacite ,  »  nous  fom- 
»  mes  parvenus  à  l’emporter  fur  la  cor- 
33  ruption  de  Rome  5  8c  nous  pouvons 
»  dire  avec  Juvenal  :  Nil  ulterius  ^  frc. 
33  La  poftérité  ne  peut  rien  ajou- 
»  ter  à  notre  diffolution ,  ce  qu’elle 
33  peut  faire  de  pis ,  eft  de  nous  imiter, 
ai  Et  ce  qui  prouve  que  nous  fommes 
»  au  comble,  c’eft  que  ces  defcriptions 
3>  mêmes  font  fi  éloignées  de  nous 
33  couvrir  de  honte  ,  qu’elles  ne  fer¬ 
as  vent  qu’à  nous  faire  rire,  comme  il 
33  arrive  aux  Repréfen tâtions  dramatr- 
»  ques,  où  l’on  s’amufe  des  portraits  de 
3»  fes  propres  vices  », 

A  ces  defcriptions  énergiques  des 
vices  de  notre  fiecle  ,  nous  allons  en 
ajouter  une  plus  légère  ;  elle  efi  de  l’a¬ 
gréable  pinceau  de  M.  Pannart  [le  la 
Fontaine  du,  Vaudeville,  mon  en  1765] 
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dont  nous  avons  rapporté  ,p.  177 &f. 
une  Defcrrption  badine  de  l’Opéra* 

Non ,  l’on  ne  vit  jamais  l’qrgueil  &  l’infolence 
Régner  autant  que  dans  ces  jours. 

•  •  •  •  •  •  t  e 

Rien  ne  diftingue  un  homme  de  naiflànce 
Tout  le  monde  fe  donne  un  air  de  qualité. 

Une  A&rice  fe  croit  fille  de  conféquence. 

L’A&eur  fe  perd  par  fa  fatuité. 

Contre  un  jufte  Public  t  un  Auteur  révolté, 

$e  croit  bel  efprit ,  malgré  fon  ignorance. 

Le  Maître  de  Mufique  eft  un  homme  fêté  ; 

Et  jufques  en  carroffe  on  voit  rouler  la  danfe. 

L’efprit  n’efî:  plus  qu’un  faux-brillant  $ 

La  beauté  qu’un  faux  étalage  ; 

Les  c  are  fies  qu*un  faux-femblanc 
Les  promefïes  qu’un  faux  langage. 

Faufle  gloire ,  fauffe  grandeur 
Logent  par-tout  le  faux  honneur. 

Par-tout  on  voit  faufle  noblefle, 

Faufïe  apparence  ,  faux  dehors  , 

Faux  airs  ,  faufïè  délicateflfe , 

Faux  bruits,  faux  avis,  faux  rapports. 

Dans  rin-promptu  des  Atlcurs. 

Cependant  c’efl  dans  un  fîecîe  aufïi 
corrompu  ,  qu’il  a  paru  des  Ecrits 
contre  le  genre  d’amufement  le  plus 
dominant.  Nous  allons  continuer  de 
les  indiquer. 

Lettre  de  M.  Grejfet ,  l’un  dés 
quarante  de  l’Académie  Françoife,  à 
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M.  ***  fur  îa  Comédie;  Paris ,  17  :j?. 

On  la  trouvera  imprimée  en  entier 
à  la  fin  de  ce  voiume.  Le  mérite  de 
ce  vertueux  Académicien  efl  carac- 
térifé  dans  les  Lettres  de  Nohleffe 
que  Louis  XVI  lui  a  accordées.  O11  a 
dans  la  Feuille  Hebdomadaire  des 
Provinces ,  du  premier  Février  1775", 
une  notice  de  cet  annobliflement , 
dont  les  motifs  ,  aux  termes  de  ces 
Lettres,  font  entre  autres,  »  pour  s’être 
»  diflingué  par  des  Ouvrages  qui  lui 
33  ont  acquis  une  célébrité  d’autant 
33  mieux  méritée ,  que  la  Religion  8c. 
33 la  décence,  toujours  refpeéiées  dans 
»  fes  Ecrits ,  n’y  ont  jamais  reçu  la 
33  moindre  atteinte  ;  qu’il  efi  ifîii  d’une 
«  Famille  honnête  d’Amiensj  que  fou 
33  Aïeul  8c  fon  Pere  y  ont  rempli 
33  différentes  Charges  Municipales  , 
33  8c  qu’ils  y  ont  toujours  vécu,  comme 
33  M.  Grejjet  lui-même ,  de  ceKe  ma- 
»  niere  honorable  qui ,  rapprochant 
33  de  la  nobleffe ,  eft  en  quelque  forte 
33  un  degré  pour  y  monter  >3. 

Les  louanges  dont  notre  jeune 
Monarque  a  honoré  la  pureté  des 
Ecrits  de  M.  Grejfet ,  annoncent  fes 
juftes  préventions  contre  les  Auteurs 
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des  Ouvrages  impies  8c  licencieux. 
Quel  heureux  préfage  pour  la  renaif- 
fance  des  mœurs  !  »  La  Religion 
»  donne  tout ,  &  tout  manque  fans 
»  la  Religion,  eft-il  dit  dans  un  Man- 
»  dement  d’un  de  nos  refpeâabies 
■»  Prélats  (i).  C’eft  la  Religion  qui 
»  rend  un  Prince  félon  le  cœur  de 
»  Dieu.  Qu’un  Roi  foit  animé  de  fef- 
»  prit  de  Dieu ,  il  fera  judicieux  8c 
»  intelligent  dans  le  choix  de  fes 
•”  Miniftres  j  il  faura  préférer  le  mérite 
s>  à  la  faveur,  &  faire  prévaloir  les 
»  connoilïànces  &  les  talens  fur  les 
»  manœuvres  de  l’intrigue  &  du  cré- 
»  dit.  Que  le  Monarque  aime  Dieu  , 
8c  il  aimera  Ion  peuple ,  8c  il  por- 
sj  tel  a  du  haut  du  Trône  des  regards 
«bienfaifans  jufqu’au  fond  de  cès 
»  Provinces,  dont  les  trilles  Habitans 
»  manquent  quelquefois  de  pain  ,  ou 
»  le  trempent  fouvent  dans  leurs  Iar- 
»  mes.  Il  fera  ce  Roi  fage  dont  parle 
j»  l’Ecriture,  qui,  Pere  de  fes  Sujets , 
»j  s’applaudit  au  milieu  de  fa  nom- 


(i)  M.  duBuiJJon  de  Bautmlli ,  Evêque  d’Alais 
dans  ion  Mandement  du  17  Mai  1774,  pour  or 

^pn*n,era^apS  on,  Oj.ocel"e  des  Prières  pour  li 
repos  de  lame  du  feu  Roi, 
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»  Breufe  Famille ,  de  n’y  voir  que  des 
»  heureux  :  Rex  fapiens  „  populi  flabiti- 
i »mentum  j  &  i’on  ne  verra  pas  Ton 
^  Royaume  partagé  pour  ainli  dire 
en  deux  dalles;  dans  l’une ,  les  dé - 
33  pouilles  des  Provinces  fervir  de 
y>  trophée  au  luxe  8c  au  fafte  de  plu- 
50  lieurs  Familles,  dont  quelques-unes 
y>  méprifables,  autant  parleur  origine 
5>  que  par  leurs  mœurs, ne  voient  ja- 
mais  de  fuperflu  dans  leur  opti- 
»  lence  ,  tandis  que  dans  l’autre,  des 
55  milliers  de  Familles  ,  tirant  à  peine 
35  le  néceflaire  d’un  travail  pénible , 
35  femblent  reprocher  à  la  Providence 
5»  cette  humiliante  inégalité.  Le  bon- 
50  heur  d’un  Peuple  dépend  de  la  piété 
50  de  Ton  Roi.  Elle  eft  une  fource  de 
53  paix  8c  d’aciivité  dans  les  Villes  ; 
53  d  induflrie  8c  d’abondance  dans  les 
3o  Campagnes.  La  piété  adife  fur  le 
00  Trône  fera  régner  une  fage  écoilo- 
35  mie  dans  l’adminiflration  des  Fi- 
30  nances,  une  prudente  modération 
30  dans  la  levée  des  Impôts ,  une  droi- 
30  ture  inflexible  dans  le  fànéhiaire  de 
30  la  Juflice ,  une  probité  foutenue 
33  dans  toutes  les  branches  du  Corn- 
>0  merce;  dans  le  Clergé,  cet  efpnt 
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»  de  charité  ,  de  défintéreffement , 
»  d’humilité  qui  caradérife  les  vrais 
»  Palpeurs  ;  &  fubfiituera  3  chez  le 
»  Militaire,  au  brutal  point  d’honneur., 
3»  l’amour  de  la  véritable  8c  folide 
gloire.  Que  la  piété  folide  8c  éclab 
33  rée  paroilfe  avec  éclat  fous  le  Dia- 
33  dême  ,  8c  le  flatteur  fe  taira  ;  la 
33  vérité  s’approchera  avec  confiance 
33  de  l’oreille  du  Prince  $  notre  Nation 
33  recouvrera  ce  caradere  de  franc hife 
33. 8c  de  loyauté  qui  achevé  de  fe  per- 
33  dre  avec  nos  mœurs.  Le  Courtifan 
33  refpedera  la  vertu  ;  le  fexe  s’hono- 
»  rera  de  la  pudeur  ;  les  mœurs  préli- 
»  deront  à  l’éducation  ;  les  Loix , 
33  recouvrant  leur  adivité,  renverfe- 
33  ront  ces  barrières  que  l’adulation 
33  cherche  à  multiplier,  banniront  cet 
33  efprit  de  fervitude  qui  dégrade  les 
33ames,  8c  formeront  un  Peuple  de 
»  Citoyens  ,  qui  gagnera ,  avec  la 
33  liberté  de  fe  plaindre,  l’avantage  de 
>3  n’en  avoir  pas  befoin.  L’irréligion 
33  décorée  du  nom  de  Philofophie , 
33  tremblante ,  fe  hâtera  de  rentrer 
33  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance 
33  préfomptueufe  8c  du  libertinage 
»  qui  l’ont  enfantée  ».  Les  Apôtres 
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de  l’impiété  craindront  les  effets  de 
cette  juftice,  dont  M.  Moreau  (1)  a  eu 
l’honneur  d’expofer  fi  heureufement 
la  théorie  à  nos  augufies  Princes; 
folides  inftruétions  dont  le  Roi  a  per¬ 
mis  la  publication ,  &  dont  le  premier 
volume  a  paru  en  177 y,  fous  le  titre 
de  Devoirs  du  Prince  réduits  à  un  feul 
principe  j  ou  Difcours  fur  laJuJlice . 

Quelle  fécurité  ne  doit- on  pas 
avoir  fous  le  régné  d’un  Monarque 
qui  veut  qu’on  ne  faffepas  un  fecret 
de  l’art  du  Gouvernement ,  8c  que  fes 
Sujets  fçachent  qu’on  lui  a  enfeigné 
que  l’exercice  de  fa  puiffancefouve- 
raine  ne  doit  avoir  pour  objet  que  leur 
propre  bonheur  ;  &  que  chargé  de 
les  défendre,  même  contre  leur  propre 
licence  ,  il  doit  rétablir  &  foutenir 
les  mœurs  par  l’efficacité  de  fes  bons 
exemples!  En  effet,  comme  l’a  dit 
M.  Dorât  dans  l’Ode  intitulée  :  l’Ino- 
culation  3 

JL.es  Rois  forment  nos  mœurs  ;  tout  émane  du  trône. 
Le  vice  &  la  vertu. 

Les  Partifans  du  Théâtre  ont  beau¬ 
coup  murmuré  contre  la  Lettre  lu- 

(1)  Hiftoriographe  de  France,  &  Bibliothé¬ 
caire  de  la  Reine. 

i*  s. 
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mineufe  8c  édifiante  de  M.  Greflet  que 
nous  venons  d’indiquer.  Ii  en  efl  très- 
mal  parle  dans  le  deuxieme  tome  de 
Y  Hifloire  înfidelle  8c  dangereufe  des 
Querelles  Littéraires(i).Elley  efl  don¬ 
née  comme  une  déclamation  qui  a 
moins  paru  le  langage  du  remords  que 
celui  dt  Y  amour-propre.  La  Lettre  de 
M.  J.  J .  Rouffeau  contre  ïes  Spec¬ 
tacles,  n’)r  efl  pas  mieux  traitée.  Le 
F dnégyrifte  de  V ignorance  &  des  brutes  , 
y  efi*il  dit,  devoit  être  le  Cenfeur  du 
Théâtre ,  V école  de  lapolitejje  Sr  du  goût . 

M.  l’Abbé  Iraily  à  qui  cette  Hifloire 
des  Querelles  Littéraires  efl  attribuée, 

(2)  ne  donne  pas  une  meilleure  idée 
de  Ton  jugement  8c  de  fes  lumières  , 
ïorfque  dans  le  même  endroit  ii  loue 

(3)  le  P.  Cajfaro  d'avoir  eu  le  courage 
de  s'élever  au  dejflus  des  préjugés  defon 
état,  en  écrivant  en  faveur  de  la  Comé¬ 
die  avec  ce  ton  de  force  &  de  véhémence 


(1)  L  Hifloire  des  Querelles  Littéraires  parue 
en  1761.  M.  l’Abbé  Baral  en  donna  dans  le  temps 
une  Critique  fous  ce  titre  :  Lettres  d  M**+fur 
l’Ouvrage  intitulé ,  Querelles  Littéraires. 

(aKDansla  France  Littéraire,  8c  depuis  dans 
le  Dictionnaire  Littéraire  de  la  France,  édit,  de 
,  tome  I ,  p.  303  ;  &  tome  II ,  p.  4g4# 

43)  Querelles  Littéraires  »  tome  IL 
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quil  rC appartient  qu'aux  gens  perfuadés 
d'avoir. 

II  paroît  que  M.  ïratl  n'a  pas,  fur 
les  devoirs  de  l’Etat  Ecccléfiaftique , 
les  mêmes  idées  que  Charlemagne  en 
avort.  «  Nous  fouhaîtons  ,  écrivoit 
cet  Empereur  aux  Evêques  de  fes 
Etats ,  «  nous  fouhaitons  que  vous 
33  foyez  comme  doivent  l’être  des 
33  Soldats  de  l’Eglife  ,  c’eft-à-drre, 
33  des  Iiommes  pieux  8c  fçavans ,  que 
»  vous  viviez  bieh ,  que  vous  parliez 
•>3  bien ,  8c  que  vous  foyez  inllruits 
33  dans  les  Lettres  faintes.  Car,  quoi- 
33  que  ce  foit  une  meilleure  cliofe  de 
>3  faire  le  bien  que  de  le  connoître il 
33  faut  cependant  le  connoître  avant 
33  que  de  le  faire  (1)  ». 


(1)  Cptamus  vos ,  Jïcut  decet  "Ecclejîœ  milites  3  ü* 
vuerius  devotos  &  exteriùs  dottos  }  cajlofque  bene  vivendo, 
b  fcholajiicos  benè  loquendo.  Quamvis  enim  meliùs  Jil 
benefncere  qiiàm  nojje ,  priùs  tdmen  ejl  nojje  quàm  facere. 
Ceci  eft  extrait  d’une  Lettre  qu tCdicirlernigne  écri¬ 
vit  à  un  Abbé  du  Monafterç  de  Fulde,  &  elle 
devoir  être  communiquée  à  tous  les  Evêques  8c 
Abbés  de  la  Province  ,  comme  l’ordonne  cette 
dernîere  phrafe  ;  Hujus  Epljlolœ  exempLiria  ad  omîtes 
Suffira  gantes  tuofque  Coëpifcopos  b  per  univçrfa  monctfcerin 
dirigi  non  négliges  ,  Jl  gratiim  noftram  habere  vis.  Cette 
Lettre  eft  rapportée  dans  le  cinquième  tome  du 
Recueil  des  Hirtoriens  de  France,  donné  par  les 
Bénéâi&ns,  page  foi» 
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De  la  Motte  Houdart  a  dit  (i)  que 
»  rEcriture-Sainte  ne  nous  a  point  été 
»  donnée  pour  nous  rendre  fçavans , 
encore  moins  pour  amufer  notre 
»  imagination,  &  nous  infpirer  ie  goiit 
»  des  plaifirs  fenfuelsj  mais  qu’il  a  voit 
:»  étudié  les  Livres  Saints ,  comme  la 
«fcience  de  l’unique  néceffaire,  & 
:»  comme  la  fource  divine  de  la  doc- 
trine  &  des  mœurs 
Si  M.  Irait  avoit  connu  l’Ecriture- 
Sainte,  il  n’auroit  pas  avancé  qu’elle 
ejl favorable  au  P.  CafFaro,  quelle  n'a 
rien  tant  en  recommandation  que  les 
jeux  j  la  danfe  &  les  Spectacles ,  &  quelle 
fait  un  mérite  à  quelques-uns  de  fes  plus 
faims  perfonnages  d'avoir  danfé  au  fin 
du  tambour  (2). 

M.  l’Abbé  Irait  n’auroit  pas  fans 
doute  répété  ce  fophifme  furanné ,  s’il 
avoit  fçu  que  du  temps  de  S.  Cyprien 
on  avoit  ofé  s’autorifer  de  l’exemple 
de  la  danfe  de  David  pour  juftifîer  les 
(Théâtres  ;  mais  que  S.  Cyprien  répon¬ 
dit  à  ces  faux  raifonneurs  :  «  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  que  ces  gens-là 


{ 1  )  Dans  fes  Réflexions,  fur  la  Critique  , 
ÎOme  III  de  fes  Œuvres *  *  édition  de  1754. 

(*)  Querelles  Littéraires,  tome  II,  p. 396, 


pour  &  contre  les  Théâtres.  349 
n’ enflent  jamais  appris  à  lire ,  que 
33  de  faire  un  tel  ufage  de  leur  leéture. 
33  Qu’ils  fçacfient  que  l’exemple  de 
»  David  qui  a  danfé  devant  l’Arche  5 
33  ne  favorife  en  rien  les  Chrétiens  qui 
33  afMent  aux  Théâtres,  parce  qu’il 
33  n’y  a  rien  dans  l’exemple  de  David 
33  qui  foit  honteux ,  ni  qui  refTentela 
3>  licence  des  fcenes  8c  des  fables  dra- 
33  matiques  (1)  », 


(1)  Pudor  me  tenez  prctfcriptàones  eorum  in  hac  eau] et 
&  patrocinia  referre  ,•  ubi  inquiunt  fcripta  funt  ifia ,  ubi 
funt  prohibita  t  Ante  circam  David  ipfe  faltavit .  Nabla , 
cynares  ,  e?rci ,  tympans,  y  tibias  y  cytharas  3  choros  hgï- 
mus.  Cur  ergo  homini  Chrifiiano  fideli  non  liceat  Jpec- 
tare  quoi  lieuii  divinis  litteris  fcribere  ?  Hoc  in  loco 
non  immerito  dixerim  longé  meliiis  fuijfe  ifiis  nullas 
litteras  nojfe  çuàm  fie  litteras  tegere.  Verba  enim  6* 
exempta  quos  ai  exhormtionem  Evangzlicce  virtuds  pofita 

funt  ad  vitiorum  patrocinia  transferuntur . . Quoi 

David  in  confpeEtu  Dei  choros  egit  ,  rûhil  adjuvat  in 
Theatro  fedtntes  Chrifiianos  fidèles.  Nulla  enim  obfcenis 
motibus  membra  difiorquens  defaîtavit  Grcscos  lïbidinis 
fahulam.  Nabulee  ,  cynares  ,  tibiee  ,  tympana ,  cythara 
Domino  fervierunt ,  non  voluptatibus.  S.  Cyfr.  de 
Spe&aculis. 

Non  prcecipit  Scriptura  nfi  caritatem ,  non  culpat  nifi 
cupidi'tatem ,  &  eo  modo  mores  hominum  informât » .... 
Ornnis  morbus  animes  hàbet  in  So'ipturis  medieamenmm 

fuum .  Il  faut  lire  les  Ecritures  -  Saintes  , 

comme  le  faifoit  S.  Augufiin ,  en  demandant  à 
Dieu  quelles  ne  lui  fer vi lient  jamais  pour  fe 
tromper,  ni  pour  tromper  les  autres  ,  necfallar 
in  eis  ,  nec  faltam  ex  eis.  Et  pour  lors  elles  nous 
deviennent  un  miroir  qui  nous  montre  nos  dé¬ 
fauts  &  les  moyens  de  nous  guérir.  Urere  lec- 
tmie  divins  vice  fpeculi3  Scriptura  enim  efi  fpeculum 


3  JO  Hifioirc  des  Ouvrages 

L'Abbé  Terrajfon  (i)ofa  de  même, 
dans  fesDilfertations  critiques  fur  l’I¬ 
liade  d 'Homere,  juftifîer  l’expofîtion 
des  objets  les  plus  capables  d’irriter 
les  fens.  Il  alla  jufqu’à  prétendre  ex*- 
cufer  iafoibleffe  de  ceux  qui  fe  livrent 
à  l’impreffion  de  la  beauté  &  aux 
deiirs  qu’elle  excite  3  8c,  à  cet  égard, 
il  donna  pour  exemple  Jacob ,  en  di- 
fant  que  ce  Patriarche  n’avoit  pas  été 
blâmé  dans  l’Ecriture -Sainte  ,  pour 
avoir  préféré  Rachel  à  Lia .  Voilà  les 
ÂpoîogiEes  que  nos  Théâtres  peu¬ 
vent  avoir  j  auffi  cet  Abbé  Terrajfon 
en  a-t-il  fait  l’éloge  dans  les  mêmes 
Diflertations.  Nos  Spe&acles  font , 
félon  lui ,  la  meilleure  école  que  les 


fceda  ojîeniens ,  6*  corrigi  docens.  Ceux  qui  ofent 
faire  autorifer  par  l’Ecriture- Sainte ,  un  ufage 
licencieux  i  ne  méritent  point  d’autre  réponfe 
que  celle  que  S.  Augufiin  fît  fouvent  à  Julien  ,*  ce 
que  vous  dites  n’eft  pas  vrai  ^.vous  êtes  un  réduc¬ 
teur  &  un  infenfé  :  Non  ejl  verum  quod  dicis  3  lingui 

tua  amplexa  efl  dolojltatem . .  erras ,  6*  tïbi  conjèn- 

tientes  mittis  alios  in  errorem.  IJla  non  diceres  3  Ji  tu 
fanum  animum  haberes.  S.  AüG.  contr.  Jul. 

(i)  Jean  Terrajfon  reçu  à  l’Académie  des  Scien- 
eesemyoyj  Renommé  en  1721  à  une  Chaire  de 
Philofophie  Grecque  au  College  Royal,  mou¬ 
rut  en  1750.  Il  étoit  frere  de  Gafpard  Terrajfon 3 
qui  mourut  à  Paris  en  175-2  ,  après  s’être  acquis 
une  grande  réputation  par  fa  piété  &  par  l’élo¬ 
quence  de  fes  Sermons, 


pour  &  contre  les  Théâtres .  3  y  i 

Princes  pinlTeiit  avoir  ;  3c  il  foutient 
que  c’elï  un  établiflement  utile  à  pro¬ 
téger  comme  un  moyen  propre  à  ré¬ 
parer  les  brecRes  que  la  mort  fait  dans 
les  Etats.  Et  fur  quoi  fondoit-il  ce 
moyen  ?  fur  l’efficacité  des  maximes 
amoureufes  de  nos  Drames ,  &  fur- 
tout  des  Opéra  de  Quinault  qu’il  pro- 
tégeoit  finguliérement.  Il  ne  trou  voit 
rien  à  reprendre  à  des  leçons  telles 
que  celles-ci  : 

Aimable  jeuneftè  , 

Suivez  la  tendrelTe, 

* 

C’eft  pour  vous  furprendre , 

Qu’on  vous  faic  entendre 
Qu’il  faut  éviter  fes  defîrs  , 

Et  craindre  fes  foupirs. 

Laiflez  -  vous  apprendre 
Qpels  font  fes  piaifirs. 

% 

les  oifeaux  vivent  fans  contrainte  3 
En  amour  ils  font  tous 
Moins  bêtes  que  nous. 

Ce  n’eft ,  fui  van  t  l’Abbé  Terrajfon  ; 
que  pour  la  commodité  delà  rime,  & 
par  Raine  pour  Quinault,  que  Def> 
préaux  a  traité  de  lubrique  cette  mo¬ 
rale. 


3J2  Hifloire  des  Ouvrages 
Un  fçavant  Académicien  ,  M.  Da~ 
cier(i),  meilleur  Philofophe,  a  relevé 
avec  zele  dans  la  Préface  du  IIe  vo¬ 
lume  clu  Manuel  d'Epiftete  les  opi¬ 
nions  fcandaleufes  de  Terrajfon .  Il  lui 
reproche  l’abus  qu’il  faifoit  de  l’Ecri- 
ture-Sainte ,  en  ne  mettant  pas  de  dif¬ 
férence  entre  la  dilpofition  honnête 
de  Jacob  recherchant  en  mariage  Ra- 
chel  ,  8c  celle  des  Amans  de  Théâtres 
qui  idolâtrent  leurs  maîtrefles ,  8c  qui , 
en  étalant  leurs  feux  criminels,  don¬ 
nent  des  leçons  d’une  licence  effrénée 
qui  ne  tend  qu’à  détruire  les  moyens 
légitimes  de  la  multiplication  des  fa¬ 
milles;  8c  loin  d’admettre  avec  l’Abbé 
TerraJJon ,  que  les  Poètes  dramatiques 
8c  les  Sirenes,  qui  en  font  les  organes, 
font  les  feuîs  maîtres  de  morale  que  les 
Princes  doivent  avoir ,  M.  D acier  fou- 
tient  au  contraire  que  les  Princes  doi¬ 
vent  éviter  de  s’expofer  à  fe  laiffer 


(i)  André  D  acier  3  né  à  Cadres  en  xéyi reçu  en 
v6ps  à  l’Académie  Françoife  &  à  celle  des  Inf~ 
criptions  &  Belles^Lettres.  11  mourut  à  Paris  en 
1722.  Il  étoit  admirateur  de  l’ancienne  Philofo- 
phie  ;  il  l’imprima  dans  fa  conduire  &  fes  fen- 
timens;  6c  ü  la  perfectionna  par  les  principes 
de  la  Religion  Catholique  à  laquelle  ii  fut  tou¬ 
jours  fidèlement  attaché  depuis  1  abjuration  Qu’il 
avoit  faite  du  Calvinimie» 


pour  Gr  contre  les  Théâtres.  35*3 
féduire  par  toutes  ces  perfonnes  pré¬ 
parées  pour  prendre  les  âmes  par 
la  fédudion  de  leurs  charmes  8c  de 
leurs  talens.  Mais  revenons  à  M.  i’ Ab¬ 
bé  IraiL 

C’eft  à  la  rétractation  du  P.  Caffaro 
que  M.  Irail  auroit  dû  donner  des 
louanges.  C’ell  alors  que  ce  Religieux 
montra  du  courage.  On  pouvoir  lui 
appliquer  ce  que  5.  Amhroifi  difoit 
d’un  grand  Roi  :  il  a  eu  des  foibleTes 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux 
Rois 5  mais  il  s’en  eü  repenti,  ce  qui 
leur  arrive  rarement  3  erravit ,  quoi  fin 
lent  Reges  ;  pœnituit ,  quod  non  filent. 

M.  l’Abbé  Meufy  a  obfervé  avec 
raifon  dans  le  fécond  tome  du  Code 
de  la  Religion  des  Mœurs ,  page  3  83* 
que  l’Auteur  de  l’Ouvrage  intitulé  : 
Querelles  Littéraires  ^  auroit  dû  y  dire 
quelque  chofe  de  la  rétractation  du 
P.  Caffaro.  Mais  que  pouvoit  en  dire 
M.  l’Abbé  Irail,  après  avoir  loué  le 
P.  Caffaro  d’avoir  fait  F  apologie  des 
Théâtres,  8c  l’avoir appeilé  pour  cette 
raifon  un  religieux  Philofiphe  (1)  ? 

Néanmoins  il  a  hazardé  ces  mots  : 


(x)  Querelles  Littéraires ,  tome  II. 


3  y  4  Hijloire  des  Ouvragés 

-, L'Archevêque  de  Paris 
exigea  du  P .  CafFaro  une  rétractation 
authentique .  M.  IniiZ  laifïe  à  douter  fi 
elle  a  eu  lieu.  II  paroît  qu’il  ne  s’eft 
pas  intéreiTé  à  s’inflruire  du  fait.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  Hiftorien ,  il  y  étoit 
obligé.  Il  auroit  appris  que  le  P.  Caf- 
faro  ne  fit  que  fuivre  i’infpiration  de 
fà  confcience ,  en  donnant  fa  rétrac¬ 
tation  ÿ  8c  qu’ayant  fatisfait  à  ce  de¬ 
voir  le  il  Mai  i6p4,  c’étoit  M.  de 
Hurlai  qui  étoit  alors  Archevêque  de 
Paris  ^  8c  non  M.  de  Noailles *  qui  ne 
lui  fuccéda  qu’au  mois  d’Août  i  '*9  S» 
M.  Irait  paroît  fi  attaché  à  l’erreur 
rétraélée  par  le  P.  Caffaro -,  qu’il  a  ofé 
avancer  dans  le  même  tome ,  p<  35)  y 
que  Ji  Racine  &  Quinauît  eujfent  dé - 
p ofé  leurs  fcrupules  dans  le  fein  d'un 
Cafuifte  tel  que  le  P»  CafFaro.,  ils 
rfeujjent  jamais  abandonné  le  Théâtre . 
M.  l’Abbé  Irail  auroit  dû  plutôt  con¬ 
clure  que  ces  deux  Poètes  célébrés 
auroient  eu  le  plus  grand  mépris  pour 
un  Cafuifie  qui  auroit  voulu  les  dé¬ 
tourner  de  leur  juile  repentir.  Mais 
on  a  beaucoup  d’autres  erreurs  à  re¬ 
procher  à  l’Ouvrage  intitulé  :  Que¬ 
relles  Littéraires .  Elles  ont  été  rele  » 


pour  &  contre  les  Théâtres .  -3  y  7 
vées  dans  un  Recueil  de  neuf  Let¬ 
tres  imprimées ,  dont  huit  font  de 
M.  l’Abbé  Baral ,  8c  une  de  D.  Cïe- 
mencet ,  Bénédidin.  Celle  -  ci  com¬ 
mence  à  la  page  42.  II  ell  parlé  de  ces 
Lettres  dans  l’Hiftoire  Littéraire  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur ,  que 
D.  Tajfin  a  donnée  en  1770 ,  8c  qui 
efl  auffi  intéreflante  pour  la  Littéra¬ 
ture  ,  qu’honorable  pour  cette  célé¬ 
bré  Congrégation. 

Sune  clari  ho  die  que  6*  qui  olim  hümïnabuntur. 

(Juint.  11b.  X,  cap.  XI. 

Au  relie  ,  il  a  échappé  à  M.  Irait 
un  aveu  très-défavorable  aux  Théâ¬ 
tres ,  lorfqu’il  dit  (i)  que  la  Religion 
Or  la  légijlation  ont  toujours  réprouvé  la 
profejjion  des  Comédiens  ,  &  que  cet 
accord  des  Magijlrats  &  des  Cafuijles 
pourroit  donner  lieu  à  de  férieufes 
réflexions . 

M.  l’Abbé  bail  puifTe-t-il  en  faire 
d’aflez  bonnes  pour  imiter  le  repentir 
du  P.  Caffaro  !  car  il  faut  aimer  les 
hommes  8c  ne  haïr  que  leurs  erreurs  : 
Diligite  homines ,  interficite  errofes . 


(i)  Querelles  Littéraires  >  tome  IL 


3  $6  Hifloire  des  Ouvrages 

Lettre  d’un  ancien  Officier  de  la 
Reine,  à  tous  les  François,  fur  les 
Speélacles  3  [par  M.  Trebuchet ]  Paris  , 
*759* 

Réflexions  Morales  fur  les 
Spe&acles ,  par  M.  de  Jean ,  Prieur  de 
Longuy  ,  1760  ,  in-12. 

Lettre  d’un  Curé  du  Diocefe 
de*  **  à  M.  de  Marmontel ,  fur  fon 
Extrait  critique  de  la  Lettre  de 
M.  J.  J.  RouJJeau  à  M,  Dalembertj 
Paris  j  1760, 

L’Auteur  de  cette  Lettre  eftM.  Se- 
couffe  y  Curé  de  la  Paroiffe  de  Saint 
Euftache  de  Paris ,  fi  dignement  rem¬ 
placé  depuis  1771 ,  par  M.  Jean-Jac¬ 
ques  Poupart ,  qui  réunit  toutes  les 
qualités  de  l’efprit  8c  du  cœur ,  qui 
rendent  un  Pafleur  précieux  à  fon. 
troupeau. 

Lettres  Historiques  & 
Critiques  fur  les  Speélacles ,  à  M^e 
Clairon  J  Aétrice  de  la  Comédie 
Françoïfe  ;  dans  lefqu  elles  ou  prouve 
que  les  Speâacles  font  contraires 
aux  bonnes  mœurs.  Avignon  Paris  j 
17  62. 

Ces  Lettres  font  une  bonne  criti¬ 
que  de  la  Confultation  que  M.  Huerne 


pouf  &*  contre  les  Théâtres .  351 
de  la  Motte  avoit  adrefféeà  Mlle  Clai~ 
ron  :  on  y  a  fait  imprimer  à  la  fin  l’Ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  22 
Avril  1761 ,  qui  condamne  la  Con- 
fultation. 

L’Auteur  de  ces  Lettres  eft  le 
P.  J ofeph- Romain  Joly .  II  en  a  donné 
tout  le  fonds  fous  une  forme  diffé¬ 
rente,  dans  le  troifieme  tome  d’un 
antre  de  fes  Ouvrages  ,  qui  a  pour 
titre  :  Conférences  fur  les  principaux 
fu  jets  de  la  Morale  Chrétienne.  Paris  * 
1768. 

Le  Dictionnaire  Universel 
des  Sciences  Eccléfiafliques,  par  le 
R.  P.  Richard ,  8c  autres  Religieux 
Dominicains ,  imprimé  chez  Jomhert 
en  6  vol.  in- fol.  On  y  trouve  au 
mot  Speftacles ,  une  fuite  méthodique 
des  meilleurs  principes  fur  cette 
matière. 

De  l’Education  civile  „  par 
M.  Garnier  J  Prof,  au  College  Royal, 
&  de  l’Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  8c  Belles-Lettres  ;  Paris  ,17  65. 

Le  troifieme  Chapitre  de  ce  folide 
Ouvrage  contient  les  réflexions  les 
plus  jufles  contre  la  prétendue  uti¬ 
lité  morale  de  nos  Spedacles,  Oh 


5  j  S  Hijîoire  des  Ouvrages 
fçait  que  les  Poëtes  Dramatiques  atf* 
tribuent  à  leur  art  ia  gloire  d’avoir 
triomphé  delà  barbarie,  &  d’avoir 
adouci  les  mœurs  publiques.  M.  Gar~ 
nier  elt  bien  éloigné  d’en  convenir. 

35  C’eft  véritablement  un  grand  fer- 
s>  vice ,  leur  dit-il,  fi  en  adoucilïànt  les 
»  mœurs,  vous  les  avez  rendues  meil- 
33  leu  res  8c  plus  pures.  Mais  fî  vous 
»  ne  les  aviez  adoucies  qu’en  les  amol- 
a>  lilTant,  li  votre  magie  n’avoit  fervi 
35  qu’à  transformer  des  tigres  8c  des 
lions  en  des  renards  8c  en  des  fin- 
33  ges  ;  le  beau  fecret  que  vous  auriez 
»  trouvé  !...  Vous  vous  vantez  d’être 
les  Précepteurs  de  la  Nation.  Eli 
3>  bien  !  dites» nous  donc  depuis  plus 
33.  d’un  fieçle  que  nous  prenons  de 
3*  vos  leçons,  avons-nous  fait  bien  des 
>3  progrès  dans  le  chemin  de  la  vertu?  - 
>>  Les  hommes  parmi  nous  font-ils 
3>  devenus  plus  appliqués  à  leur  de- 
33  voir  8c  plus  délicats  fur  leur  réputa- 
>3  tion  ?  Les  femmes  fe  relpeélent-elles 
33  davantage  ?  Les  enfans  font-ils  plus 
35  fournis  à  leurs  parensi  L’union  re- 
35  gne-t-elle  davantage  dans  les  fa- 
>5  milles  ?  Les  droits  de  l’amitié  font-  ' 
»  ils  mieux  connus  8c  plus  relpeâés  ï 


pour  &  contre  les  Théâtres .  3  yp 

»La  patrie  a-t-elle  acquis  un  plus 
3>  grand  nombre  d’illuflres  défenfeurs? 
as  Enfin  ceux  qui  vous  fréquentent , 
»  valent-ils  mieux  que  ceux  qui  vous 
a>  négligent  ?  Tâchez  fur-tout  de  nous 
y>  prouver  bien  clairement  ce  dernier 
»  point  j  car  j’obferve  que  les  pareils 
35  qui  s’occupent  de  l’éducation  de 
33  leurs  enfans ,  vous  redoutent  étran- 
53  gementj  que  les  perfonnes  à  qui  leurs 
3>  places  prefcrivent  de  la  gravité  8c 
»  de  la  décence  ,  craindroient  d’être 
»  furprifes  dans  les  temples  où  l’on  dé- 
33  bite  fi  pompeufementvos  maximes^ 
33  que  bien  des  gens  fenfés  s’y  en-** 
»  nuient;  que  vos  Prêtres  8c  vos  Prê- 
33  trefles  ne  jouiiïent  pas  encore  des 
»  droits  que  les  Loix  -accordent  au 
3>  dernier  des  Citoyens. ......  J’ouvre 

s»  vos  Livres,  8c  je  ne  trouve  par- tout 
33  que  certaines  amours  romanefques 
33  dont  l’abfurdité  8c  trille  unifor- 
33  mité  font  encore  les  moindres  dé- 
»  fauts.  Le  devoir  8c  la  vertu  font 
>3  dans  vos  Pièces  de  mallieureufes 
3»  victimes  que  vous  parez  de  quelques 
3>  fleurs  pour  faire  à  l’amour  un  fa- 
3»  orifice  plus  éçIatant.Comment  avez- 
»  vous  remplacé  le  choeur  des  An- 


3  6b  Hïfloîre  des  Ouvrages 

ciens  ?  Par  des  confîdens  &  des  con- 
»  fidentes  que  je  n’oferois  nommer 
par  leur  nom  ,  8c  qui  femblent  n’a- 
3>  voir  d’autres  fondions  que  de  cor- 

y »  rompre  ceuxqu’iïs  confeillent . . 

yy  Quels  modèles  ofez-vous  offrir  aux 
»  femmes  ?  des  Phedres „  des  Cléopatresj 
y>  des  Hermiones ,  des  Roxanes ,  des 
»  Eriphiles  J  frc.  Voudriez- vous  avoir 
35  de  pareilles  héroïnes  pour  filles  8c 
yy  pour  femmes  ?  Enfin  que  peuvent 
a»  faire  de  mieux  ceux  qui  vont  vous 
33  entendre  ,  que  d’armer  leur  cœur 
>3  contre  des  impreflions  funeffes  à 
33  leur  repos  ^  8c  d’oublier  fi  parfaite- 
3»  ment  ce  qu’ils  viennent  d’appren- 
S3  dre ,  qu’il  ne  leur  en  refie  aucun 
*3  fou  venir  en  rentrant  dans  le  fein  de 
3>  leur  famille  ?  Mais  on  ne  peut  efpérer 
35  cette  modération  de  cette  foule  de 
>3  jeunes  gens  que  l’on  voit  fi  ordi- 
35  nairement  fe  pâmer  ail  doux  chant 
3>  des  Sirenes.  Ils  paffent  bientôt  de 
35  l’image  à  la  réalité ,  8c  finifïent  par 
35  s’énerver  i’ame  6c  le  corps.  Les 
3»  moins  coupables  font  ceux  qui 
35  cultivent  la  muiîque  8c  la  danfe , 
35  qui  font  idolâtres  de  leur  figure ,  8c 
»  qui  veulent  plaire  aux  femmes  en 

»  s’efforçant 
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»  s'efforçant  de  leur  reiïembler.  Et 
cependant  ces  gens  font  pourvus 
de  charges ,  fans  qu'ils  fongent  aux 

moyens  de  les  bien  remplir . Qui 

confolera  la  patrie  en  proie  à  des 
âmes  de  boue  ?  Qu'un  Cordonnier, 
»  qu’unT ailleur  faiïent  mal  une  chauf- 
i>  fure  ou  un  habit;  c'eft  un  malheur 
»  facile  à  réparer ,  8c  qui  retombe  à 
>5  la  ffn  fur  eux-mêmes  :  mais  qu’un 
»  homme  en  place  fe  conduife  maï, 
la  patrie  entière  s’en  relient ,  6c  fou- 

»  vent  la  plaie  devient  incurable . 

■»  Qu’on  ait  dorx  foin  d’inculquer  de 
»  bonne  heure  aux  jeunesse  ns  qu’ils 
»  ne  font  point  faits  comme  de  vils 
> »  animaux,  pour  fe  procurer  des  fen- 
fations  voiuptueufes;  que  leur  rai- 
3>  fon  eff  le  flambeau  qui  doit  les 
»  éclairer;  que  cette  raifon,  épurée 
»  par  la  Religion ,  dide  des  devoirs  ; 
>3  que  la  fatisfadion  qui  provient  des 
>3  adions  vertueufes ,  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  plailirs,  8c  le  feul  per-« 
53  manent  ;  qu’un  homme  qui  néglige 
»  fa  raifon,  eff  plus  à  plaindre  que  ce- 
y»  lui  qui  renonceroit  volontairement 
»  à  l’ufage  de  fes  yeux  ;  qu’il  eff  aulîi 
»  impoffible  d’être  heureux  avec  une 
Tome  Ili  *  Q 
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»  ame  fouillée  de  vices ,  que  de  le 
»  bien  porter  avec  un  corps  couvert 
»  d’ulceres  ;  que  la  fcience  eft  la  four- 
*>  ce  des  biens,  comme  fignorance 
w  eft  la  fource  de  tous  les  maux  >3. 

Les  Causes  du  bonheur  public, 
par  M.l’Abbé  Gros  de  Befplas .  La  pre¬ 
mière  édit.  m-8D.  parut  en  1768  j  la  2e 
en  1774, en  2  voI.m-12.  Cet  Ouvrage 
[dont  il  a  déjà  été  parlé  page  172  de 
nosLett.]  ell  compofé  de  bonnes  fpé- 
culations  politiques ,  économiques  & 
morales  :  il  paroît  que  l’Auteur  a  eu 
en  vue  d’en  faire  comme  la  Philo  fc- 
pbie  des  Princes. 

Le  Chapitre  XI  du  premier  tome 
regarde  le  Théâtre  ,  conlidéré  dans 
fes  rapports  avec  les  mœurs  des 
jGrands  &  avec  les  mœurs  générales. 

L’Auteur  y  peint  les  fuites  funefie$ 
de  la  corruption  de  nos  Théâtres, 
s»  Cette  école,  dit- il,  qu’on  prétend 
»  être  deflinée  à  infpirer  la  vertu ,  efl 
*>  devenue  celle  du  vice.  Les  Grands 
doivent  fe  l’imputer.  Ils  ont  trop 
relevé  la  prdfçlîion  de  Décïamateur 
8c  d’Hidrion.  Le  goût  du  Théâtre 
»  fut  toujours  l’écueil  de  la  vertu  des 
*3  Nations  5  8c  chez  la  nôtre  >  jufqu’où 
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^  n’eft-il  pas  portée  Des  femmes  d’un 
rang  éminent  rompant  l’augufle 
filence  de  la  vie  domefiique  ,  tranf- 
„  forment  l’intérieur  de  leur  Palais 
*>  en  Théâtre,  &  deviennent  des  Ao 
»  trices. . . .  Des  hommes  de  même 
*>  caradere,  inté, refies  peut-être  à  les 
avilir ,  fuivent  leurs  traces. . . .  En- 
»  fin ,  ligués  avec  le  libertinage ,  ils 
»  abandonnent  jufqu’à  cette  gravité 
»  impofante  qui  o  droit  du  moins  au- 
trefois  l’apparence  de  la  vertu ,  au 
»  défaut  de  la  vertu  elle-même. . . , 
»  Les  Théâtres  ont  fait  une  mortelle 
plaie  à  la  fociété.  C’efi  à  la  corrup- 
»  tion  qui  y  régné  qu’il  faut  attribuer 
D3  la  caufe  de  ce  célibat  impur  8c 
»  monflrueux  qui  s’efi  introduit  dans 
33  toutes  les  conditions ,  &  qui  enve- 
»  loppe  dans  fon  débordement  le 
a>  mariage  même....  Delà  provien- 
3>  nent  les  antipathies  des  époux , 
»  l’abandon  des  enfans  8c  les  fépara- 
33  tions  de  ceux  que  le  Ciel  a  unis..... 
3>  On  a  fou  vent  dit  que  les  Grands 
3>  s’étaient  avilis  en  s’alliant  avec  les 
riches.  Mais,  çes  tiges  augufies  rani- 
»  mées  par  ce  fe  cour  s  extraordinaire, 
3»  8c  unies  à  des  époufes  vertueufes , 
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33  reprennent  au  moins  quelquefois 
3»  leur  fplendeur  première.  Mainte- 
»  nant  enfoncées  dans  le  limon  delà 
3>  débauche  ,  elles  ne  produiront  que 
des  fruits  empefiés.  Trop  heureufe 
la  fociété,  fi  leur  fiérilité  efi  la  fuite 
33  de  ce  nouveau  genre  d’incontinen- 
33  ce....  Après  l’amour  des  époux, 
33  comment  les  autres  vertus  auroient- 
33  elles  échappé  an  naufrage  ?  L’intérêt 
33  &  le  plaifîr  ont  tout  ravagé.Rien  n’é- 
33  mane  de  la  vertu  ;  tout  part  de  i’inté- 
33  rêt ,  &  des  pallions  qu’il  allume. . . . 
33  L’amitié  efi  reléguée  avec  la  vertu  ; 
les  cœurs  ne  repofent  plus  fur  les 

3>  cœurs . Elle  a  été  transformée 

33  en  refpeds,  en  devoirs,  en  égards, 
33  en  bienféances ,  en  commerce  de 
33  diffipation  &  de  fêtes.  Galba  j  dit 
33  Tacite ,  voulut  rétablir  l’ancienne, 
33  vertu;  mais  il  n’étoit  plus  temps 
M.  l’Abbé  Gros  de  Bejplas  préfume 
que  nous  ne  fommes  point  parvenus 
à  ce  terme,  8c  qu’il  efi  encore  temps 
de  nous  rappeiler  les  anciennes  mœurs. 
Et  pour  opérer  ce  changement ,  if 
propofe  la  réformation  du  Théâtre , 
qu’il  regarde  comme  un  moyen  poli¬ 
tique  à  conferver.  Il  cite  la  Tragé- 
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die  de  Polyeutte  comme  capable  de 
donner  des  héros  à  la  Religion  :  mais 
cette  Piece  a  elfuyé  des  reproches  ;  6c 
même,  fuivant  le  témoignage  de  M.  de 
Voltaire  que  nous  avons  cité  [pag.  8p 
de  nos  Lettres],  il  eft  évident  que  fi 
dans  cette  Tragédie ,  Corneille  11’avoit 
point  parlé  aux  pallions  des  Speda- 
teurs  plutôt  qu’à  leur  raifon  ,  il  n’au- 
roit  pas  obtenu  leurs  appIaudilTemens. 

Le  célébré  Mariana ,  Jéfuite,  eut 
occafion  de  difeuter  la  caufe  des  Théâ¬ 
tres  dans  fon  fameux  Ouvrage  [De 
Rege  &  de  injîitutione  Régir].  On  Içait 
que  ce  Livre  [dont  les  exemplaires 
de  rypp  font  devenus  fi  rares]  mérita 
îa  cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  8c  du  Parlement ,  pour  quel- 
ques  propofitionsque  le  fanatifme  du 
temps  avoient  introduites  ,  8c  qui 
avoient  armé  les  Jacques  Clément  8c. 
les  Ravaillac  contre  Henri  II  î  8c 
Henri  IV .  Cet  Ouvrage  n’auroit  mé¬ 
rité  que  des  éloges,  fi  l’Auteur  avoit 
été  aufii  exad  fur  la  fidélité  due  aux 
Rois,  que  fur  les  Théâtres  publics.  Il 
y  a  très-bien  traité  ce  dernier  objet , 
non  feulement  en  Mînifire  de  l’Eglife, 
mais  encore  en  bon  fpéculateur  poli- 
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tique.  Nous  avons  cru  devoir  en  citer 
quelques  penfées  (i).  Elles  fe  rédux- 
fent  à  prouver  ce  qui  a  été  dit  tant  de 
fois  ^  que  ies  Speélacles  Dramatiques 
font  ?  par  leur  nature  &  par  tout  cequë 
en  ed  racceOToire ,  une  fource  de  cor¬ 
ruption  pour  les  moeurs  ;  que  les  Dra¬ 
mes  n’ont  prefque  tou  jours  pour  fu  jets 
que  desfcenes  8c  des  intrigues  fcan- 
daleufes,  qui  deviennent  plus  nuifîbles 
à  proportion  que  le  Poëte  8c  les  Ac¬ 
teurs  excellent  dans  le  funefle  talent 
d’émouvoir  les  fens  8c  Pâme  des  Spec- 

(i)  Publicam  ludorum  infaniam}  quæ  Speclacula  nomi - 
naiinir ,  multis  argumentas  ,  6*  majorum  tejlimoniis  cou - 
f&mavirhus  ,  fiïhil  effe  aliûl  quàm  officinam  impudicitice  , 
ctque  improbitatis y  ubi  ornnis  cetatis  3  fexûs  6*  conditio- 
jiis  ho  mines  deprcrbanfitr  }fimulâtif que  6*  ludïcris  adlio- 
mous  ad  vitia  ver  a  informante.  Adraonemur  enim  cuid 
facere  poflint ,  6*  infiammantur  libidine  ,  quce  afpeclu 
maxime  &  auribüs  concitatur  :  puellœ  præfertim  &  juve- 
7 les  ,  quos  intempejlivis  vohtptatibus  infici  grave  ejl  ,, 
ntque  Reipublicce  chrijüance  exitiale  malum.  Quid  enim 
commet  fcena  ,  nijî  virginum  flupra  }  &  mores  profiitutî 
pudoris  fœminarum  ,  lenonum  artes  atque  lenqrum ,  ancil » 
larum  &  fervorum  fraudes  verfibus  numerojîs  6*  orrntis 
ëxplicata  ,  Jententiarum  luminibus  diftintta ,  eoque  tena- 
tîus  memoriœ  adhœrentia  »  quarum  rerum  ignoratio  muko 
commodior  ejl  ?...Mulieres  excellentï pulchritudine,  eximiâ 
Æionum  venujlite  0*  gratin  inditcuntur  in  Theatrum  ;  çuod 
maximum  ejl  incitamentum  libidinis ,  6*  ad  corrumpendos 
homines  potijjimum  valet.  «  Deus  enim  ,  ait  S.  Bajî- 
*>lius  j  libro  de  Virgmit.  citm  conderet  animantes  itt 
=»  mrumque  fexum  diftinflas ,  œjlrum  mutuce  cupiditatis 
*>  inférait  >  inter  homines  màxinîè  quâ  fe  invicefn  appe- 
*>  ter  eut ,  major  em  multb  in  viro  :  quàrtiam  fxmin  zm  de 
»  ejus  latere  for  jvatam  diligit  ut  proprium  membrum  * 
»»  6*  ad  eam  îqcq  impetu  rapïtur  ;  f  cfcemina  in  fe  quam~ 
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tateurs.  Mariana  fou  tient  que  fi  parmi 
les  Minifires  de  i’Eglife  il  y  en  a  qui 
ofent  fur  cette  matière  être  les  patrons 
de  la  licence  *  il  efi  aifé  de  les  con¬ 
fondre  par  une  foule  d’autorités ,  8c 
de  démontrer  que  leur  opinion  n’eft 
fondée  que  fur  une  lâche  complai- 
fance  pour  le  goût  dépravé  de  la  mul¬ 
titude  ;  foiblefie  que  les  Philofophes 
du  Paganifine  auroient  rougi  de  fe 
permettre.  II  décide  que  les  Théâtres 
devroient  être  profcrits  dans  un  fage 

»»  dam  virtutem  habet  3  miramque  potefiatem  trahendi 
»  ad  fe  virum ,  non  fecùs  ac  magnes  ,  cùm  ipfe  non  mo~ 
»  veatur  3  ferrum  adfe  rapit  *>.  Contra  hanc  potijjimùm 
eupiditatem  pugnare  debent  quicumque  pudicitice  dignita - 
tem  confequi  Jludent ,  nunquam  interrupto  ufque  advittè 
Jinem  certamine.  Quod  an  iï  faciant ,  qui  tanto  fiudio 
< ad  Theatra  concurrent ,  pius  6*  modefius  LeSlor  fecum  ipfè 
confident  ! ....  Si  duorum  optio  danda  effet  3  mallemab 
Hijlrionibus  profanas  fabulas  agi 3  quàm  facras  Hiftorias  ; 
jçuomam  cum  décoré  ac  honeftate  eosfacere  nonpojfe ,  per - 
JuaJum  plané  habeo  3  tum  ob  eorum  viltatem  h?  dèdecus  , 
tum  ob  fasdijfimos  mores  3  paremque  aftionum  ,  levitatem 
6*  turpitud;nem  :  cenfeo  Principi  vel  maxime  curæ  fore , 
ni  aut  ipfe  fuo  exemplo  auttoritatem  concilier  Theatri  licen- 
tice3  fi  fréquenter  interfit  SpeSlaculis ,  audiatque  lïbenter 
fabulas  3  prcefernm  quæ  ab  Hijlrionibus  venalibus  exhi- 
bentur  :b>quoadfieri  poterit,de  totâProvinciâexturbet  eam 
pravitatem  ;  neque  concédât  mores  fuorum  eâ  turpitudine 
depravari.  Hoc  nofirum  votum  efl  deflinataque  fentcntia. 
Verüm  Populi  levitas  &  peccanùum  mukitudo  3  quaji 
moles  quxdam  opponirur.  Tum  autforitas  eorum  qui 
communi  errori  patrocinantur .  Et  efl  excufatio  furoris 

multitudo  infanorum . Exccecat  prava  confuetudo 

■animos  ;  6*  çuæ  pajjim  fieri  videmus  defeniere  conantur 
quidam  licentix  patroni ,  magni  fcilicet  theologi ,  quqfi 
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Gouvernement ,  comme  n’étant  pro¬ 
pres  qu’à  énerver  les  fujets  par  la 
volupté  m3  8c  que  fi  l’on  efi  forcé  de  les 
tolérer  pour  condefcendre  à  la  fureur 
d’une  multitude  d’infenfés,  il  faut  que 
le  Prince  évite  d’bonorer  de  fa  pré- 
fence  ces  jeux  fcandaleux,  8c  qu’il  ne 
foudre  point  qu’on  y  repréfente  des 
fujets  qui  tiennent  à  la  Religion.  En 
effet ,  comme  M.  l’Abbé  Gros  deBef- 
j)las  l’a  obfervé  énergiquement  dans 

juri  &  gquitati  confond ,  otîo  6*  litteris  abutentes  :  quos 
reiarguere  facile  cric  teflimonio  6*  aucioritate  veterum 
Theolcgorum  in  hac  re  non  difcrepantium  ;  à  quibus 
difcedere  nojlræ  gratis  Theologos  velle  non  putanrus.  H  as 
ormes  JïrrmLîtæ  veritatis  prarjligias  retegere  non  erit  dif¬ 
ficile,  multitudinem  dfurore  retinere  dijficilius  erit ,  nifi 
pub  lie  a  acc  ejj erit  auElor  iras ,  quorum  interejl  magifîratuum. 
EJî  Principum  munus  rejiflere  levitati  multitudinis  6*  per * 
ditorum  hominum  temeritati...  Cenfeo  nullam  certam fedem 
Jîijlrionibus  exiruendam  publicè ,  domum  aut  Theatrum , 
quamvis  lucri  parte  locatum  unde  inopes  alantur ,  aut  quoi 
in  alias  publicas  militâtes  impeniatur ...  Hiftrionwn  nume - 
gus ,  extruclo  cerû  Theatro  per  urbes  (g  oppida ,  immen - 

Jiirn  augebitur  pondus  iners  atque  inutile .  Quis  enim 

juvenes  aut  milites  aut  Senatores  avellet  ab  ea  vanitate  ? 
Ai  Theatrum  ,  reliëlo  opéré  quotidiano ,  concurrent .  Fœ- 
rainæ  viros  contemncnt  ,  &  familiam  pree  cupiditate 

fpeccandi  ,  quod  feimus  hoc  tempore  contingere . 

Saltem ,  quoadfieri  poterit ,  minori  cetate  pueri  &  puellæ 
Arceaniur  ab  iis  Specîaculis }  ne  à  teneris  Reipublicce 
feminarium  vitiis  înjlciatur ,  quee  gravijjima  peflis  efi, 
Denique  Populus  imelVgat  Hiflriones  non  probari  à 
Republica  ;  fed  Populi  obleÜationi  atque  importunis 
precibus  dari  :  quæ  cùm  non  potejl  qua  Jimt  meliora 
obtinere  ,folet  aliquando  minora  mala  tolerare  ,  (g  populi 
ievitati  aliquid  concéder  e.  Ma  RJ  A  N.  de  Rege  &  Regis 

inftitmi,  4ib.  III,  c.  ij. 
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tine  des  notes  de  Ton  chapitre  des 
Spedacles.  «  La  fainte  Morale  tranf 
33  portée  fur  le  Théâtre ,  ne  peut  dans 
ce  fol  empefté  produire  que  des 
a?  fruits  pernicieux.  Sa  place  véritable 
3>  &  naturelle  efi  dans  la  chaire  ,  où 
35  environnée  de  la  majefié  de  Dieu  , 
»  nourrie  d’une  ondion  qui  la  rend  li 
35  touchante  &  fi  augufie ,  elfe  déploie 
33  toute  fa  dignité  8c  toute  fa  force  ; 
33  mais  au  Théâtre  ,  c’efi  un  fei  affadi. 

Comme  M.  l’Abbé  Gros  de  Befplas 
n’a  parlé  des  Théâtres  que  relative¬ 
ment  à  fes  fpéculations  politiques  > 
nous  allons  ajouter  ici  ce  que  Bodin 
en  penfoit.  Onconnoîtle  caradere  de 
ce  dangereux  Ecrivain  ,  qui  mourut 
de  la  pefie ,  en  1  5*9  6 ,  à  Laon  ,  où  il 
étoit  Procureur  du  Roi.  II  paroît  que 
c’efi  de  fes  Ouvrages ,  8c  fur-tout  de 
fa  Méthode  pour  étudier  VHifloire  que 
M.  de  Montesquieu  a  pris  l’idée  de  ce 
fyfiême  qui  réglé  fur  l’échelle  des 
climats  les  mœurs  8c  la  religion  des 
peuples. 

Il  n’efipas  douteux  que  la  différence 
des  latitudes  produit  des  différences 
entre  les  hommes ,  foit  pour  les  quali¬ 
tés  des  corps  ,  foit  pour  certaines  fa- 

:  Q  J* 
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cultes  de  Famé  ;  mais  il  n’en  peut  résil¬ 
ier  aucune  influence  relativement  aux 
adions  libres.  Rien  n’efl  plus  dange¬ 
reux  qu’une  dodrine  qui  enfeigne  à 
refpeéier  toutes  les  Religions ,  comme 
didées  paries  propriétés  du  climat;  à 
excufer  tous  les  ades  qu’elles  comman¬ 
dent  ou  qu'elles  permettent  ;  &  à 
profcrire ,  comme  incompatibles  avec 
la  nature  du  climat,  plufieurs  prati¬ 
ques  fondées  fur  les  préceptes  ou  fur 
les  confeiis  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ce  fyliême  (i)  a  paru  merveilleux 
aux  Matérialités,  qui  n’attribuent  nos 
facultés  intelleduelles  qu’à  des  modi¬ 
fications  de  la  matière;  de  forte  que  , 
félon  eux, l’exiflence  des  âmes  efl  une 
chimere  ,  &  l’homme  ne  différé  du 
linge  que  par  l’organifation  matérielle. 
Ce  n’efl  pas  après  avoir  été  endodriné 
par  une  pareille  philofophie,  qu’on  dira 
ce  que  le  célébré  BouchardonJ  enthou- 
fiafmé  de  la  leélure  d'Hcmere  J  difoit 
à  I’illuftre  Antiquaire,  M.  le  Comte 


(i)  Les  principes  de  M.  de  Montefqukü  fur  l’in¬ 
fluence  des  climats,  font  très-bien  combattus 
dans  un  Ouvrage  que  M.  l’Abbé  Floris  a  donné  en 
1774  fous  ce  titre  :  Les  Droits  de  la  vraie  Religion  , 
foutenus  contre  les  maximes  de  la  nouvelle  Philofophie  ; 
en  %  volumes  in- 1  a. 
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3e  Caylus  :  Depuis  que  fai  lu  ce  Livre, 
les  hommes  ont  quinie  pieds  ;  la  nature 
s'efl  accrue  pour  moi .  Mais  c’eft  la  Re¬ 
ligion  chrétienne  qui  nous  rehaufle 
réellement  8c  bien  davantage  ,  lorf- 
qu’elle  nous  enfeigne  que  notre  ame 
efl ,  non  une  vapeur  déliée,  ou  un  air 
fubtil ,  mais  une  fubflance  Ipirituelle 
8c  immortelle,  qui,  comme  un  mi¬ 
roir  ,  doit  recevoir  8c  réfléchir  l’image 
de  toutes  les  perfedions  de  Dieu  , 
c’eft-à-diire,  «  que  la  vie  de  i’ame, 
comme  le  dit  M.  Bojfuet ,  doit  être 
»  une  imitation  de  celle  de  Dieu  ; 
*>  qu’elle  doit  vivre  comme  lui  de 
raifon  8c  d’intelligence ,  8c  qu’elle 
«  efl  deflinée  à  lui  être  unie ,  en  le 
•k  contemplant  8c  en  l’aimant.  Difc„ 
fur  VHift .  univ»  Tam  magnum  bonum 
efl  natura  rationalis ,  ut  nullum  fit  bo¬ 
num  quo  beata  fit ,  nifl  Deus. 

Bodin  qui,  dans  Tes  rêveries  politi¬ 
ques,  toléré  toutes  les  Religions, ex¬ 
cepté  la  Religion  chrétienne  dont  il 
étoit  ennemi ,  defiroit  plutôt  la  fup- 
preflion  que  la  réformation  des  jeux 
de  Théâtre.  Il  penfoit  fur  cet  objet 
comme  les  anciens  Légiflateurs  des 
Grecs  >  dont  on  a  ci-devant  parlé 
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p.  57  de  nos  Lett.  «Les  jeux  fcéniques; 
v  dit-il  (  i  ) ,  font  une  pefie  de  la  Répu¬ 
as  blrque  des  plus  pernicieufes  qu’on 
»  fçauroit  imaginer.  Car  il  efi  d’expé- 
33  rience  qu’il  n’y  a  rien  qui  gâte  plus 
*3  les  bonnes  mœurs  &  la  fimplicité 
y>  8c  bonté  naturelle  d’un  peuple.  Ce 
*3  qui  a  d’autant  plus  d’efficace  8c  de 
33  puiiïance,  que  les  paroles,  les  accens, 
les  gefies,  les  mouvemens  8c  adions 
»  conduites  avec  tous  les  artifices 
»  qu’on  puifie  imaginer  ,  laiflent  une 
a*  impreffion  vive  en  l'ame  de  ceux 
33  qui  tendent  là  tous  leurs  fens.  Et 
»  pour  faciliter  encore  plus  cette  im- 
35  preffibn ,  l’on  met  toujours  à  la  fin 
33  des  Tragédies  comme  un  poifon  es 
33  viandes,  la  farce  ou  Comédie.Quand 
33  les  jeux  deTîiéatre  feroient  toléra- 
33  blés  aux  pays  méridionaux  pour  être 
33  d’un  naturel  plus  pefant  8c  mé- 
33  lan colique ,  8c  pour  fa  confiance 
33  naturelle ,  moins  fujets  à  changer  , 
33  fi  eft-ce  que  cela  doit  être  défendu 
33  aux  peuples  tirant  plus  vers  le  Sep- 
tentrion ,  pour  être  de  leur  naturel 
53  fanguins ,  légers  8c  volages  ,  8c  qui 


#0  Dans  le  Ikieme  Livre  de  fa  Rcpubfi 
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ont  prefque  toute  la  force  de  leur 
»  ame  dans  l’imagination  du  fens  com- 
30  mu n  &  brutal.  Mais  il  ne  faut  pas 
>5  efpérer  que  ces  jeux  foient  défen- 
33  dus  ou  empêchés  par  les  Magiffrats; 
yy  car  ordinairement  on  en  voit  qui 
33  font  les  premiers  à  ces  jeux. 

On  a  ci-devant  vu  page  112,  que 
Jbus  Charles  VIII  les  Magiftrats  ne 
méritoient  pas  le  reproche  que  Bodin 
faifoit  à  ceux  de  fon  temps.  Mais  cha¬ 
que  frecle  a  eu  fes  Catons  8c  les  Sci- 
pions .  O11  fçait  avec  quelle  chaleur  ce 
dernier ,  qui  étoit  Scipion  V Africain , 
s’éleva  contre  l’ufage  où  l’on  étoit  de 
fon  temps,  de  fe  fervir  des  Comédiens 
pour  apprendre  aux  jeunes  gens  à 
danfer  ,  ù  chanter  ou  à  déclamer; 
exercices ,  dit-il ,  qui  auroient  paru 
honteux  à  nos  ancêtres,  qui  n’aur  oient 
point  voulu ,  pour  la  moindre  partie 
de  leur  éducation ,  confier  leurs  en- 
fa'ns  à  des  gens  décriés  par  leur  pro- 
feflion  ou  par  leur  conduite  (1)  :  mais 
comme  fa  dit  M.  de  Montefquieyt 
JEfpr.  des  Loix.  I.  7  ,  c.  10],  pour 

(j)  Euntin  ludum  Hiftrionum  j  dîfcunt  cantare  6*  Jaî- 
tare  ,  quoi  majores  nojbri  ingenuis  pvobro  duci  voluermu 

Mac&q&,  Satuxa.  11b,  &  >  c.  s. 
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juger  de  la  violation  des  mœurs  ,  il  faut 
en  avoir.  Les  Magiftrats  de  Rome 
en  avoient  encore ,  lorfque  fous  le 
Confulat  de  Sp.  Poflumius  Albinus ,  ils 
appeiloient  conjuration  contre  la  Ré¬ 
publique  >  les  A  Semblées  oùl’oncor- 
rompoit  les  mœurs  des  femmes  &i  des 
jeunes  gens  (i). 

C’eflfans  doute  relativement  à  Finv 
pofllbilité  morale  de  fupprimer  les 
Théâtres ,  que  M.  de  Befplas  en  de¬ 
mande  au  moins  la  réformation.  Elle 
eft  néceflaire  à  plus  d’un  égard.  Car 
pour  fe  borner  au  genre  qui  auroit 
dû  être  le  moins  dangereux ,  combien 
chez  tous  les  Modernes  la  Tragédie 
a-t-elle  toujours  été  éloignée  de  ce 
qu’elle  étoitdans  les  beaux  jours  d’A- 
thenes,  qui  finirent  fous  Alexandre  î 
Elle  ne  le  propofoit  alors  que  l’inf- 
îrudion  des  Citoyens.  Elle  avoit  mê¬ 
me  des  rapports  avec  la  Religion  8c 
Fadminifiration  politique  du  pays', 
comme  on  l’a  ci-devant  dit  page  97* 


(  1  )  Ai  opprimendam  Rempublicam  clandeftinœ  conju- 
rationes  Jîmtcœtus  ifn  ±  ubi  quif  que ,  quo  natura  pronioris 
tïbidinis  ejî  j  paraiam  voluptatem  habet. . .  .'Ihdè  j  qiàc- 
~quid  his  amis  libidine ,  quicquid  fraude ,  quicquid  fcelers 
fecçatum  efi,  fcitots  orvkm  ejft  Tit.  Liv.  iib.  3-ür 
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C’eft  par  cette  conlidération  que  les 
Magiftrats  de  P  Aréopage  pouvoient 
compofer  des  Tragédies  ;  au  lieu  qu’il 
y  avoit  une  Loi  exprefle  qui  leur  dé- 
fendoit  de  faire  des  Comédies.  M.  le 
Franc  de  Pompignan  nous  a  donné  une 
belle  idée  (1)  de  ces  Tragédies  an¬ 
ciennes,  compofées  par  des  Philofo- 
phes  6c  par  des  hommes  d’Etat  (2)  ; 
6c  en  comparant  ces  Drames  avec 
ceux  de  notre  liecle,qui  a  proftitué 
les  Lettres  6c  les  Arts  à  la  mollefle  , 
au  luxe  6c  à  la  volupté  ,  cet  Académi¬ 
cien  fait  des  réflexions  dignes  d’un 
Poète  Philofophe. 

«  Je  ne  penfe  point  fans  étonne- 
33  ment  ,  dit-il ,  au  prodigieux  avan- 
33  tage  quelesPayens  ont  furies  Cbré- 
»  tiens  à  l’égard  de  la  morale  du  Théa- 

33  tre . Tout  ce  qui  pouvoit  avi- 

3>  lir  Pâme  ,  étoit  banni  des  anciennes 
w  Tragédies  Grecques.  L 'Hippolyte 

(1)  Dans  fa  Differtation  en  forme  d’avertifle- 
ment,  qui  ed  au  commencement  de  fa  traduc¬ 
tion  des  Tragédies  d'Efchyle ,  qui  a  paru  en  1770. 

(2)  Efchyle  avoit  éré  difcipJe  de  Pythagore  ,  &  il 
fervit  dans  les  batailles  de  Marathon  8c  deSala- 
mine;  Sophocle  fut  Magiltrat  8c  Milicaire  ;  il  fut 
alfocié  à  Periclès  dans  la  guerre  contre  les  Lacé¬ 
démoniens.  Euripide  >  éleve  de  Socrate ,  fit  le  voyage 
d’Egypte  avec  Platon, 
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»  d'Euripide  eft ,  à  proprement  parler; 

30  la  feule  où  l’amour  agiffe;  on  ne 
»  Femployoit  pas  pour  exciter  la  ter- 
33  reur  &  la  pitié.  Les  Auteurs  Dra- 
33  matiques  mettoient  en  oeuvre  d’au- 
d*  très  reiTorts.  Ils  n’expofoient  fur  le 
Théâtre  les  malheurs  &  les  crimes 
33  de  fhumanité ,  que  pour  rendre  les 
33  hommes  plus  fages  8c  plus  ver- 
33  tueux.  Les  mœurs  de  nos  Tragé- 
33  dies  oppofées  aux  mœurs  de  la  Tra- 
3»  gédie  Athénienne ,  ont  un  caradere 
30  mou  qui  fe  fait  jour  à  travers  le  pa- 
&3  thétique  8c  la  terreur  dont  nos  meil- 
yy  leures  Pièces  font  remplies.  C’eli 
33  que  le  Théâtre  a  pris  les  mœurs  de 
3>  la  Nation,  comme  il  contribue  à 
33  fon  tour  à  les  amollir  8c  à  les 
33  énerver. 

33  II  n’y  a  point  en  cela  d’exception  ; 
33  à  faire  de  Nation  ni  d’ Auteur; 

33  F rançois ,  Anglois ,  Elpagnols ,  Ita- 
33  liens ,  Habitans  du  Nord,  Corneille  * 

33  Racine  j  tous  feréunilfent  pourcon- 
33  facrer  à  l’amour  la  mufe  de  la  Tra- 
33  gédie. 

>3  II  y  a  toujours  de  la  conformité 
33  entre  l’humeur  d’un  peuple  8c  le 
»  genre  de  fes  Spedacles.  Où  les  deux 
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y>  fexes  font  galans ,  frivoles ,  vûlup- 
tu  eux ,  il  faut  que  le  Théâtre  enfei- 
33gne  &  refpire  le  plaihr,  qu’il  nour- 
33  rilTe  les  pallions ,  qu’il  les  rende  in- 
3>  térelfantes  jufques  dans  leurs  égare- 
mens  ,  &  qu’il  fade  de  l’amour  la 
33  foiblefTe  des  grands  cœurs. 

»  La  conjuration  de  Cinna  fera 
33  échauffée  par  l’amour  dé  Emilie  j  Pau - 
33  line  fera  fideile  à  fon  époux,  mais 
33  elle  aimera  Sévere .  Cefar  mènera  de 
33  front  le  renverfement  de  la  Répu- 
33  blique  8c  le  concubinage  de  Cléopa- 
33  tre.  Le  vieux  Sertorius  voudra  fé* 
33  duire  une  jeune  femme  éperdue- 
33  ment  amoureufe  de  fon  mari.  Voilà 
33  les  mœurs  de  la  Tragédie  chez  le 
33  plus  grave  8c  le  plus  fubiime  de  ros 
33  Poètes.  Nous  donnons  à  Melpomene 

3>  la  ceinture  de  Vertus . Pour  pu- 

33 rider  notre  Théâtre,  nous  difons 
30  que  les  foiblelles  y  font  combattues 
33  parle  remords  ,  condamnées  par  la 
30  raifon ,  convaincues  par  l’honneur , 
33  punies  par  l’événement;  que  le  con- 
>3  trepoifon  marche  à  côté  du  venin  , 
33  &  que  la  vertu  triomphe  toujours. 
®>  Mais  ce  raifonnement  n’ell  quefpé- 
»  deux.  Quels  Prédicateurs  ont  ja- 
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3>  mais  canonifé  îe  vice! Et  cependant 
»  parmi  nos  Prédicateurs ,  combien 
a?  n’en  voit  on  pas  qui  le  couvrent  de 
>3  fleurs  ;  en  croyant  f  accabler  de  fou- 
dres,  lui  ôtent  fa  difformité  ,  fern- 
»  bellifîent  prefque,  &  par  des  por- 
«  traits  paffîonnés  &  par  des  defcrip- 
»  tions  fleuries  ,  ils  le  font  rentrer 
»  dans  des  cœurs  d’où  la  parole  Evan- 
géiique  devroit  l’arracher!  Si  tel^fi 
»  l’effet  de  ces  infiru&ions  trop  peu 
»  chrétiennes,  quel  fera  celui  d’un 
»  Théâtre  où  l’on  prête  à  nos  foiblet 
&  fes  les  attraits  féduifans  de  la  Poé- 
>3  fie ,  &  la  chaleur  de  Faélion  ?  Avec  de 
33  pareils  remedes  ,  on  rend  incurable 
33  le  mal  qu’on  prétend  guérjr  33, 

Nos  jeux  de  Théâtre  ne  font  pas 
feulement  vicieux  dans  leur  conf- 
titution  morale  j  ils  ont  auffi  de 
grands  défauts  dans  leur  conflitution 
littéraire.  Et  leur  imperfection  à  ce 
dernier  égard  a  fon  avantage ,  en  ce 
qu’elle  doit  diminuer  les  regrets  de 
ceux  qui  ,  pour  conferver  leurs 
mœurs ,  ne  fe  permettent  pas  la  fré¬ 
quentation  des  Spedacîes. 

Le  célébré  M.  de  Fenelon ,  Arche¬ 
vêque  de  Cambrai3?}donne  à  entendre, 
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dans  fa  Lettre  à  l’Académie  Françor- 
fe ,  que  par  une  confidération  philo- 
fophique  il  ne  s’intér  elloit  pas  à  la 
réforme  des  fautes  graves  que  les  Lit¬ 
térateurs  éclairés  ont  à  reprocher  à 
la  plupart  de  nos  meilleurs  Poèmes 
Dramatiques.  «  Je  ne  fouhaite  pas , 
»  dit- il,  qu’on  perfectionne  les  Spec- 
33  tacles,  où  l’on  ne  repréfente  lespaf- 
»  lions  corrompues  que  pour  lesaiiu- 
»  mer.  Nous  avons  vu  que  Platon  8c 
»  les  fages  Légillateurs  du  Paganifme 
»  rejettoient  loin  de  toute  Républr- 
»  que  bien  policée  les  fables  8c  les 
inftrumens  de  mufique  qui  pou- 
»  voient  amollir  une  Nation  par  le 
33  goût  de  la  volupté.  Quelle  devroit 
33  donc  être  la  févérité  des  Nations 
>3  chrétiennes  contre  les  Spectacles  ! 
»  Loin  de  vouloir  qu’on  perfectionne 
»  les  Théâtres ,  je  refïens  une  véritable 
33  joie  de  leurs  défauts  littéraires.  Nos 
33  Poètes  ont  rendu  les  Spectacles  îan- 
>3  guifïans,  fades  &  doucereux  comme 
33  les  Romans.  On  n’y  parle  que  de 
33  feux ,  de  chaînes  8c  de  tourmens. 
»  On  y  veut  mourir  en  fe  portant  bien* 
33  Une  perfonne  très -imparfaite  eO: 
39  nommée  un  Soleil  ,  ou  tout  au 
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y>  moins  une  Aurore.  Ses  yeux  font 
»  deux  afires.  Tous  les  termes  font 
»  outrés.  Tant  mieux  ». 

L’art  Dramatique  ne  s’eft  pas  per- 
feclionné  depuis  M.  de  Fenelon  ;  8c  afin 
qu’on  n’attribue  pas  cette  opinion  à 
un  préjugé  d’une PLilofophie  cynique, 
on  va  citer  les  Hifioriograpïies  8c  les 
maîtres  de  i’art. 

«  Notre  Comédie,  difent  MM.  Par¬ 
afait  (1),  n’eft  pas  propre  à  amufer 
33  les  perfonnes  fenfées ,  8c  à  corriger 
le  ridicule  desbommes.  Elïe  n’ofïre 
y>  que  du  faux  merveilleux,  que  des 
3>fcenes  découfues,  que  des  intrigues 
compliquées,  que  desévénemens  qui 
2»  ne  font  pas  amenés,  ou  que  des 
s>  farces  dignes  tout  au  plus  d’avoir  le  . 
53  peuple  pour  Speélateur. 

»  On  ne  voit  pas  une  imagination 
33  fage  en  inventer  les  fujets ,  un  juge- 
ment  bien  réglé  en  tracer  les  def- 
53  feinsjon  n’y  voit  pas  les  grâces  na- 
33  turel!es&  piquantes, Penjouement 
»  fin  8c  délicat  tenir  le  pinceau i  enfin 
33  notre  Comédie  n’elt  pas  un  tableau 
33  vrai  8c  animé. 


fc)  Dans  l’Hiftoire  du  Théâtre  François, 
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»  Egarés  par  l’imagination  ,  dit 
Madame  Riccoboni  (  j  ),  nous  perdons 
»  les  traces  du  fentiment  &  de  la 
>3  vérité.  Et  fi  nous  ne  retournons  fur 
nos  pas ,  il  efi  à  craindre  que  le  goût 
33  dominant  ne  nous  replonge  dans  la 
>5  barbarie  des  premiers  fiecles. 

»  C’eft  où  nous  conduiront  ces  mer- 
33  veilieux ,  qui ,  félon  M.  de  Querlon , 
»(2)croient  avoir  fait  des  découvertes 
»  pournous  avoir  apporté  legoûtfaux^ 
»  maniéré,  petit,  puérile  ou  fauvage , 
»  attrocQ ,  ftravagante  >  sfrenato ,  8c  les 
»  nouveaux  genres  de  Pantomimes...., 
33  La  corruption  du  goût  tient  plus 
»  qu’on  ne  penfe  aux  mœurs.  Et  î’in- 
33  fluence  qu’011  attrlbuoit  à  la  Mufi- 
?>  que  fur  celle  des  Grecs ,  tous  les 
3>  arts  l’ont  aujourd’hui  fur  les  nôtre?, 
33  Ils  ne  portent  aux  yeux ,  aux  oreil- 
33  les  8c  à  I’efprit  que  l’image  8c  le  fen- 
33  timent  de  la  volupté  qu’ils  refpirent* 
33  II  efl  prodigieux ,  dit  M.  Dar- 
33  naud  (3),  combien  nous  fommes  Ii- 


(i)Dans  Ton  nouveau  Tbéarre  Angloi?. 

(z)  Feuilles  Hebdomadaires  des  Provinces  de 
Tannée  1770. 

(3)  Dans  fa  Lettre  fur  fa  Tragédie  d'Euphimiei 

dont  la  deuxieme  édition  parut  en  1 768, 
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»  vrés  à  tout  genre  d’impoflure.  II  eft 
33  des  bornes  dans  tous  les  arts  au-delà 
*5  derqueiles  fe  trouvent  le  gigantef- 
55  que ,  l’extravagant  ,  l’abfurde ,  en  un 
55  mot  le  faux  &  foppofé  du  naturel. 
3>  Et  ces  bornes  fi  fages,  nous  les  avons 
paffées.  Nous  reffemblons  précifé- 
35  ment  à  ces  femmes  qui,  à  leur  en- 
39  trée  dans  le  monde ,  mettent  fi  peu 
»  de  rouge ,  qu’on  peut  douter  fi  ce 
35  ne  font  pas  leurs  propres  couleurs. 
•5  Enfuite  leurs  yeux  s’accoutument  à 
35  cet  éclat  étranger ,  &  elles  en  abü- 
»  fent  au  point  qu’elles  fe  défigurent. 
33  Tout  meurt  fous  les  efforts  d’un  art 
>  corrupteur.  Nos  Pièces  de  Théâtre 
35  font  défe&ueufes.  Les  développe- 
3>  mens  y  font  vicieux.  Les  feenes  ne 
3>  font  qu’indiquées.  Les  entrées  8c  les 
»  forties,  une  des  premières  réglés  de 
35  l’art  Dramatique ,  font  totalement 
35  négligées.  Les  coups  de  Théâtre 
3>  n’ont  jamais  été  amenés  avec  plus  de 
35  mal-adreffe.  La  Nature  eft  par-tout 
3»  affichée  au  bel  efprit,  8c  l’on  craint 
»  fur-tout  d’être  fimpîe,  8c  de  ne  pas 
35  entaffer  les  ornemens.  Nos  Poètes 
35  font  des  efpeces  de  Jongleurs  qui 
33  amufent  la  populace  aux  dépens  les 
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uns  des  autres . Le  Public  fe 

3>  laide  abufer  par  des  talens  fadices , 
3>  8c  il  eft  la  dupe  de  la  faudeté  du 
33  bel  efprit.  Ut  omnium  rerum^jic  Lit - 
»  terarum  intemperantiâ  laboramus .  Or 
»  dès  que  le  goût  du  Public  ed  cor- 
>3  rompu  ,  rien  n’ed  plus  rare  que  de 
30  trouver  un  Littérateur  qui  ait  ie  cou- 

rage  d’aimer  la  Littérature  pour  elle- 
30  même ,  8c  de  s’expofer  à  déplaire 
»>  à  la  multitude.  Un  tel  homme  ne 
30  confond  pas  le  bruit  avec  la  réputa¬ 
tion.  Il  fçait  fupporter  jufqu’ài’obf 
»  curité  8c  findigence.  Il  ed  prêt  à  im- 
»  moler  la  richede  8c  les  emplois  à  Tes 
x>  talens.  II  fuit  ie  monde  pour  courir 
u  s’enfoncer  dans  le  lilence  de  la  foli* 
»  tude.  II  fe  redit  fans  cede  que  l’éclat 
3?  Littéraire  n’ed  rien  fans  l’amour  de 
»  la  vertu;  que  le  plus  honnête  homme 
33  ed  toujours  celui  qu’on  doit  le  plus 
30  edimer  >  8c  il  n’oublie  jamais  ces  pa- 
as»  rôles  de  Montaigne  :  La  venu  eft  plus 
»  jaloufe  des  loyers  éChonneur  que  des  ré - 
30  compenfes  où  il  y  a  du  gain  £r  du  profit . 
03  Ce  ri* eft  pas  merveillejî  la  vertu  reçoit 
»  &'dèfire  moins  volontiers  cette  forte  de 
oo  monnoie  commune  que  celle  qui  lui  eft 
33 propre  &  particulière  ». 
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C’efl  fans  cloute  conféquemment 
à  cette  morale ,  que  M.  Darnaud 
déclare  (  i  )  îfavoir  pas  voulu  je 
traîner  fur  les  pas  de  fes  maîtres  au 
Théâtre . 

II  eil  vrai  que  fes  Tragédies  de 
Comminge  8c  d'Euphémie  ,  énergique¬ 
ment  rembrunies ,  ont  tout  le  férieux 
du  cothurne.  Mais  n’auroit-ii  pas  été 
à  fouîiaîter  que  M.  Darnaud  eut  donné 
la  préférence  à  des  fu  jets  profanes,  plu¬ 
tôt  que  de  mettre  ,  comme  il  le  dit, 
la  Religion  aux  prifes avec  lapajjion  de 
l'amour  (2) ,  &  de  placer  le  lieu  de  la 
fcene  de  fes  Drames  dans  des  Mo- 
nafleres  ? 

Le  facréfera  toujours  défiguré  dans 
îes  Poèmes  Dramatiques ,  qui  ne  font 
applaudis  qu 'autant ,  comme  le  dit 
M.  Darnaud  y  qu'on  y  fait  jaillir  &  écla¬ 
ter  les  grandes  paffons  dont  la  fougue 
eftjî  nècefj'aire  à  VaEHon  théâtrale  (3), 
8c  où  pour  intérefler  les  Spectateurs , 
il  faut  préfenter  les  images  les  plus 
vives  des  foiBIeffes,  des  fan  es  8c  des 
crimes  qui  font  la  honte  de  I'huma- 


(D  Dans  fa  Lettre  fur  Euphémic, 

U)  lbiit  {))  Ibid , 

nité. 
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riïté  (1).  Voici  à  ce  lu  jet  le  fentiment 
de  M.  Saïnt-Evremond  : 

«  L’efprit  de  notre  Religion,  dit— 
y>  il  (2) ,  efl  directement  oppofé  à  ce- 
*>  lui  du  Tfiéatre.  L’fuünilité  &  la  pa¬ 
ri  tien cO  de  nos  Saints  font  trop  cori- 
33  traires  aux  vertus  des  Héros  Draina- 
33  tiques.  Le  Théâtre  paroît  toujours 
33  à  la  plupart  des  Spedateurs  perdre 
3>  de  Ton  agrément  dans  4a  repréfen- 
33  tation  des  choies  faintes;  8c  les  cho- 
33  Tes  faintes  perdent  du  refpèd  qu’on 
33  leur  doit  quand  on  les  repréfente  fur 
33  le  Théâtre. Cell:  inutilement  qu’on  y 
33  oppoferoit  la  Dodrine  la  plus  fainte, 
33  les  àdions  les  plus  chrétiennes,  &  les 
33  vérités  les  plus  utiles  pour  produire 
33  cet  té  purgation  (3)  qiŸArîfîote  âvoit 
ï>eu  la  simplicité  d’admettre  comme 
svun  remede  propre  à  arrêter  les  mau- 
»|vaife,s  impreffions  desPoëmes  Dra- 
33  matiques.Ce  Rhéteur  Philofophe  e£i 


Sj(i):Corhurnus  ejl  Tragicüsprifcafacinora  carminé  rt- 
cenfere .  S.  Cy Pïl. 

.(»)  (Euvre$  de  M.  Saint  -  Evremond ,  tome  III i 
d’où  l’on  a  aufii  tiré  ce  qui  a  éré  dit  fur  l’Opéra, 
pfîge  7c5  de  nos  Lett.  afin  de  confirmer  l’idée 
que  nous  en  avions  donnée  page  77* 
i 3^  Ii  a  été  ci-devant  parlé  de  cette  purgt- 
cion  •  pages  41  ôc  p4  de  nos  Lettres. 

Tome  IL  *  R 
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>5  à  cet  égard  en  défaut  ;  car  y  a-t-il 
35  rien  de  fi  ridicule  que  de  former 
35  une  fcience  qui  donne  fûrement  une 
35  maladie  qui  travaille  in  certainement 
3>  à  la  guérifon  d’une  autre  ?  y  a-  t-il 
>3  rien  de  fi  ridicule  que  de  mettre  la 
>3  perturbation  dans  une  a  me  poup 
?3  tâcher  après  de  la  calmer  par  des 
53  réflexions  qu’on  lui  fait  faire  fin*  je 
35  honteux  état  où  on  l’a  mifie  >3  -?  En-? 
fin  commg  Defpré aux  je  dit  aux  Poe? 
îes  daps  fon  Art  Poétique  :  ; 

De  la  foi  d’un  Chrétien  les  rrtyfl'cres  terribles 
D’ornement  égayés  ne  font  point  fufceptibleî. 
L’Evangile  à  l’éfpde  n’otîre  de  tous  côtés 
Que  pénitence  à  faire  Sç  touririeiis '©édités  (i);; 

Et  de  vos  fi&ions  le  mélange  coupable., 

Même  a  fes  vérités  donne  l’air  de  lavable. 

La  nécëflïté  de  déformer  la  licence 
de  nos  Spedacles  eft  donc  bien  con? 
nue.  Mais  cette  réformatfon  efl-eile 
moralement  poflible  ?  On  a  rapporté 
[page  84 de  nos  Lettres]  une  opinion 
motivée  qui  décide  négativement  la 
queflion.  •  /'> 

En  effet  il  a  paru  des  projets  de  ré* 
formation.  Quelque  peu  féveres  qu’ils 


(ï)  Flm  commiJJ'a ,  &  flmda  non  commiwrç. 


pour  contre  les  Théâtres .  3S7 
loient  ,  ils  ont  été  regardés  comme 
des  fpéculations  vaines  6c  imprati¬ 
cables. 

Néanmoins  comme  ces  ouvrages , 
qu’il  rede  à  indiquer  ,  ont  étécompo- 
fés  par  clés  Auteurs  attachés  ,  par  état 
ou  par  goût  ,  aux  Théâtres,  ils  ont  un 
caradere  fingulier  d’autorité  pour  la 
peinture  qui  y  ed  faite  des  vices 
8c  des  dangers  des  Repréfen tâtions 
théâtrales.  Hoc  ejl  argumentum  rei . 

Tbaité  delà  Réformation  du 
Théâtre,  par  Louis  Riccoboni ,  ancien 
Adeur  Italien ,  nouvelle  édition.  Fa¬ 
ns ,  1707.  Cette  édition  ed  pareille 
à  celle  de  1743. 

Cet  Auteur  dit  dans  la  Préface, 
que  fon  plan  de  réformation  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  que  dans  le  cas  qu’il 
ne  feroit  pas  poffible  de  fupprimer  , 
fans  des  inconvéniens,  les  Théâtres., 
dans  une  grande  ville. 

Mais  ce  plan  de  réformation  fe 
redent  de  la  difficulté  de  réformer  des 
Théâtres,  dont,  dit  Riccoboni ,  les 
Pièces  les  plus  modedês  font  fort  au 
de  flous  de  la  pureté  des  meilleures 
Pieçes  de  Plaute .  Auffi  cet  Auteur  , 
croitul  avec  raifon,  que  Ton  plan  éd 

Pv  2 
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encore  fufceptible  de  réformatîon.7 
«  J’exclus,  dit-il,  tout-à-fait  iapaŒon 
:»  de  l’amour  des  Pièces  qu’on  écrira 
3>  pour  le  Théâtre  réformé.  Je  pré- 
s>  tends  auffî  abolir  entièrement  la 
y>  danfe  des  femmes.  Mais  mon  fyf- 
33  tême  ,  toute  proportion  gardée, 
30  pourroit  être  comparé  à  celui  de 
Platon  par  rapport  à  fa  République, 
ao  II  auroit  fallu  pour  la  peupler,  que 
33  ce  Phiïofophe  eût  créé  des  hommes 
33  nouveaux  $  &  pour  fonder  le  Théa- 
33  tre  que  je  propofe  ,  il  faudroit  pé- 
33  trir  des  hommes  d’une  pâte  toute 
33  nouvelle.  II  eh  impofîible  que  des 
?3  Spedateurs  qui  n’ont  jamais  connu 
33  d’autres  Speélacles  que  ceux  où  l’a- 
&  mour  fert  de  bafe  où  cette  paillon 
33  anime  les  intrigues ,  où  elle  déter- 
33  mine  prefque  les  caraderes,  où  en- 
33  fin  les  épifodes  8c  la  didion  ne  ref- 
33  pirent  que  l’amour ,  il  efi  impofiibîe, 
s:  dis- je ,  que  de  tels  Spedateurs  adop- 
33  tent  précifément  le  contraire ,  8c  11e 
33  foient  pas  révoltés  par  mon  fyfiême  >3, 
Au  refie  cet  Auteur  indique  la  voie 
îa  plus  fure  pour  faire  tomber  le  goût 
de  nos  Spedacles  tels  qu’ils  font,  c’efi 
d’élever  les  jeunes  gens  de  maniéré 
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qu’ils  iie  s’expofent  jamais  à  y  aller* 
C’eft  en  effet  à  la  mauvaise  éduca¬ 
tion  qu’il  faut 'attribuer  la  corruption 
des  mœurs. 

«  Communément  jufqti’à  l’âge  de* 
33  dix  ans  ,  dit  Riccohoni ,  les  enfans 
»  font  très-bien  élevés  ;  depuis  dix 
33  ans  jnfqu’à  quinze,  l’éducation  foi- 
33  blit ,  &  les  enfans  commencent  à 
33  être  gâtés ,  fou  vent  même  par  leurs 
33  peres  &  par  leurs  meres  :  enfin  de- 
33  puis  quinze  ans  jufqu’à  vingt ,  les 
33  jeunes  gens  maîtres  de  leurs  aétions, 
13  achèvent  eux-mêmes  de  fe  corrom- 
33  pre. 

33  Les  parens  font  pour  l’ordinaire* 
33  plus  occupés  de  l’apparence  ,  de 
3j  l’extérieur,  que  du  fond  &  de  PeC 
33  fentiel  de  l’éducation  de  leurs  en- 
33  fans.  On  ne  s’attache  à  leur  ap- 
>3  prendre  que  la  poli teffe,  les  belles 
33  maniérés  &  l’ufage  du  monde  5  en- 
33  forte  qu’à  dix  ans,  ils  font  en  état 
33  de  parohre  dans  ce  qu’on  appelle 
33  les  meilleures  compagnies ,  où  on  a 
33  grand  foin  de  les  préfenter.  C’eil-là 
»  qu’ils  entefndent  parler  de  toutes 
33  fortes  de  matières  qui  peuvent  0-11 
»  exciter  leur  curiofité ,  ou  dévelop-- 


39  o  H  [flaire  des  Ouvrages 

>y  per  les  germes  cîe  leurs  paffions.  Et 
:»c’efi-là,  que  dans  un  âge  encore 
»  tendre  &  fi  fufceptible  des  imprefi 
fions  du  vice  ,  iis  commencent  à 
^  le  connoitre  &  à  fie  familiarifer 
y>  avec  lui, 

33  Ces  principes  de  corruption  re- 
»  çoivent  une  nouvelle  force  des 
39  Speétacles  publics,  où  les  peres  8c 
»  les  meres  ont  l’imprudence  de 
J3  s’empreffer  de  conduire  leurs  en- 
33  fans  de  l’un  &  l’autre  fexe.  Or  y 
»  quelles  atteintes  mortelles  ne  doi- 
»  vent  pas  donner  à  leur  innocence 
33  le  nombre  infini  de  maximes  em* 
a®  pefiées  qui  fe  débitent  dans  les  Tra- 
a®  gédies ,  dans  les  Opéra ,  8c  les  ex- 
33  preffions  8c  les  images  licencieufes 
33  que  préfentent  les  Comédies  ?  Ils 
33  ne  les  effacent  jamais  de  leur  mé- 
>3  moire. ...  Ils  y  voient  des  Grands  y 
a»  des  perfonnes  élevées  en  dignité  , 
33  des  vieillards ,  &c.  y  applaudir.  Ils 
33  s’imaginent  que  tout  ce  qu’on  leur 
33  expofe  efi  à  retenir. ...  Ils  agiffent 
33  en  confequence  lorfqu’ils  jouiffent 
03  de  leur  liberté  ;  8c  les  voilà  cor- 
33  rompus  dans  le  cœur  8c  dans  l’eff 
3> prit  pour  le  refie  de  leur  vie,.».» 


pour  '&  contre  les  Théâtres * 

îa  Mais  ,  dit-on,  quel  inconvénient 
aa  y  a-t-H  qu’ils  entendent  parler  de  la 
a?  pafïion  de  l’amour?  il  faut  bien 
35  qu’ils  la  connoident  tôt  ou  tard. 
35  C’eft  ce  que  je  fuis  très-éloigné  de 
»  croire.  On  doit  toujours  ignorer 
a;  le  libertinage.  Mais  quand  cette 
35  pafiion  feroit  traitée  avec  plus  de 
33  réferve  fur  le  Théâtre,  il  n’v  auroit 
35  pas  moins  d’inconvénient,  &  fi  j’ofe 
35  le  dire,  moins  de  cruauté  à  leur 
33  donner  fur  une  matière  fi  délicate , 
53  des  leçons  prématurées  &  infini- 
»  ment  dangereufes,  &  à  leur  faire 
35  courir  le  rifque  de  perdre  leur  in- 
33  nocence  avant  même  qu’ils  fçachent 
>3queIefifon  prix,  &  combien  cette 
>3  perte  efi  aftreufe  8c  irréparable* 
53  Mais  les  parens  s’intérefferont-ils  à 
p>  leur  conferver  cette  vertu ,  s’ils 
33  n’en  connoiflent  pas  eux-mêmes 
33  le  prix  ?  Néanmoins  ils  font  en- 
33  fuite  au  défefpoir  quand  leurs  en- 
33  fans  donnent  dans  des  défordres 
i»3  préjudiciables  à  leur  fortune  ». 

Essai  fur  les  moyens  de  rendre  la 
Comédie  utile  aux  moeurs ,  par  M.  B% 
Paris ,  17^7. 

Cet  Ecrit  fe  trouve  joint  à  la 
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clerniere  édition  de  i’Onyrage  précé¬ 
dent.  L’Auteur  foutient  que  toutes 
nos  Comédies- n’ont  pas.  atteint  le  vé¬ 
ritable  but  de  la  Comédie  >  qui ,  dans 
fon  eflerace  3  eft  une  fat  y  re  des  mœurs 
capable  de  les  corriger.  II  propofe 
des  moyens  de  réformer  à  cet  égard 
notre  Théâtre  ;  mais  en  même  temps 
il  convient  de  l’impoftibilité  d’y  réu£ 
iir ,  relativement  au  mauvais  goût  de 
notre  Nation  ^  «  qu’on  ne  peut ,  dit- 
*il,  arnufer  qu’en  n’introeluilant  fur 
33  le  Théâtre  que  des  perfonnages 
39  plutôt  femblables  à  des  màrionnet- 
>3  tes  qu’à  des  hommes  33, 

Causes  de  la  décadence  dut 
goût  fur  ïe  Théâtre.  Paris ,  17 58. 

II  n’eil  quedion  dans  cet  Ouvrage 
que  d’obfervations  Littéraires  5  néan-. 
moins  elles  font  connaître  que  l’Au¬ 
teur  n’ignore  pas  qu’il  y  a.  des  rifques 
pour  les  mœurs  à  fréquenter  IesSpec- 
ta  clés.  II  penfe  que  la  plupart  des 
Spedateurs  ne  s’y  partent  que  pour 
y  perdre  par  une  foule  de  diîtradions 
8c  d’amufemens  >  un  temps  qui  eft 
pour  eux  un  fardeau  infupportable.  - 
II  impute  aux  Comédiens  d’être  la 
principale  canfe  de  tous  les  repro- 
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ches  que  les  Moralises  font  aux  Théâ¬ 
tres  publics.  II  déclame  contre  Fen- 
thoufîafme  avec  lequel  prefque  tous 
les  Amateurs  des  Spedacles  parlent 
des  Comédiens.  11  ne  penfe  pas  qu’un 
état  qui,  relativement  à  fes  fondions, 
ne  fçauroit  être  embraffé  que  par  l'in¬ 
digence  &  le  libertinage,  puilfe  ja¬ 
mais  ceffer  d’être  honteux.  Et  à  Fé- 
gard  de  ce  qu’on  dit  vulgairement 
qu’on  peut  exercer  cette  profeffion 
fans  déroger 5  il  répond  qu’il  en  efl 
de  même  de  plufieurs  autres  adions 
qu’un  Gentilhomme  a  la  foiblelTe  de 
fe  permettre,  fans  qu’il  en  réfulte  une 
dérogation  légale;  mais  qu’il  n’en¬ 
coure  pas  moins  le  mépris  des  gens 
honnêtes  ;  que  c’efl  ridiculement  que 
des  perfonnes  prétendent  relever  la 
profeflion  de  Comédien,  fous  pré¬ 
texte  que  Louis  XIV  joua  dans  fa  jeu- 
nelFe  avec  les  Adeurs  de  l’Opéra 
quelques  rôles  dans  des  Ballets  ;  que 
d’ailleurs  ce  Monarque  ,  comme  le 
dit  M.  de  Voltaire  ,  en  reconnut  les 
inconvéniens  quand  il  eut  conçu  l’i¬ 
dée  de  la  véritable  grandeur. 

De  l’Art  du  Théâtre  en  géné¬ 
ral,  où  il  ed  parié  de  différens  gen- 
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res  cTe  Spe&aclçs  ,  &  de  la  Mufîqtie 

adaptée  au  Théâtre.  Paris ,  1769. 

M.  Nougaret  ,  à  qui  l’on  attribue 
cet  Ouvrage  didaéiique,  paroît  très- 
amateur  des  Speélacles.  II  exagere 
beaucoup  leurs  avantages,  lorfqu’il 
dit  : 

«  Il  eh  démontré  que  la  Tragédie 
*>  &  la  Comédie  font  l’école  des 
»  mœurs  5  les  hommes  viennent  s’y 
»5  inltruire  en  s’amufant.  On  leur  doit 
33  les  progrès  de  l’efprit,  8c  peut-être 
pj  ceux  de  la  vertu,  Lorfqu’un  peuple 
eh  plongé  dans  la  barbarie,  il  igno- 
po  re  ce  qu’on  entend  par  Spedacle  ; 
33  mais  à  mefure  qu’il  fe  polit,  on  le 
&  voit  carelîer  les  Mufes,  8c  courir  en 
?»  foule  au  Théâtre  33. 

Ces  aliénions  dérivent  d’une  paf 
lion  favorite  qui  trouble  l’équilibre 
&  l’harmonie  du  cerveau.  Cependant 
cet  Auteur  ne  fe  livre  pas  à  fon  zele 
jufqu’à  s’aveugler  fur  les  défauts,  les 
dangers  8c  la  corruption  aéluelle  de 
nos  Théâtres.  Il  convient  que  ce  qu’il 
appelle  gens  à  préjugés  ,  c’eü-à-dire, 
les  ennemis  des  Speétacles,  ont  quel¬ 
que  apparence  de  raifon.  Voici  quel; 
ques-unes  de  fes  réflexions  ; 
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«  On  fait ,  comme  le  dit  M.  Nadal 
33  dans  ia  Préface  de  la  Tragédie  de 
33  Marianne ,  qu’on  ne  peut  faire  réuf- 
33  lir  unePiece  Dramatique  qu’en  flat- 
33  tant  les  pallions  des  cœurs  corrom- 
»  pus.  Peut-être  même  qu’en  recher- 
33  chant  la  méchanique  de  celles  de 
33  nos  Pièces  qui  ont  fait  le  plus  de 
33  bruit,  on  trouvera  que  c’elî  en  elles 
33  un  fonds  de  ce  même  libertinage 
33  qui  prodiiit  dans  la  repréfen ration 
33  je  ne  fçais  quelle  efpece  d’iilulion 
33  8c  d’enforceliement.  Et  li  l’on  fe 
33  plaît  aux  Spedacles  les  plus  tragi- 
33  qnes ,  quelque  déchirement  qu’ils 
33  faffent  éprouver  à  Pâme  fenfible  , 
»  11’eft  ce  point ,  comme  le  dit  l’Abbé 
33  du  Bos,  parce  que  le  cœur  ed  en- 
33  nemi  du  repos  qur  le  fait  tomber 
33  dans  ï’indolencé,  dans  une  langueur 
>3  infipide?  Et  afin  de  s’occuper ,  il  fe 
33  remplit  de  payions  trilles  ou  en- 
33  jouées;  peu  lui  importe,  pourvu 
33  qu’elles  le  retirent  du  défœu  vrement. 

3>  La  magie  du  Spedacle  ,  dit  M* 
33  Nougaret ,  la  vue  des  Adrices,  les* 
33  femmes  qui  rempliffent  les  loges  , 
33  tout  nous  porte  adez  à  l’amour,  fans 
»  qu’il  foit  bécelïaiïe  de  com po fer  des 
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n  Drames  dont  l’intrigue  agréable  8c 
33  galante  ,  leüyie  léger  8c  cléiicat  nous 
»  invitent  à  nous  livrer  à  cette  pal- 
33-fion.  Je  fais  une  remarque  :  je  fuis 
33  un  des  premiers  Poëtes  qui  en  par- 
»  lant  de  Drames  ait  averti  d’en  ban- 
»  nir  la  licence.. 

Je  ne  puis  eilimer  ces  dangereux  Auteurs,, 

Qui  de  l'Honneur  en  vers  infâmes-  dcferteurs  , 

Trahiifant  la  Vertu  fur  un  papier  coupable 

Aux  yfux  delenr3  Le&ears  rendent  le  Vice  armablè;. 

DeSp.  Art  f'je't, 

33  II  fa u droit  que  les  Auteurs ,  fur- 
tout  ceux  qui  travaillent  pour  le 
33  Théâtre  ,  n’eu  fient  rien  à  voiler,. 
33  La  Comédie  8<  la  Tragédie  met- 
33  tent  toujours  l’amour  en  jeu  ;  mais 
33  le  Speâacle  qaoderne  r.c’eiî-à-direr 
33  le  Théâtre  Italien ,  met  dans  fes 
»  Opéra  Bouffons,  dans  fes  Comédies 
33  à  Ariettes-,  L’indécence  en  adion  y 
33  ou  du  moins  peu  s’en  faut.. 

>3  Tout,. dans  les  Drames  de  ce 
3  Théâtre,  çonfpire  à  faire  rougir  la 
»  pudeur  :  le  fiijet  eil  contre  la  de- 
>3  cence  ;  l’intrigue  8c  î’adion.  for- 
»  ment  des  images  révoltantes les 
^  détails  refpirent  la  paffion  même* 
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a*  En  un  mot,  tout  peint  &  célèbre 
»  la  volupté.  On  la  fait  pénétrer  par 
yj  les  yeux  6c  par  les  oreilles  jufque 
»  dans  Je  fond  de  i’ame.  L’harmonie 
5>  d’une  muffque  voluptuetife  achevé 
50  de  porter  l’ivrefle  dans  les  fens  des 
Speélateurs.  Je  doute  que  les  Siba- 
»  rites  aient  eu  des  Speélacles  plus, 
oo  dignes  de  leur  molleiïe ,  6c  des  paf- 
30  fions#  auxquelles  ils  s’abandon- 

35  noient . On  met  dans  les  feenes  ces 

05  petits  airs  coupés  qui  ,  dit  M.  de 
»  Voltaire  >  interrompent  i’aélion,  6c 
55  font  valoir  les  fredons  d’une  voix 
55  efféminée,  mais  brillante,  aux  dépens 
»  de  l’intérêt  6c  du  bon  fens.  On  y 
55  multiplie  ces  Ariettes  qui,  comme 
»  le  dit  M.  J.  J.  Roujfea u ,  ne  font  qu’un, 
35  miférable  jargon  criminel  qu’on  efl 
05  bienheureux  de  ne  pas  entendre  y 
»  une  colledion  faite  au  hazard  d’un 
35  très-petit  nombre  de  mots  fonores 
»  que  notre  langue  peut  fournir,  tour- 
35  nés  6c  retournés  en  toutes  les  ma* 
35  nieres ,  excepté  de  celle  qui  pomv 
33  roit  leur  donner  du  fens.  C’eft  fur 
35cesimpertinens  amphigouris  que  nos 
35,  Mulicfensépuifent  leur  goûtée  leur 
»  fçavoir^  6c  nos  Acteurs,  leurs  geilqs 
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&  leurs  poumons.  C’efl  fur  ces  mor- 
35  ceaux  extravagans  que  nos  femmes 
35  fe  pâment  d’admiration.  Voilà  quel 
?»  eh  ce  Théâtre  qu’on  fréquente  cha- 
>5  que  jour,  qu’on  applaudit  ,  qu’on 
»  éleye  jufqu’aux  nues....  Puifqu’on 
»  toléré  de  telles  licences  ,  que  ne  de- 
>5  vons-nous  pas  attendre  avoir  repré- 
33  Tenter  ? 

Cette  peinture  du  Tfiéatre*ltalien 
juftifîe  ce  qui  a  été  ci-devant  dit  page 
86.  On  fçait  que  ce  Théâtre  fut 
dès  Ton  origine  fort  enclin  aux  indé¬ 
centes  bouffonneries.  Il  eh  rapporté 
dans  la  Gazette  de  France ,  du  1 7  Mai 
1 65? 7  ,  «  que  Louis  XlVle  profcrivit, 
»  parée  que  l’on  n’y  gardoit  pas  les  ré- 
55  glemensj  que  l’on  y  jouoit  des  Pièces 
33  licencieufes ,  &  que  l’on  ne  s’y  étoit 
33  pas  corrigé  des  obfcénîtés  8c  des  gef- 
93  tes  indécens ,  que  quelques  perfon- 
33  nés  ,de  la  première  qualité ,  protec- 
33  teurs  de  la  Comédie  Italienne , 
30  avoient  agi  auprès  du  Roi  pour  la  ré- 
20  vocation  de  Ton  Arrêt  contre  elle  , 
35  mais  que  leurs  démarches  furent  inu- 
»  tiles  3.% 

M.  Nougaret  a  également  bien  ca- 
jaéférifé  nos  Opéra. 

»  Les  Héros  de  la  fcene  lyrique  ,. 
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dit-il,  font  trop  tendres  &  trop  rem- 
»  plis  de  maximes  d’amour  ». 

On  fçait  que  Boileau  a  bien  peint  la 
féduétion  de  ce  Théâtre,  Iorfque  dans 
fa  dixième  Satyre ,  il  en  décrit  les  fu- 
nefles  &  inévitables  influences  fur  la 
femme  la  plus  pure  qu’on  y  condui- 
roit.  Perfonne  n’ignore  cette  def- 
cription  :  mais  peut-on  fe  refufer  de 
ia  rappeller  ici  ? 

la  femme  que  tu  prends ,  fans  tache  en  fa  conduite  J 
Aux  vertus,  m’a-t-on  dit,  dans Pot't-Royal  inftruitÇj 
Aux  loix  de  fon  devoir  réglé  tous  fes  defîrs  : 

Mais  qui  t’apurera  qu’infenfible  aux  plaiflrs , 

Chez  toi,  dans  une  vie  ouverte  à  la  licence  à 
Elle  confervera  fa  première  innocence  ? 

Par  toi -même  bientôt  conduite  à  l’Opéra, 

De  quel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 
D’un  Spe&ade  enchanteur  la  pompe  harmonieufe* 
Ces  danfes ,  ces  Héros  à  voix  luxurieufe  ; 

!  Entendra  ces  difcours  fur  l’amour  feul  roulanj. 

Ces  doucereux  Renauds  ,  çes  infenfés  Rollands , 

1  :  Sçaura  d’eux  qu’àl’Amour,comme  au  feul  Dieu  fuprêmc§ 
On  doit  immoler  tout ,  jufqu’à  la  vertu  même  ; 
Qu’on  ne  fçauroit  trop  tôt  fe  laiflèr  enflammer  $ 
Qu’on  n’a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  5 
Et  tous  ces  lieux  communs  de  morale  lubrique,' 
Que  Lulli  réchauffa  des  fons  de  fa  mufique? 

Mais  de  quels  mouvemens ,  dans  fon  cœur  excités, 
Sentira-t-elle  alors  tous  fes  fens  agités^ 
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Je  ne  te  réponds  pas  qu’au  retour ,  moins  timide  » 
Digne  écoliere  enfin  d’Angélique  &  d’Armide  , 

Elle  n’aille  àl’inftant,  pleine  de  ces  doux  fions. 

Avec  quelque  Méior  pratiquer  ces  leçons. 

L’Auteur  de  l’art  du  Théâtre,  en 
parlant  de  la  mufique  voluptueufe  de 
nos  Spedacles,  donne  incidemment 
aux  femmes  un  avis  très-fage. 

33  J’ofe,  dit-il,  confeiller  aux  Da- 
»  mes,  malgré  tous  les  avantages  qu’eb 

les  en  retirent,  de  ne  fe  livrer  qu’a- 
33  vec  réferve  à  l’étude  du  chant.  Me^e- 
y>  rai  a  dit  qu’ Anne  de  Boulen ,  femme 
sa  de  Henri  VIII „  fçavoit  trop  bien 
33  chanter  pour  être  fage.  Cet  Hiflo- 
33  rien  avoit-il  fi  grand  tort  de  faire  un 
»  tel  jugement  d'Anne  de  Boulen  ?  Il 
33  efi  défagréable  de  s’expofer  à  de 
33  pareils  foupçons.  U  efi  vrai  qu’on 
30  peut  avoir  une  très-belle  voix,  & 
33  aimer  la  vertu.  La  mufique  n’efi  pas 
>3  tout-à-faît  incompatible  avec  la  fa- 
>3  gefie  ;  mais  les  dangers  auxquels  elle 
3>  expofe  une  jeune  femme,  doivent 
33  la  lui  faire  craindre.  Celle  qui  pofi* 
33  fede  un  organe  flatteur ,  en  tire 
33  bientôt  vanité.  Les  applaudiflemens 
»  qu’on  lui  prodigue  la  rempliflent 
33  d’orgueil.  On  s’apperçoit  de  fon 


pour  &  contre  les  Théâtres,  40 1 
j>  foible  y  on  la  loue  avec  enthoufiafl- 
»  me  :  L’éloge  féduit  5  &  la  tête  tourne, 
»  D’ailleurs  à  force  de  répéter  des 
*>  chantons  tendres&  voluptueufes,  le 
cœur  s’enflamme 3  l’on  efl  moins  ré* 
»  voltée  de  s’entendre  adrefler  ce  que 
»  l’on  prononce  tous  les  j©urs  avec 
»  fentiment  ;  &  il  arrive  fou  vent  que 
>0  la  mourante  flagelle  d’une  jeune  per- 
3o  flonne  jette  le  dernier  floupir  ,,  lorfl- 
»  qu’elie  ne  croit  encore  que  fredon- 
33  ner  une  chanflon. 

*>  La  Mufique,  dit  Corneille  Agrip - 
33 payCÜ.  des  plus  propres  8c  chéries 
33  chambrières  du.  vice  ,  avec  la  douce 
33  voix  &  le  venin  emmiellé  des 
33  chants,  flous 8c  accords  voluptueux 
33  de  fles  inflrumens ,  elle  enflamme  les 
39  defirs  déréglés ,  8c  ôte  toute  force  8c 
33  toute  vertu  à  l’eflprit,  8c  corrompe 
»  en  toute  laflciv été  8<  délices,  perver- 
33  tit  les  bonnes  mœurs,  excite  impé- 
33  tueufement  les  cupidités  8c  aflec- 
33  tions  déshonnêtes  33* 

Au  refle  on  s’efl  expliqué  page  Si 
‘de  nos  Lettres  ,  fur  l’hommage  que 
L’on  doit  à  la  Mufique,  dont  l’inven¬ 
tion  doit  être  même  conlidérée  com¬ 
me  un  préfent  que  l’Auteur  de  la 
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nature  nous  a  fait  pour  l’employer  â 
chanter  fa  gloire ,  à  lui  expofer  nos 
befoins ,  à  le  remercier  de  fes  dons ,  à 
manifefter  notre  joie  dans  la  profpé- 
rité  3  à  diffiper  nos  chagrins  dans  nos 
affligions ,  à  foulager  nos  peines  dans 
nos  travaux ,  à  exciter  enfin  l’ardeur 
martiale  dans  le  cœur  des  combat- 
tans  ,  Quid  autem  aliud  in  noflris  legio - 
nibus  cornua  ac  tubce  faciunt  P  Quorum 
concernas  quant 6  efl  vehementior  tantb 
Romana  in  bellis  gloria  ceteris  præf- 
îat(i').  Il  efl  vrai  que  l’abus  de  la  Mu- 
fique,  prefqu’auffi  ancien  que  fon  in¬ 
vention,  a  fait,  dit  M.  Rollin ,  plus 
d’imitateurs  de  Jubal  (2)  que  de  Da¬ 
vid  j  mais  il  faut  recohnoïtre  avec  Plu¬ 
tarque,  que  tout  homme  de  bon  fens 
n’imputera  jamais  aux  fciences  mê¬ 
mes  ce  qu’011  ne  doit  attribuer  qu’aux 
difpofitions  vicieufes  de  ceux  qui  les 
corrompent. 

Dissertation  fur  les  Spedacles, 
par  M.  Rabelleau.  Paris,  1769. 


(1)  Quintil.  Lib. I ,  cap.  10. 

(a)  Jubal ,  l’an  des  defcendans  du  chef  des 
impies,  c’eft-à-dire  /de  Ca'm,  eft  donné  pour 
l’inventeur  de  ce  genre  deMufique,  aflervi  aux 
objets  des  pallions. 
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Cet  Auteur  propofe  férieufement 
de  faire  de  la  proie  ffi  on  de  Comé¬ 
dien  une  efpece  de  milice  que  chaque 
Citoyen  feroit  obligé  d’exercer  avant 
d’être  admis  à  aucune  place  publique, 
à  la  Cour ,  dans  le  Miniflere  &  dans  la 
Magiftrature.  Ce  projet ,  tout  ridicule 
qu’il  efl ,  a  pour  motif  i’impo  Habilité 
de  réformer  les  Comédiens  de  pro- 
feflaon.  M.  Rabelleau  leur  reproche 
d’être  feufs  la  caufe  de  la  corrup¬ 
tion  a&uelle  des  Théâtres.  «  Une 
yy  troupe  dé  gens  ,  dit-il ,  faifant  mé- 
tier  de  renoncer  à  tous  pareils  ,  à 
n  toute  patrie ,  8c  de  courir  de  ville 
«  en  ville  jouant  la  Comédie  pour  de 
»  l’argent ,  tous  les  jours  indiflinéle- 
33  ment,  devant  des  gens  que  le  défœu- 
33  vrement,  la  diffîpation  Sc  le  hazard 
33  y  conduifentj  ces  Comédiens,  ne 
33  joualfent-ils  d’abord  que  des  Pièces 
»  les  plus  épurées ,  entraîneront  né- 
33  ceflàirement  avec  eux  le  dé{pr- 
33  dre  ,  la  licence  8c  le  relâchement 
33  des  moeurs  qui  régné  toujours  au 
33  milieu  de  la  multitude.  En  vain  les 
33  Souverains  rendront  des  Edits  en 
33  leur  faveur,  ils  n’en  profiteront  pas>3. 

Mais  onpçutaflurer  àM.  Rabelhcue 
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que  quand  fon  projet  feroit  exécuta¬ 
ble,  le  Théâtre  n’en  feroit  pas  moins 
nuifihle  aux  mœurs.  Il  feroittoujours 
queflion  d’y  amu fer  la  multitude  des 
défœuvrés  ;  ainfi  la  caufe  première  de 
îa  corruption  des  Spedacles  fubfiile- 
roit. 

Les  Poètes  Dramatiques,  comme 
l’obferve  M.  Garnier  (  1) ,  ne  veulent 
point  travailler  fans  fuccès.  ce  Ils  fç a- 
^  vent  que  l’accueil  de  leurs  Drames 
»  dépend  du  fuffrage  de  jeunes  fem- 
>3  mes,  ou  de  jeunes  gens'inappliqués, 
>3  qui  n’accourent  au  Théatreque  pour 
fe  procurer  des  fenfations  agréables* 
ao  Les  ebofes  férieufes  leur  paroi- 
»  troient  froides  r  6c  les  vérités  fortes 
y/les  écraferoient  ». 

Jean  Racine  étoit  bien  capable  de 
fe  mettre  au  delïiis  des  idées  de  fon 
fiecle,  6c  de  ne  travailler  que  dans  un 
goût  qui  pût  lui  mériter  dans  tous  les 
tqpips  l’approbation  des  fages.  Néan¬ 
moins  il  eut  pendant  plufieurs  années 
îa  foibleÜe  de  vouloir  plaire  aux  per- 
fonnes  futiles.  Onfçaitk  réponfe  qu’il 
fit  au  célébré  Arnaud  qui  lui  faifoit 


(1).  Dans  fon  Traité  de  i 'Education  civile + 
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des  reproches  fur  ce  qu'il  avoit  fait 
Hippolyte  amoureux.  Eh  J  Monjieur  , 
lui  dit  Racine  >fans  cela  quaur oient  dit 
nos  petits  maîtres  ? 

Voiià  pourquoi  nous  voyons  nos 
Poètes  Dramatiques  mettre  en  ufage 
toutes  les  refïources  de  leur  génie, 
pour  retracer  aux  Speélateurs  ies  mo- 
mens  ies  plus  agréables  de  leur  vie 
licencieufe.  «  On  aime  ,  dit  M.  Gar- 
»  nier[  i)àfe  retrouver  dansieurs  pein- 
v>  tures ,  a  comparer  ce  qu’on  a  quel- 
»  que  fois  fenti  au  dedans  de  foi-mê- 
*>  me.  On  fe  livre  aux  impreflions  que 
33  la  magie  Dramatique  fait  éprouver. 
jj  On  apprend  par  cœur  ies  poèmes , 
»  on  dre  fie  des  Théâtres,  8c  on  de- 
33  vièntdes  Comédiens.  Ainfî  ce  qu’un 
'  »  Auteur  fatyrique  difoit  d’un  Peuple, 
»  s’efl  réaiifé  de  nos  jours,  Nsitio  co~ 
3»  mæda  ejl  ». 

Cette  réflexion  de  M.  Garnier  n’efl 
que  trop  véritable.  La  paflion  pour 
ies  repréfentations  Dramatiques,  n’eft- 
elle  pas  portée  jufqu’au  point  qu’une 
faiie  de  Théâtre  efl  prefque  devenue 
comme  un  befoin,  au  moins  à  la  cam- 


(1)  Dans  fon  Traité;  de  l'Education  civilet 
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pagne  ?  «  Cette  forte  d’amufement , 
»  dit  M.  l’Abbé  Clément  ( i  ) ,  efi  un 
»  nouvel  artifice  mis  à  la  mode  dans 
notre  fiecle,  fans  cloute  ,  pour  arra- 
&  cher  tout-àrfait  un  refie  de  répu- 
55  gnance  qu’on  avoir  jufqu’à  préfent 
55  confervé  pour  le  Théâtre  8c  fes 
3>Aét:eurs  ;  mais  fur' tout  infaillible 
35  moyen  de  rendre  la  fédudion  plus 
?5  certaine  encore  8c  plus  prompte , 
S3  en  imprimant  plus  fortement  des 
35  paffions  dans  lefqueiles  on  efi  obligé 
35  de  mieux  entrer,  pour  les  repréfen- 
>5  ter  foi-même ,  en  donnant  plus  de 
95  liberté  8c  de  harcîiefle-à  parler  le 
-n  langage  de  la  volupté,  en  mettant 
S3  clans  l’occafion  la  plus  prochaine 
3»  d’infpirer  8c  de  prendre  clés  fenti- 
35  mens  mieux  réglés  peut-être  dans 
39  leur  objet ,  mais  auffi  déréglés  dans 
35  leux  principe  ,  8c  communément 
55  plus  dangereux  dans  leurs  fuites  •> 
35  défordre  qui  fut  déploré  par  des 
35  Sages  du  Paganifme,  comme  le  pré- 
35  fage  le  plus  certain  de  la  prochaine 
33  8c  de  i’entrere  décadence  >3. 

Tout  projet  de  réformation  de  nos 


(i)  Dans  fos  Sermoi)  fur  les  Speétaçles» 
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Spedacles  fera  toujours  fans  effet  clans 
des  temps  où  il  n’y  a  que  les  objets 
licencieux  qui  enchantent  &  qui  fé- 
duifent.  Le  caradere  du  liecle  où  nous 
vivons,  eff  fuffifamment  établi  par  la 
témérité  avec  laquelle  on  offre  au 
Public  les  Ouvrages  les  plus  feanda- 
leux  &  les  plus  impies.  En  voici  un  cîe 
cette  efpece  fur  la  matière  des  Speda¬ 
cles,  C’eff:  un  arfenal  d’impiété,  armen - 
mrium  impietatis ,  XI a  pour  titre: 

Le  Mimographe,  ou  idées  d’une 
honnête  femme  pour  Ja  réformation 
du.  Théâtre  national,  Amjîerdain  a 
Î770. 

C’eff  une  efpece  de  Roman  Epiffo* 
îaire*  dont  le  principal  perfonnage  eff 
une  Comédienne.  Cet  Ouvrage  eff: 
aufii  ridicule  ,  bizarre  &  ennuyeux 
dans  fa  contexture  Si  dans  fou  néo- 
logifme,  que  monffrueux  par  la  licen¬ 
ce  des  idées ,  8c  par  leur  contradidion. 
C’eff  enfin  un  Ouvrage  digne  d’une 
foule  d’Ecrivaios  obfcurs,  qui  ne  pou¬ 
vant  .  afilluffrer  .par  l’éclat  des  Mens 
.tentent  de  fe  faire  une  réputation  par 
la  licence  dé  leurs  Ecrits. 

Xi’Âvertiuement  préliminaire  -  eff 
terminé  par  cette  propolition  e&- 


5f.o8  Hifîoire  des  Ouvrages 

traite  de  V Apologie  de  la  Religion  s 
par  M.  l’Abbé  Bèrgier  :  «  L’expé- 

rience  nous  apprend  qu’il  faut  des 

Spe&acles  pour  attacher  le  peuple, 
as  Une  religion  dépouillée  de  tout 
33  culte  extérieur ,  ne  peut  ni  l’afFêc- 
1»  ter  ni  Pin  [bruire.  Les  Protellans  ne 
33  s’apperçoivent  que  trop  aujourd’hui 
33  des  inconvéniens  d’un  culte  trop 
33  décharné  33. 

Cette  proportion  efl  relative  à  la 
né ceffi té  d’établir  un  culte  extérieur(  \  ) 
qui  foit  i’exprefîion  &  l’image  d’un 
culte  intérieur  digne  du  ChriftianiL 
me,  «qui  elt  une  religion  véritable, 
33  chafte,  févere,  ennemie  des  fens,  8c 
33  uniquement  attachée  aux  biens  in-, 
33  vifibles  (2)  33. 

Mais  le  Mimographe  ofe  abufer  de 
îa  propofition  de  M.  Bèrgier ,  jufqu’à 
en  faire  un  principe  pour  établir  la 
néçeffité  d’avoir  des  Speâacles  vo¬ 
luptueux,  comme  fi  nous  étions  dans 
Pidolâtrie  «qui,  dit  M.  BoJJuet  (3) 


(1)  Cûm  taritô  ceremoiiiarwn  apparatu  célébrât  Ec  » 
eïejii  divinum  Ojpciwn ,  ut  excitetur  efficacius  ckrijhana 
Viîbs  aiDei  cultum, IhÜit.  Cathol.  Part. III*,  feOb  Zt 
cap.  6. 

(2)  M.  Bojfuet ,  Dife.  fur  THift,  unir. 

(3)  Ibid, 


»  étant 
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§d  étant  faite  pour  le  plaifir,  faifoit  con- 
*>  èèer  üne  partie  du  culte  divin  dans 
x>  les  divertièemens,  les  Speélacles,  8c 
•>  dont  les  fêtes  étoient  des  jeux  d'où 
t>  i’on  a  voit  foin  de  bannir  ia  pudeur  >n 

Le  Mïmo graphe  confondant  les  Mi¬ 
nières  de  notre  Religion  avec  les 
Prêtres  des  Idoles  ,  les  compare  à  des 
Comédiens.  Il  déclame  contre  le  pri¬ 
vilège  que  l'Ordre  du  Clergé  à  tou¬ 
jours  eu  d'occuper  dans  l’Etat  le  pre¬ 
mier  rang.  Il  attribue  les  Cenfures  de 
l’Eglife  contre  les  Spedacles ,  à  une 
Jaloulie  des  Prêtres  qui  J  dit-il,  p.  369, 
ne  dévoient  pas  laij/er  partager  le  droit 
de  repréfenter  qui  leur  appartient  émi¬ 
nemment  dans  tous  les  temps  j  dans 
tous  les  cultes . 

O11  fçait  que  l'autorité  des  Rois  ell 
Une  participation  de  l’autorité  de 
Dieu,  de  même  que  celle  de  leurs 
Minières  politiques  8e  judiciaires  eè 
un  écoulement  de  l'autorité  Royale* 
On  fçait  auffi  que  le  minièere  facer- 
dotal  eè  un  moyen  choiè  de  Dieu  , 
pour  tranfmettre  fon  autorité  à  PE- 
glife ,  pour  être  le  canal  de  fe-s  grâces, 
8c  pour  lui  porter  nos  vœux,  nos 
prières  8c  nos  facrièces. 

Tome  IL  .*  S 
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Ces  principes  incontefl^bles  &  pré¬ 
cieux  à  conferver  dans  toute  leur  in¬ 
tégrité  pour  le  bonheur  des  peuples , 
font  niés  8c  infuités  dans  le  Mimogra- 
phe  ,  pages  362  8c  3  6 y.  On  y  donne 
comme  des  établifîemens  odieux  le 
Sacerdoce  8c  la  Royauté.  L’Ecriture 
Sainte  y  eU  profanée  8c  tournée  en 
ridicule. 

Il  parut  en  1774  un  Ouvrage  in¬ 
titulé  :  Du  Théâtre ,  ou  nouvel  Fffai  fur 
T  Art  Dramatique  ,  par  M.  Mercier  , 
in- 8°. 

Cet  EJfai ,  qui  efl  un  projet  de  ré¬ 
formation  de  notre  Théâtre,  a  été 
caraéférifé  dans  le  VIL  tome  de  V  An¬ 
née  Littéraire  y  1774.  Il  y  efl  donné, 
avec  raifon ,  comme  un  Ouvrage  fait 
dans  le  plus  grand  délire.  L’Auteur 
prétend  qu’il  faut  nécessairement  que 
le  François  change  de  fyflême ,  s’il 
veut  avoir  un  Théâtre.  Corneille 0  Ra¬ 
cine,  Moliere  ,  üiivant  lui  ,  n’enten- 
doient  rien  à  l’Art  dramatique.  Ils 
font  lailïe  dans  l’enfance.  Et  fi  , 
comme  le  dit  M.  FreronJ  on  le  laif- 
foit  faire ,  on  le  verroit  dans  peu  de 
temps  livrer  aux  flammes  tous  les 
Ecrivains  des  fiecles  d'Alexandre  f 
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S'Augufte  ,  de  Xeo/z  X  ,  6c  de 
Louis  XIV. 

Au  relie,  ce  jugement  ridicule  ap¬ 
proche  du  mépris  avec  lequel  M.  de 
Voltaire  a  parlé  de  la  plupart  des  grands 
hommes  du  fiecle  de  Louis  XIV,  8c 
qu’on  a  relevé  avec  jullrce  dans  un 
Ouvrage  intérelîfant  qui  a  paru  en 
I774  fous  ce  titre  :  le  Comte  de  VaU 
mont  ;  ou  les  Egaremens  de  la  Rctifon  ; 
3  volumes  in-i  2.  M.  l’Abbé  Gérard  , 
Chanoine  de  Saint-Louis  du  Louvre, 
en  eft  l’Auteur;  &  il  en  a  dédié  à  la 
Reine  la  fécondé  édition  qui  parut  err 
1775**  Ce  Livre  eÛ  une  e/pece  de 
Roman  moral,  mais  du  genre  le  plus 
vraifembîable  quant  aux  cara&eres  , 
aux  incidens  communs  de  la  vie,  8c 
fur-tout  quant  à  l’efprit  du  monde. 
L’iinérêt  &  l’inftrudion  s’y  trouvent 
réunis.  C'eft  une  efpecede  controver- 
fe  amufante  8c  liée  avec  beaucoup 
d’art  fur  les  objets  les  plus  importans 
de  notre  Morale.  M.  F  Abbé  Gérard  j 
ramene  tout  à  la  Religion  >  comme  à 
la  bafe  fur  laquelle  tout  doit  porter. 
Il  y  expofe  à  la  page  230  du  deu¬ 
xieme  volume,  la  témérité  avec  la¬ 
quelle  les  orgueilleux  beaux  efprits 
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de  notre  fiecle  fou  tiennent  que  Cor¬ 
neille  n’eft  qu’wra  Déclamateur  ;  que 
Boileau  n’a  ni  verve  ni  fécondité  ;  que 
la  Fontaine  ne  mérite  pas  d'être  compté 
parmi  ceux  qui  ont  fait  honneur  au  Jîecle 
de  Louis  XIV  ;  que  Racine parloit  plus 
en  Métaphyjicien  quen  homme  finfible  ; 
que  fes  Tragédies  n’étoient  que  des 
Dialogues  bien  écrits  &  bien  rimés  g 
que  Roujfeau  y  à  trois  ou  quatre  Odes 
près ,  8c  quelques  Epigrammes ,  ne 
faifoit  que  des  Vers;’  que  Fenelon  a 
écrit  d'une  maniéré  foible  ;  que  Bojfuet 
a  fait  de  fin  génie  un  pitoyable  ufage  * 
que  fin  Hifioire  univerfelle  rCeft 
quune  maigre  produftion. 

Tel  eft  le  délire  de  nos  fauxPliilo- 
foplies  >  dont  les  effets  ont  été. prévus 
dans  ces  Vers  de  M.  de  Pompignan  c 

Ouï,  nous  verrons  bientôt  de  petits  Conquérans,’ 

Du  Parnafle  François  audacieux  tyrans , 
pe  leurs  maîtres  fameux  profçrïre  les  merveilles  l 
Et,  leur  orgueil  brifer  le  fceptre  des  Corneille ; 

Tels  on  vit  les  Romains  ,  dans  leurs  jours  lumineux  i 
Du  fécond  des  Céfars  dégrader  l’ige  heureux  , 
Enfevelir  Horace  »  &  déterrer  Tacite, 

Préférer  la  Pharfaîe  aux  beaux  Vers  de  Virgile  i 
Vanter  l’efprit  guindé  du  maître  de  Néron  , 

Et  bâiller  fans  pudeur  en  lilant  Cicéron. 

Déjà  même  la  Langue ,  &  moins  belle  &  moins  pure^ 
&QUjric  de  fe  prêter  â  la  fimple  nawçç. 
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Itette  heureufe  clarté ,  fon  plus  folide  appui , 

Et  que  l’Etranger  même  admiroit ,  malgré  lui , 

Cet  ordre  lumineux  ,  le  nombre  &  la  cadence  , 
Semblent  abandonner  nos  Vers,  notre  éloquence:. 
Le  ftyîe  devient  fec ,  &  moins  nerveux  que  tendre  J 
Et ,  pour  vouloir  trop  dire  ,  en  n’eft  plus  entendu. 

Le  Public  déformais ,  fafeiné  par  fes  guides  ,, 

Ne  veut  ou’êcre  ébloui  par  des  éclairs  rapides  , 
Amoureux  du- bizarre ,  avide  du  nouveau  , 

'Et  pour  comble  d'erreur ,  ennemi  du  vrai  beau.’ 

C'efï  par  une  fuite  de  cette  dépra-' 
vation  univerfelie  qu’on  a  vu  éclore 
tant  d’idées  bizarres ,  du  nombre  des¬ 
quelles  efl  celle  de  l’Auteur  de  ŸEffai 
fur  r Art  dramatique  ,Iorfqu’ii  propofe 
de  ne  repréfenter  fur  le  Théâtre  que 
des  Scenes  dont  les  perfônnages  fe- 
roient  des  Artifans;  &  dont  le  lieu  fe* 
roit  à  l’Hopitaï  ou  à  Bicêtre.  Cette 
idée  fe  réfute  d’elîe-même  ,  ne  mé¬ 
rite  que  d’être  chargée  de  ridicule. 
M.  Freron  s’en  efl  acquitté  ingénieu- 
fement  ;  mais  il  a  omis  de  relever  les 
impiétés  que  l’Auteur  de  cet  EfTai  n’a 
pas  craint  d’y  inférer.  Telle  ed  celle- 
ci  qui  fe  trouve  à  la  page  7 $  :  Les  ad - 
verfaires  du  Théâtre  font  des  charlatans 
en  fur  plis  j  jaloux  £r  envieux  par  métier 
qui  voudr oient  que  leur  folle  de. Spefta-, 
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$le  ne  déferrtplît  pas  demande  0  afin  que# 
ne  pariât  que  d’eux ,  &  que  Von  ri  admi¬ 
rât  que  leurs  trois  points  y  leurs  lieux 
communs  de  morale  ^  leurs  fréquentes 
exclamations  &  leur  éloquence  gefiieu- 
lame . 

Cet  Auteur  donna  en  1771  une 
Tragédie  en  profs  >  intitulée  Qiind<è 
8c  Sophronie  (1).  On  a  lieu  de  penfeç 
que  fon  cœur  s’eft  épanché  dans  le 
tableau  rempli  d’impiétés  qu ’l/men, 
Apoilat  hypocrite ,  y  fait  du  Chriilia- 
mifme.  Les  in  fuites  faites  aux  grands 
hommes  de  la  Littérature  ne  font  pas 
de  la  conféquence  de  celles  qui  font 
faites  à  la  Religion.  Ces  dernieres  11e- 
doivent  jamais  relier  impunies.  AulTï 
la  févérité  des  Loix  a-t-elle  fouyent 
été  réclamée  par  les  premiers  Magis¬ 
trats  chargés  d’acquitter  le  Roi  de  fes 
devoirs  d 'Evêque  extérieur  de  fies  Etats* 
comme  S.  Remy  appelioit  Clovis .  On 
en  trouvera  des  preuves  à  la  fuite  de 
nos  Lett.  dans  des  extraits  de  deux 
Réquifi  tories  de  MM.  Joli  de  Fleuri 
8c  Seguier  Avocats  -  Généraux  du 

<  (1)  Cette  Piece  a  été'  citée  ci-dellus,  p.  323, 
lig.  7  ,  où  il  faut  lire  ,  Sophnonie.  Le  iujetde  cette 
Tragédie  eft  tiré  du  deuxieme  Chant  de  la 
Jéruûlem  délivrée  du  X#, 
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Parlement  de  Paris.  Ce  font  des  té¬ 
moignages  qui  manifeftent  ie  zele 
des Magirtrats  à  protéger  8c  à  Venger, 
au  nom  du  E<oi ,  les  Loix  fondamen¬ 
tales  de  la  Religion  8c  des  mœurs, 
T  ut  or  es  fumus  vetufiads ,  O*  vindices  j 
difoit  l’Empereur  Juftinkn . 

La  caiife  des  Théâtres  ne  peut  cer¬ 
tainement  que  paroitre  encore  plus 
mauvaife  à  des  gens  fenfés ,  quand  ils 
voient  fes  défen leurs  donner  dans  des 
excès  odieux.  C’elï  pour  cette  raifon 
qu’on  a  cité  quelques-unes  des  affer- 
tions  du  Mimo graphe  8c  de  l’Ouvrage 
de  M,  Mercier  j  que  M.  Freron  appelle 
le  Dramaturge ,  pour  le  diflinguer  de 
M.  Mercier  ,  Chanoine  Régulier ,  8c 
Abbé  de  Saim-Lcger  de  Soûlons  (xJ. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  l’Auteur 
du  Mimographe  déclare,p.  3  1  i,avoirété 
révolté  par  tous  les  Ecrits  faits  contre 
les  Spedacles  :  auffi,  en  ccnféquence 
traite-t-il  interprètes  atrabilaires  de  la 
Religion  M.  Nicole  ,  M.  BoJJuet  Ae  P.  le 
Brun  M.  l’Abbé  Clément  J  M.  G r ef¬ 
fet  j  8c c,  8c c.  Cependant  il  convient 

( \ )  Âureur  de  quelques  Lettres  fur  un  Ouvrage 
intitulé  :  Bibh'cgraphie  infîruclive  ,  par  M.  de  Bure , 
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jfpage  573]  qu'un  Chrétien  ne  peut  Je 
diffimuler  que  la  repréfentation  i’Atha- 
lie  &  de  Poli  eu  de  efi  viciée  fur  les 
Théâtres  aéiuels ,  Gr  qu’en  condamnant 
les  Speclacles  J  le  Chrétien  raifonne  con» 
féquemment . 

Le  projet  de  réformation  qu’il  pro* 
pofe  ne  rend  pas  les  Théâtres  plus 
conciliables  avec  la  Morale  chré¬ 
tienne.  Il  trouve  impraticable  la  fé- 
vérité  de  celui  de  Riccoboni  j  il  vou* 
droit  comme  M.  Rabelleau  *  que  nou£ 
fufhons  tous  des  Comédiens.  Et  quant 
aux  Pièces  dramatiques  ,  après  etî 
avoir  exclu  quelques-unes  comme  îi- 
cencieufes  ,  il  revient  à  les  tolérer  p 
pour  donner  ,  dit  -  il ,  aux  peres  8c 
meres  de  famille  le  moyen  de  con- 
noître  le  cœur  humain  ;  d’autant  plus 
que  félon  lui ,  les  peintures  de  Pa- 
inour  ne  font  pas  dangereufes. 

Cette  doctrine  épicurienne  eft  réel¬ 
lement  celle  de  nos  Théâtres  5  8c  on 
Padopteplus  ou  moins  en  les  fréquent 
tant.  On  peut  s’en  procurer  la  preuve 
dans  le  Poëme  des  Saifons  que  M.  de 
Saint-Lambert  donna  en  î 7 dp.  On  y 
trouve  la  defcription  la  plus  naïve 
de  tous  nos  Spedacles»  Ils  paroiliene 
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avoir  été  peints  d’après  nature.  II  y  a 
même  lieu  de  croire  que  M .  de  S.  L. 
tenoit  le  pinceau  dans  le  moment  de 
F iv relié  de  leur  fédudion.  CTefl  fans 
doute  cette  fédudion  qu’il  a  voulu 
exprimer ,  lorfqu’il  dit  dans  le  qua¬ 
trième  cliant  : 

Les  Mufes  ,  les  Amours  unis  pour  me  féduirei 
M’enlevent  à  l’inftant  dans  un  monde  enchanté* 

Où  tout  vante ,  refpire  ,  &  peint  la  volupté, 

•  •  »  . . .  i 

O  Sped'acles  divins ,  Ecoles  refpe&ables  , 

Du  véritable  honneur  ,  des  vertus  véritables  l 


Us  nous  ont  délivrés  des  gothiques  ufages , 

Des  antiques  travers  ,  du  vernis  des  vieux  a gesa 
Ils  corrigent  en  nous  ces  défauts  ,  ces  erreurs 
Qui  pourroient  altérer  les  charmes  de  nos  mœurs* 
Quels  fons  harmonieux,  quels  tableaux  raviflans  I 
Tous  les  Arts  à  la  fois  féduifent  tous  mes  fens. 

L’Auteur  fe  reffentoit  encore  de 
ce  funeüe  enchantement  ,  lorfquô 
dans  des  notes  de  fon  Poëme  [  pages 
86  &  1 68  y  &c.  ]  il  foutient  que  IesN 
Spedacles  tels  qu’il  les  a  peints  %  font 
une  véritable  école r  où  ïon  reçoit  des  le* 
çons  de.  ver  eu,  où  Von  apprend  la  faine 
Philofophie  &  les  vérités  éCufagè  ;  quil 
faudroit  ériger  des  Statues  aux  ïnven f 
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teurs  de  ces  plaijir s  qui  font  jouir  tout 
à  la  fols  tous  nos  fens  ;  &  qu'on  doit 
dire  avec  Bernier  ,  que  la  privation 
d'un  feul  plaifir  innocent  eft  un  grand 
péché . 

ÎI  faut  préfumer  que  M.  de  S»-L . 
ai’a  fait  que  prêter  fon  génie  poéti¬ 
que  à  cette  morale  fenfuelle,  &  que 
de  cœur  il  tient  à  la  pKilofophie  cle 
Defpréaux ,  dont  on  va  citer  ici  quel¬ 
ques  vers  poux  faire  oppofition. 

v  .......  Le  feul  honneur  foîide> 

C’eft  de  prendre  toujours  la  vérité  pour  guide, 

BDe  regarder  en  tout  la  raifon  &  la  Loi. 

Æt  ce  n’eft  qu’en  Dieu  feul  qu’eft  l’honneur  véritables 

Desp .  Satyr.  XI. 
Car  qu’eft-ce  loin  de  Dieu  que  l’humaine  fageffe  ï 

Satyr.  XIT. 

lue  faux  eft  toujours  fade  ,  ennuyeux  ,  languiflantj 
....  Rien  n’eft  beau  que  par  la  vérité. 

C’eft  par  elle  qu’on  plaît,  &  qu’on  peut  long-tempÿ 
plaire. 

Epît.  IX. 

'Que  votre  ame  &  vos  mœurs  peintes  dans  vos  Ou£ 
vrages  , 

l’offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

Un  Auteur  vertueux ,  dans  fes  vers  înnocens  , 

Ne  corrompt^pomç  Je  cocu?  çü  chasçuÜlani  les  fen#- 
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&on  feu  n’allume  point  de  criminelles  fiâmes. 

Aimez  donc  la  vertu  ,  nourrifïèz-en  votre  ame. 

En  vainl’efprit  efl  plein  d’une  noble  vigueur. 

Le  vers  fe  fent  toujours  des  bàflefles  du  cœur. 

Art  poéct 

Jean  Racine  prêtoit  l’oreille  aux 
înfîru&ions  de  ce  grand  Poëte  qui 
étoit  pour  lui 

Un  fage  ami ,  toujours  rigoureux  ,  inflexible 
Sur  fes  fautes  ,  jamais  ne  le  laiflant  paifible. 

En  voici  une  preuve.  Jean  Racine 
avoit  eu  la  foibleffe  de  compofer  en 
faveur  des  Théâtres  une  Lettre  où  il 
avoit  mis  toute  la  chaleur  d’un  Poëte 
intéreffé  à  défendre  l’honneur  de  fes 
lauriers.  Defpréaux  à  qui  il  l’avoit 
communiquée,  lui  fît  cette  réponfe: 
Votre  Lettre  efl  très  bien  écrite  ;  mais 
vous  défende \  une  très-mauvaife  caufe . 
Racine  reconnut  qu’il  eft  d’une  belle 
ame  de  ne  jamais  compromettre  fa 
réputation  par  aucun  Ecrit  dange¬ 
reux,  négliger e  quid  de  fe  homines  [  vet 
præfentes  ,  vel  pofîeri]  fendant  dijfo - 
luti  animi  efj'e .  Cic.de  OfF.  Et  nonobf- 
tant  toute  Fardeur  de  fon  reflentL 
jnent  contre  les  Moralises  qu’il  avoit 
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alors  pour  adverfaires ,  il  déchira  fa 
Lettre  en  préfence  de  Dejpréaux. 

Tel  auroit  été  ie  fort  de  toutes  les 
apologies  des  Spedacles,  A  leurs  Au* 
teurs  avoient  flncérement  confulté 
des  gens  de  Lettres  qui  enflent  une 
teinte  de  ce  qu’on  appelle  préfente- 
ment  le  vernis  des  vieux  âges  ^  c’efl-à* 
dire,  un  jugement  fain  ,  un  refpeéfc 
pour  les  Loix  divines  &  humaines ,  en 
un  mot ,  du  zeîe  pour  les  mœurs. 

Toutes  ces  apologies  ne  font  éta* 
blies  que  fur  la  coutume  &  l’amour 
du  plaiflr.  Tout  l’art  de  leurs  Au¬ 
teurs  ne  conlifle  qu’à  éblouir  par  des 
fubtilités  8c  des  fophifmes.  On  fçait 
que  l’erreur  n’a  pas  d’autres  armes 
à  employer.  Il  n’en  efl  pas  de  même 
des  Ecrits  qui  combattent  le  Théâtre» 
Ils  font  fondés  fur  la  raifon,  fur  Fin* 
térêt  des  bonnes  mœurs ,  8c  fur  la  Re¬ 
ligion,  trois  fou rces  d’argumens  in¬ 
vincibles.  Ne  pourroit-on  pas  en¬ 
core  citer  en  preuve  ie  témoignage 
intérieur  d'un,  grand  nombre  de  ceux 
qui  fréquentent  les  Speétacles  ?  On  en 
voit  qui  ont  allez  de  bonne  foi  pour 
fe  condamner  eux-mêmes ,  plutôt  que 
Ja  yéxijtéj  8c  qui  cfiient  ingénu çmçjqt: 
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Je  dc-fapprouve  ce  que  j’ai  la  foiblelfè 
de  me  permettre  : 

»  .  .  .  Video  meliora ,  proboque  * 

Détériora,  feauor. . 

Les  gens  de  Lettres  voient  toujours 
avec  peine  attaquer  un  art  dont  ils 
'fouhaiterôient  concilier  l’ufaee  avec 

O 

les  mœurs.  Lorfque  le  P.  Concina> 
par  exemple ,  eut  donné  contre  les 
Spectacles  l’Ouvrage  dont  le  Pape 
Benoit  XfFTavoit, chargé,  &  que  nous 
avons  indiqué  [page  227  de  ce  vol.} 
en  vit  plulieurs  Auteurs  ellimabîes 
de  ritaiie  s'en  alarmer  (1) ,  Si  récla¬ 
mer  une  exception  pour  l’Art  Drama¬ 
tique  ,  confidéré  en  lui- même  ,  8c 
abftradion  faite  de  ce  qui  ne  devoit 
être  attribué  qu’à  la  licence  des  Poè¬ 
tes ,  à  la  corruption  des  Adeurs  pu¬ 
blics,  Sc  aux  mauvaifes  intentions  du 
plus  grand  nombre  des  Spedateurs. 

Il  Teatro  J  del  Muratari  (2)  in  fe 

(1)  Vedendo  nell’  Opéra  del  Padre  Condrut 
condannarfi  di  gra  e  colpaqueichepcrmetrono» 
gli  Attori  che  rapprefentano  e  gli  Spettacori* 
che  intervengono  aile  Commedie,  edaileTrage- 
die,  ed  in  oltre  impegnaro  ,  vedendclo  a  lof- 
tenere  che  le  Scene  de’  noftri  tempi  fono  ofcene  » 
e  più  ofcene  delle  antiche.  Dijfert . Teatri  delContet 
Diego  Rubin. 

te)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Delta  pubüca 
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JteJJb  non  è  illecïto  ma  taie  lofan  div  entre 
le  ofcenità  de  Comici  Qr  le  Comeâie  di 
cattivo  coflume. 

Il  Teatro  ^  dit  le  Marquis  MafFer(i)3 
moderato  e  corretto  aagli  abufl^pub  ejjers 
utile  al  buon  coflume. 

Il  Teatro  J  efl-il  dit  par  un  autre  (2)* 
di  flua  natura  non  è  cattivo. 

Il  Teatro  J  dit  M.  Laurifo  (3),  in  tute 
le  fue  parte  oneflo  e  coflumato  è  non  in* 
digno  delle  uomo  Chrifliano, 

M.  Joachim  Piçfl  foiuint  aufli  la  mê- 


licim3  t  749.  in- 8°.  Le  P .deLivois,  Barnabire^  en 
a  donné  une  traduction  Françoife  fous  ce  titre  ï 
Traité  du  Bonheur  public.  Louis  -  Antoine  Muratori  > 
mort  en  1150,  eu  ce  céiebre  Sçavant  dont  les 
Ouvrages  montent  à  4 6  volumes  in-folio  ,  34  vo¬ 
lumes  fn-40.  13  volumes  in-8° ,  6c  plulieurs  vo¬ 
lumes  i.'lr  12. 

(1)  Dans  la  Préface  d’un  Recueil  intitulé  î 
Teatro  Italiano  0  fia  fcelta  di  Tragédie  per  ufo  délia. 
Scena;  vol,  in- 8°.  Le  Marquis  Scip'on  Majfei,  né 
d’une  familie  illuftre  d’Iraîie  à  Verone  ,  en 
1657 ■>  efë  connu  par  fa  Tragédie  de  Mérope  , 
par  fa  Verona  iUujlrata ,  6c  par  un  grand  nombre 
d’Ouvrages  dont  un  fur  les  Ufages  des  Anciens  , 
pour  terminer  les  différents  des  Particuliers.  Il 
y  fait  voir  que  le  prétendu  point  d’honneur  6c 
le  duel  donr  nous  avons  eu  eccafîon  de  parier, 
page  225  de  nos  Lettres  „  font  oppofées  à  la 
Religion  au  bon  fens  3  6c  à  l’intérêt  de  la  vie 
civile. 

(2)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  De  i  Teatri  Vif- 
ferta\ione  del  Conte  Diego  Rubin  ,  in  Milano ,  1754. 
in-  40. 

<3)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  ;  Ve,  i  nfi  ç  £§ 
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me  Thefe  dans  un  Difcours  imprimé 
à  Rome  en  1772, fous  ce  titre:  Ragio - 
namento [alla  tragica  cr  comica  Poefea*  * 

Ce  ne  fut  de  même  qu’en  confidé- 
rant  la  Comédie  dans  la  fpéculation 
la  plus  favorable  ,  que  Sameuil  lui 
donna  cette  Infcription  :  Cafiigat  ri - 
dendo  mores,  M.  Frérot,  qui  connoît  le 
ton  de  nos  Théâtres  ,  a  reftreint ,  com¬ 
me  Bayle ,  la  prédication  théâtrale  à  la 
feule  fphere  des  ridicules.  Moliere ,  par 
exemple,  fut  le  fléau,  non  des  vices, 
mais  des  ridicules  de  fon  temps,  ce  Ou 
33  a, dit  M.  Freron(  1  ),déjà  obfervé  mille 
33  fois  que  les  crimes  font  du  diflriét 
33  du  Lieutenant-Criminel ,  les  vices 
33  de  celui  de  Lieutenant  de  Police , 
33  &  les  ridicules  feulement  de  la  Ju- 
33  rifdidion  du  Poete  comique  >3. 

On  demanda  en  1777  unelnfcrîp- 
tion  pour  le  Théâtre  de  la  Ville  de 
Rouen.  On  propofa  ceiie-ci  dans  la 
Feuille  Hebdom.  des  Prov.  du  20 
Décembre  1777  :  Hic  morum  v index ^ 
&  fchola  feena  decens .  Ce  feroit  encore 

I  difezzi  del  moderno  Teatro  e  del  modo  di  correggergli 
(  d‘  emendarti  Ragionamenzi  nydi  LaurîfoTragienJ'é  Paf- 
tore  Arcad*  3  iîiRoma,  1753  ,  in- 40. 

(1)  Dans  le  Tome  Vil  de  l'Année  Littéraire* 

*774* 


424  Hifloire  des  Ouvrages 
un  titre  ufurpé,  fi  notre  Théâtre,  dans' 
l’état  où  ii  eil ,  i’adoptoit.  li  ell  bien 
éloigné  d’avoir  cette  décence  qu’une 
école  de  bonnes  mœurs  exige.  On  ne 
va  aux  Spectacles  que  pour  y  recevoir 
des  impreftions  de  trillelTeou  de  joie, 
&  pour  y  éprouver  les  fenfations  que 
produifent  ces  expre fiions  patronnées 
fur  lefquelFes  la  plupart  des  Poètes  laif> 
fent  encore  aux  ABeurs  de  donner  de 
grojfes  touches ,  comme  le  dit  l’Auteur 
des  Lettres  à  Eugénie ,  qui  parurent  en 
1774,  &  qu’on  attribue  à M.  le  Prince 
de  Ligne.  Elles  ont  été  reçues  comme 
le  conp-d’œil  d’un  homme  d’efprit, 
habitué  aux  impre  fiions  de  l’Art  Th  ça^' 
trai,  dont  les  différons  jeux  font  allez 
bien  exprimés  dans  ce  difiique  an¬ 
noncé  dans  la  Feuille  Hebd.  des  ProvV 
du  10  Janvier  1776  : 

Hîc  Civem  altérais  récréant  ridendo  Tkatiâ  } 
Melpomene  lucbi }  Terpjicore  choreis . 

Qu’on  îife  les  Ouvrages  didaétiquéS 
de  cet  Art,  tant  pour  ce  qui  regarde 
la  Poéfie que  pour  ce  qui  concerna 
le  jeu  8c  la  déclamation.  On  y  recon¬ 
naîtra  que  leurs  Auteurs,  tels  que  les 
ffAubignac,  les  Raimond  de  Sainte* 
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Albine  ,  ies  Dorât  ,  les  Cavailha  n’ont 
eu  en  vue  que  depropofer  aux  Poètes 
&  aux  Acteurs  les  moyens  de  parve¬ 
nir  à  mieux  féduire  les  Spedateurs. 
Ainfi  quelque  prévenu  qu’on  puiiïe 
être  pour  l’Art  Dramatique  ,  on  ne 
peut ,  fi  l’on  efi  de  bonne  for ,  refufer 
de  convenir  qu’on  en  a  fait  un  art 
trcs-nuifible. 

35  II  y  a ,  dit  M.  Le  Franc  de  Pompl - 

gnan[  i),  une  grande  différence  entre 
3»  compofer  des  Tragédies  pures,  8c 
u  les  faire  représenter  par  des  Adeurs 
»  gagés  &  publics,  dont  l’état  efi  le 
*>  centre  de  la  corruption.  N’aurions- 
1?  nous  pas  befoîn  qu’on  exécutât  en 
»»  France  ce  qui  avoit  été  propofe  à 
>,  Londres  par  le  Codeur  Swifit  (2), 
v  qu’on  ne  doit  pas  accufer  d’une  mo* 
»  raie  trop  févere  ? 

33  II  au  mit  voulu  qu’il  y  eût  des  cen- 
x»  feurs  éclairés  8c  vertueux,  quifuiïent 
>3  en  droit  de  retrancher  des  Pièces 

(1)  Dans  fa  Lettre  à  Louis  Racine. 

(*)  Jonatham  Swifit  ,  furnommé  le  Rabelais 
Angleterre  ,  mort  en  1746,  a  compofé  les  Voya¬ 
ges  de  Gulliver,  Roman  traduit  en'François  par 
l’Abbé  des  Fontaines ;  le  Comte  du  Tonneau,  autre 
Roman  traduit  en  François  par  Van-Ejfen,  8c 
autres  Ouvrages  qu’on  a  imprimés  à  Londres 
en  j 7 tfa,  en  5  volumesm-8°. 
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33  anciennes  &  nouvelles  toute  grot 
33  liereté,  toute  équivoque  ,  tout  dé- 
>3  tail  capable  d’offenferla  modeflie  8c 
33  la  pudeur. 

3>  H  faudroitdonc  (continue  le  ref- 
b  pedable  Académicien)réformer  le 
33  Théâtre  :  ii  fau droit  des  régîemens 
33  faits  par  des  Théologiens  8c  par 
33  des  Magiflrats  unis  enfemble,  pour 
3?  les  concerter.  Ces  régîemens  ^  re- 
33  revêtus  de  l’autorité  du  Prince,  ■& 
'33  dont  on  empêcherait  que  le  crédit 
33  ni  la  faveur  n’altéraflènt  jamais  Pexé- 
^  cution  ,  rempliroient ,  h  je  ne  me 
33  trompe ,  cet  objet  important.  Je  les; 
&  réduîrois  à  ces  deux  points: 

33  A  l’égard  des  Pièces ,  fupprimer. 
>3  totalement  celles  dont  le  fonds  efl 
»  vicieux  ou  impie  ;  car  nous  en  avons. 
33  de  ces  dernieres ,  foit  dans  le  Tragi- 
33  que  j  foit  dans  le  Comique  :  corri- 
33  ger  celles  qui  ne  pèchent  que  dans 
33  les  détails  ;  en  ôter  les  expreffîon-s 
33  libres  ,  gro  (fierement  indécentes , 
3>  n’y  rien  1  ailler  en  un  mot  qui  fente 
33  le  libertinage  du  cœur,  encore 
33  moins  celui  de  l’efprit. 

»  A  l’égard  des  Adeurs ,  n’en  point 
»  recevoir  dont  la  conduite  de  les 
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fr  mœurs  ne  fulîent  irréprochables  ; 
»  les  punir  féverement,  les  priver  mê- 
53  me  de  leur  emploi ,  quand  iis  tom~ 
»  beroient  dans  des  défordrespublics  ; 
33  car  il  efl  des  fautes  fecretes  &  ca- 
»  cîiées  qui  ne  font  pas  du  reiTort  de 

la  Police  »  ! 

Ces  idées  de  M.  de  Pompignan 
feront  peut-être  traitées  de  rêves  édi-~ 
fians ,  dulcia  fornnia  :  Rarô  vox  viriutis 
fititur .  Au  relie  elles  ont  pour  objet 
de  réconcilier  l’Art  Dramatique  avec 
la  vertu  ,  &  l’on  doit  fçavoir  gré  à 
M.  Freron  de  les  avoir  expofées  dans 
le  dix-huitieme  cahier  de  V Année  Lit¬ 
téraire  177 j  :  l’éloge  qu’il  en  fait ,  ré¬ 
pond  à  fon  zele  contre  nos  faux  Phi- 
îofophes ,  qui ,  plus  aveugles  que  ne 
l’étoient  de  fages  Payens  (1)  ,  ne  veu¬ 
lent  point  convenir  avec  un  Séneque , 
que  fans  religion  il  ne  peut  y  avoir  de 
bonheur  pour  l’homme  : 

.  .  .  .  .  fida  Pietas  efî  cames  ; 

Nec  ilia  vivum  deferit  ,  nec  mortimm. 

S  fi  N  EC. 

Néanmoins,  dans  le  grand  nombre 

Ci)  Les  fages  Payens  rejettoient  cette  Phi  - 
lofophie  intenfe'e  qui  me'connoît  l'autorité 
4iyine.  Horace  paroît,  dans  une  de  Ces  O  des* 
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de  ces  ennemis  de  la  Religion  Chre« 
tienne, il  s’en  trouve  quelques-uns  qui 
ont  obfervé  les  influences  des  Spec¬ 
tacles  furies  moeurs^  8c  ils  ont  reconnu 
que  les  Théâtres  dans  leur  état  aduel 
ne  devroient  pas  être  tolérés  dans  un 
Gouvernement  bien  dirigé.  En  voici 
quelques  preuves  : 

Il  parut  en  1773  un  Ouvrage  fous 
îe  titre  de  Syftime  Social ,  dont  le  but 
efl  de  détruire  totalement  la  Religon, 
les  mœurs ,  la  vertu ,  la  faine  politi¬ 
que,  la  fociété  8c  les  puiflances  qui 
la  gouvernent  dans  l’ordre  civil  ou 
religieux.  Cet  Ouvrage  pernicieux, 
a  été  combattu  avec  zele  dans  un 
Ecrit  intitulé  :  La  Défenfe  de  la  Reli¬ 
gion  *  de  la  Morale ,  de  là  Vertu  ,  de  la 
Politique  &  de  la  Société  y  par  le  R.  P. 
C.  L.  Richard ,  Profefleur  en  Théoloi 
gie  de  l’Ordre  8c  du  Noviciat  général 


s’être  repenti  de  s’étre  livré  à  cette  folle  Phi- 
iofophie  : 


Parais  Deorum  cultor,  6*  infrequen% 

Infankntis  dam  fapientice 

Conjldtus  erro  :  mine retrorjiim 

Vêla  dort  atque  i  ter  are  curfîis 

Cogor  rdiiïos.  Lib,  i  *  Od.  28  ou  34^ 
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des  F  reres  Prêcheurs. Cette  réfutation,  , 
dit  M.  de  Querlon  ,  en  l’annonçant 
dans  la  Feuille  Hebdom.  des  Prov.  du 
12  Juillet  177  y  ,  eft  aufli  intéreîFante 
que  celles  que  le  même  Auteur  a  far¬ 
tes  des  Livres  intitulés: de  la  Nature , 
&  l'alembic  moral .  Elles  démontrent 
avec  la  plus  grande  évidence  que  les 
Celfes  modernes  ont  beau  faire  ;  iis 
auront  beau  déployer  toutes  les  ref 
fources  de  leur  prétendue  fagacité , 
tous  les  efforts  du  raifonnement  8c 
de  Pefprit ,  les  connoiffances  litté¬ 
raires  ,  iis  ne  parviendront  jamais  à 
détruire  une  tradition  delixmiile  ans, 
ni  l’ouvrage  de  dix-huit  fecles.  La. 
Religion  révélée  8c  le  Ghriûianifme 
adoptés  j  fuivis  défendus  ,  cimentés 
par  de  plus  puiffans  génies  qu’eux, 
ne  fucçomberont  pas  fous  les  vains 
argumens fous  les  froides  railleries 
8c  fous  les  redites  des  beaux  efprits 
François  ,  Ruffiens  8c  autres,  enfin 
fous  les  fophifmes  de  l’Auteur  du  Syf* 
tême  Social  qui  ofe  fo-u  tenir,  dans  le 
Chapitre  3  ,  que  la  Religion.,  loin  d'é¬ 
clairer  Gr  de  faciliter  la  morale  ,  ne  fait 
que  Vajfoiblir  &  Fobfcurcir  ;  que  le  Dieu 
des  Chrétiens  n'ejl  pas  un  guide  fur  pour. 
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nous  conduire  à  la  vertu  réelle  ;  que  la 
nature,  f expérience  &  la  raifon  font 
les  feuls  guides  auxquels  nous  devons 
nous  adrejjer  .pour  découvrir  ce  que  nous 
nous  devons  à  nous-mêmes  ^  &  ce  que 
nous  devons  à  la  fociété. 

II  elt  évident  que  ces  guides  ont 
très-mal  endoélriné  fur  la  Religion  cet 
Ecrivain  ;  mais  ils  Font  très-bien  inf- 
truit  furies  Spectacles. 

33  On  voit,  y  elt- il  dit,  cîi.  10  , 
part. 3,  «  que  dans  des  nations  corrom- 
»  pues ,  &  fur-tout  dans  les  grandes 
33  villes  ,  qui  font  communément  des 
lentilles  infeéiées  par  le  vice,  les 
î^ufages,  les  Ioix,  les  inflitutions  bu-' 
^maines,  lourde  chercher  à  rendre 
53  les  citoyens  plus  fages  6c  plus  heu- 
33  reux ,  contribuent  très-fou  vent  à  les 
rendre  infenfés  6c  miférables.  Leurs 
33  folies  &  leurs  maux  font  encore  ag- 
33  gravés  6c  multipliés  par  le  luxe ,  la 
U*  vanité ,  la  paffion  du  plaifr.  Dans 
33  un  pays  où  les  efprits  font  ainfi  difpo- 
33  fés,  la  contagion  du  vice  entre,  pour 
33  ainfi  dire ,  par  toutes  les  portes. 
33  Tout  invite  à  la  débauche  6c  à  la' 
33  dépravation.  Quels  funeftes  effets 
e»  ne  doivent  point  produire  des  Spec* 
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#tacles,  dans  Iefquels  tout  confpire 
»  à  nourrir  ou  à  faire  éclore  des  paf- 
»  fions  amoureufes,  qui  font  le  pius 
>3  fouvent  une  fource  intariffable  de 
>3  peines  ?  Que  penfer  des  Gouver- 
nemens  qui ,  non  feulement  toie- 
^  rent ,  mais  encore  donnent  ouverte- 
33  ment  leur  protection  à  des  amufe- 
33  mens  qui  font  évidemment  pour  la 
»  jeuneffe  les  écoles  du  vice  ,  des 
>3  lieux  privilégiés ,  deftinés  à  irriter 
33  les  pallions ,  des  écueils  où  l’inno- 
33  cence  attaquée  par  les  yeux  &  les 
»  oreilles ,  feduite  par  les  maximes 
*>  d’une  morale  lubrique  réchauffée 
03  par  la  mufîque  &  par  des  danfes  iafc 
33  cives,  s’expofe  à  des  naufrages  con« 
33  tinuels? 

33  On  nous  dit  chaque  jour  que  le 
33  Théâtre  épuré  par  le  goût  &  la  dé- 
33  cence ,  eff  devenu  pour  les  modér¬ 
as  nés  une  école  de  mœurs.  Ne  fuffit- 
33  il  pas  d’ouvrir  les  yeux,  pour  fe  dé- 
3>  tromper  de  cette  idée  ?  L’objet  de 
33  la  plupart  des  drames  les  plus  efti- 
33  més  n’effil  pas  de  nous  peindre  fans 
33  celfe  des  intrigues  amoureufes,  des 
»  vices  que  l’on  s’efforce  de  rendre 
»  aimables,  des  défordres  faits  pour 
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>5  fécluire  la  jeu nefle  inconfidérée,  cfëi 
»  fourberies  capabies  de  fuggérer  mille 
moyens  de  mal  faire  ?  Le  ridicule 
î>  deiliné  à  corriger  les  hommes  de 
r»  leurs  extravagances,  n’efi-ilpas  fou- 
m  vent  jetté  fur  la  droiture  ,  Pinno* 
s»  cen.ce ,  la  raifon,  la  vertu  même, 
x»  pour  lefqueiies  tout  devroit  infpi* 
•>  rerie  plus  grand  refpeél?  En  fin  peut- 
x>  on  prétendre  de  bonne  foi  que  ce 
»  foit  pour  prendre  des  leçons  de  fa- 
geife ,  que  tant  de  dcfoeuvrés  vont 
x>  journellement  courir  à  des  Speâa- 
clés ,  où  ,  peu  attentifs  à  la  Piece , 
x>  nous  les  voyons  perpétuellement 
»  voltiger  autour  d'une  troupe  de  Si-' 
»  renes ,  qui  vivent  du  trafic  de  leurs 
charmes ,  8c  qui  mettent  tout  en 
,,  ufagepour  entraîner  dans  leurs  pie- 
»  ges  ceux  dont  elles  ont  irrité  les 
defirs?  Après  avoir  vu  la  tendrefie 
x>  conjugale  tournée  en  ridicule  dans 
x>  un  grand  nombre  de  Comédies  ,  une 
femme  rentre-t-elle  donc  chez  elle 
s»  bien  pénétrée  des  devoirs  de  fon 
»  état ,  8c  des  fentimens  qu'elle  doit 
»à  fon  époux?  Quelles  imprelîîons 
w  peuvent  faire  fur  le  cœur  novice  8c 
tendre  d’une  jeune  fille  les  exem- 

53  pies 
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*>  pies  fédu&eurs  que  lui  montrent 
53  tant  de  Drames,  à  la  repréfentation 
*>  defqueïs  Tes  parens  ont  eux- mêmes 
,3  la  folie  de  la  conduire  ?  A  combien 
53  d’écueils  une  ame  fenfible  n’eft-elle 
>3  pas  continuellement  expofée,  par 
»  l’imprudence  de  ceux  qui  devroient 
>3  la  garantir  des  dangers  ?  Si  quel- 
r>  ques  Auteurs  illuilres  8c  chers  aux 

Nations  ont  connu  le  vrai  but  de 
>3  l’Art  dramatique;  combien  d’autres 
>3  n’ont  fait  qu’attifer  des  pallions  nui- 
»  fibles,  8c  alimenter  des  folies  égale- 
33  ment  contraires  au  vrai  bonheur  des 
33  femmes  &  à  celui  de  la  fociété  dans 
>3  laquelle  tout  devroit  les  inviter  à 
53  jouer  un  rôle  qui ,  fans  les  rendre 
33  moins  aimables ,  les  rendroit  bien 
93  plus  refpe&ables  &  plus  fortunées! 

53  Que  les  femmes  fe  rendent  eftf- 
•33  mables  par  leur  fagelTe  8c  leurs 
r>  mœurs  3  que  leurs  regards  con- 
33  fondent  l’impudence  8c  la  fatuité  ; 
53  que  leurs  mépris  puni  fient  la  pré- 
33  fomption  ,  l’ignorance  8c  le  vice  3 
3>  que  leur  accueil  didingue  le  mérite 
»  modefle  8c  la  probité  3  qu’elles  con- 
53  tribuent  par  leur  exemple  à  la  ré- 
w  forme  de  ces  êtres  futiles  8c  défocu- 
Tome  IL  *  J' 
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3d  vrésqui  infertent  la  fociété;  qu’el- 
les  ies  ramènent  à  la  vertu,  C’ert 
»  alors  qu’elles  régneront  bien  plus 
35  (Virement  que  par  de  vains  orne- 
oj  mens  ,  des  galanteries  8c  des  in- 
35  trigues  qui  ies  rendent  méprr- 
33  fables  aux  yeux  mêmes  de  ceux' 
33  qui  fe  difent  leurs  efclaves.  C’ert 
33  alors  qu’elles  cefferont  d’être  les 
33  dupes  8c  les  victimes  de  ces  perfides 
3>  qui  ne  ies  idolâtrent  que  pour  leur 
33  donner  dçs  fers  ,  pour  immoler  leur 
33  bonheur  8c  leur  réputation  à  leur 
33  vanité  ,  qu’ils  ofent  leur  offrir  pour 
33  un  amour  véritable  5  enfin  méritant' 
33  d’être  honorées ,  eîies  pofféderoient 
?>  au  dedans  d’elles-mêmes  ce  bonheur 
|3  inaltérable  que  la  vertu  feule  pro- 
>3  cure  ,  8c  que  ni  la  diflïpation >  ni  le 
33  farte  ,  ni  les  plaifirs  bruyans  ne  peu- 
33  vent  jamais  remplacer  ». 

La  nature  ^  la  r  a  if  on  8c  Y  expérience 
que  les  Déifies  reconnoiffent  pour 
leurs  feuls  guides  ,  ont  également 
éclairé  M.  le  Marquis  Dargens  fur  ies 
funertes  effets  de  la  pafiion  pour  le 
Théâtre.  «  Elle  ert  portée ,  dit-il  [  dans 
les  notes  de  fa  trad.  du  Timée  de  Locres] 
»  à  un  tel  excès ,  qu’on  a  vu  de  nos 
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33  jours  une  armée  marchant  avec 
33  deux  ou  trois  troupes  de  Corné- 
33  diens  ,  8c  le  Maréchal-Général  des 
53  Logis  j  auffi  occupé  de  la  place  8c 
y>  du  logement  des  troupes  comiques  , 
33  que  le  Commandant  de  l’armée  du 
53  paix  de  l’artillerie.  Or ,  quand  011 
33  eft  parvenu  à  pouffer  la  corruption 
53  8c  l’amour  du  Théâtre  jufqu’à  un 
33  tel  point ,  11e  doit-on  pas  craindre 
53  que  les  Nations  où  cet  ufage  s’efl 
33  introduit ,  aient  le  même  fort  que 
33  les  Grecs  8c  les  Romains  ,  qui  ne 
33  furent  détruits  que  pour  s’être  livrés 
33  à  la  molleffe  ? 

33  Tandis  que  les  Grecs  furent  fo- 
33  bres ,  ennemis  du  luxe ,  partifans  de 
33  la  vertu ,  ils  vainquirent  les  Perfes, 
33  ils  firent  échouer  tous  les  projets 
33  de  leurs  ennemis;  mais  lorfqu’après 
33  les  batailles  de  Marathon  8c  de  Sala- 
33  mine  ,  ils  commencèrent  à  aimer 
3>  l’oifiveté,  8c  que  l’amour  pour  les 
33  Speélacles  les  leur  rendit  abfoln- 
33  ment  néceffaires,  leur  gloire  8c  leur 
33  liberté  s’évanouirent  bientôt.  Arif- 
>3  tophane  ,  Efchyle  ,  Sophocle  ,  Euri - 
33  pide  préparèrent  à  Philippe  qui  vint 
5o  peu  d’années  après  eux  la  conquête 

T  2 
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33  de  la  Grece ,  &  la  fervitude  d’Athe- 
33  nés  3  les  Citoyens  de  cette  Ville, 
33  autrefois  fi  formidable  à  fes  enne- 
>3  mis,  étoientpius  occupés  des  Spec- 
33  tacles  8c  des  fêtes,  que  des  projets 
33  de  Philippe .  Pour  en  être  couvain- 
33  eu,  il  n’y  a  qu’à  lire  les  Oraifons 
33  de  Démoflhene ,  qui  reprochoit  fans 
33  cefFe  à  fes  concitoyens  leur  oifi- 
33  veté  8c  leur  amour  outré  pour  les 
s®  Speélacles. 

x>  Les  Romains  eurent  le  même  fort 
»3  que  les  Grecs.  Ils  durent  toute  leur 
33  gloire  à  l’éducation  de  leurs  pre- 
33  miers  ancêtres ,  8c  à  la  vie  labo- 
33  rieufe  qu’ils  menoient.  Mais,  après 
33  qu’ils  eurent  vaincu  les  Carthagi- 
33  nois ,  8c  qu’ils  fe  furent  enrichis  des 
>3  dépouilles  de  la  Grece,  ils  vécurent 
33  dans  le  luxe.  Ils  perdirent  égale- 

ment  le  courage  de  famé ,  8c  la 
©>  force  du  corps  :  ils  fe  diviferent 
33  bientôt  en  différens  partis  ,  pour 
3&  trouver  de  quoi  contenter  leurs 
23  paflions.  Le  Peuple  fui  vit  i’exem- 
i»  pie  des  Grands ,  8c  la  fin  des  trou- 
33  blés  de  la  République  fut  celle  de 
33  la  liberté.  Alors  les  Empereurs  en- 
23  chérirent  encore  fur  les  Chefs  des 
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*>  guerres  civiles,  qui ,  pour  gagner  Pa- 
>5  initié  clu  Peuple  ,  lui  avoient  donné 
»  des  fêtes,  &  Pavoient  accoutumé 
D5  aux  Spedades  les  plus  fuperbes: 
»  les  Romains ,  fournis  au  maître  que 
»  leur  nommoient  des  foidats  fédi- 
>3  tieux,  ne  fe  foucierent  plus  que  du 
>5  Théâtre.  Ils  devinrent  fi  peu  atta- 
chés  à  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  que 
^  les  Barbares  ruinèrent  l’Empire,  8c 
33  le  detruifirent  avec  autant  de  faci- 
»  iité ,  que  les  Romains  en  avoient 
»  eu  dans  le  temps  de  leur  grandeur 
35  à  conquérir  les  Etats  de  plufieurs 
»  Souverains  Afiatiques,  plongés  dans 
»  le  luxe  8c  la  mcllefie. 

»  Après  PE m pire  d’ Occident,  celui 
55  d’Orient  commença  à  dépérir  par 
»  les  mêmes  raifons  qui  avoient  caufé 
55  la  perte  du  premier.  Ce  fut  au  Tlica- 
55  tre  que  prirent  nailTance  les  deux 
35  fadions  qui  partagèrent  PEmpire 
55  fous  Juftinien . 

35  Craignons  d’avoir  le  même  fort 
»  qu’eurent  les  Gaulois  qui,  s’étant 
as  retirés  chez  les  Afiatiques ,  en  pri- 
33  rent  les  moeurs  8c  le  luxe  :  ils  ont 
>3  été  fort  bien  caradérifés  par  Florus. 
sa  Quant  à  ces  Gallo -Grecs,  dit-il ^ 

T  5. 
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35  c’étoit  une  Nation  mêlée  8c  aba- 
s>  tardie ,  8c  ie  relie  de  ces  anciens 
Gaulois  qui ,  fous  la  conduite  de 
35  BrennusJ  avoient  ravagé  la  Grèce* 
puis  étant  palfés  en  Orient,  ils  s**é- 
35  toient  établis  au  miiieu  de  i’Alie* 
3>  Or ,  comme  la  femence  des  fruits 
s>  dégénéré  en  changeant  de  terroir, 
s*  ainii  leur  bravoure  originaire  s’é- 

O 

^  toit  amollie  par  les  coutumes  8c  les 
35  molleires  afratiques  35  (1). 

Rien  n’eil  plus  fenfé  que  les  ré¬ 
flexions  de  M.  le  Marquis  Dargens , 
que  nous  venons  de  rapporter.  La 
profpérité  des  Empires  dépendra  tou¬ 
jours  de  la  confervation  des  moeurs  : 
c’efl  une  vérité  que  la  nature  ^  h  rai- 
fon ,  8c  Y  expérience  avoient  fait  con- 
noïtre  au  célébré  Minos  qiYHéJiode 
appelle  énergiquement  le  plus  Roi  de 
ÎOUS  les  ROIS  mortels }  Beinte'uretro*  Gwt&t 

B  xeiXq&v. 

Ce  Légiiïateur  de  C-rete  comprit , 

(1)  Cceterîim }  gens  Galh-Gnecorum  ,  Jicut  ipforum 
riomen  inlxcio  ejl  mixte  &  adultérât!  :  reliquiæ  Gallôrum, 
qui  Breiino  dv.cz  jVafl.ivera.nt  Grec  dura  ;  mox  Orientent, 
Jequun  ,  in  media  Âjïcs  parte  federunt.  Itaque  utfrugum 
ftmbia  mutato  folo  dégénérant ,  ,[tc  ilia  genuina  feritat 
eorum  in  AJiatica  ameenitàte  mollita  eft,  Duobus  itaque 
præVii^\fup  fugatique funt,  Flqr.  hiit.  Rom.  epiÜ.  U 
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que  pour  rendre  heureufe  la  Nation 
pour  qui  le  Ciel  l’avoit  fait  Pvoi ,  il 
failoit  fur  -  tout  la  rendre  vertueu- 
fe  (1)  ;  8c  ,  pour  y  parvenir,  il  écarta 
de  les  Etats  l’orfiveté  ,  la  volupté  ,  le 
luxe  &  les  délices,  fources  de  tous' 
les  vices. 

Les  Lacédémoniens,  à  qui  la  nature , 
la  raifon  oc  Y  expérience  avoient  auQi 
Elit  adopter  cette  fage  légiflatron  que 
Lycurgue  leur  avoit  apportée  ,  s’en 
trouvèrent  bien  ,  tant  qu’ils  eurent 
foin  de  la  conferver  par  l’éducation 
publique.  «  Jamais,  dit  Plutarque  * 
»  ils  n’oyoient  jouer  ni  Comédies  ni 
>3  Tragédies;  afin  qu’ils  n’enïendillent 
jamais  ,  ni  par  le  jeu  ,  ni  à  bon  ef- 
cient,  contredire  aux  Loix.  Auffi  , 
>5  difait  un  ancien  Spartiate,  nommé 
3>  Geradatas ,  il  n’y  a  point  d'aduitc- 
»  res  parmi  nous;  car  comment  y  en 
35  auroit-il  à  Sparte  ,  vu  que  toutes 
33  rich elfes ,  tous  Théâtres ,  toutes  dé- 
35  lices  ,  tous  fards  8c  tous  embeliiile- 


(1)  Ut  Gubernarori  curais  fecuhdus,  Medàco  falus , 
Impzratori  Victoria;  Jîc.  Modcratori  reipublias  tecta 
cîvium  vka  propojita  eft ,  ut  opibusfrma  ,  copii  s  locupks  » 
ghriâ  ampla ,  virtuLc  honefla  fu.  Oc.  ep.  XI  ad 
Àttic.  lib.  VIlï. 
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33  mens  extérieurs  &  lafcifs  font  dé- 
»  prifés  &  déshonorés  ,  &  vu  que 
35  Iionte  de  mai  faire,  honnêteté  8c 
35  révérence  8c  obéiiTance  envers  les 
35  Loix  &  les  Supérieurs  y  ont  toute 
2?  autorité  ?  » 

La  vie  voluptueufe  n’y  étoit  tolé¬ 
rée  ni  dans  i’un  ni  dans-I’autre  fexe. 
Le  rang  le  plus  élevé  n’ouvroit  à  cet 
égard  aucune  exception  dans  un  pays 
où  la  loi  étoit  toujours  plus  forte  que  les 
Rois.  On  n’y  connoiffoit  dans  aucun 
âge  de  la  vie  la  moliefle  8c  le  défoeu- 
vrement.  On  arrivoit  à  la  vieillede  , 
fans  avoir  de  vices  à  quitter  ;  8c  par 
ce  moyen  3  les  vieillards  étoient  plus 
en  droit  d’être  écoutés  par  les  jeunes 
gens. 

33  Audi  ,  dit  notre  Interprète  de 
»  Plutarque  ,1a  coutume  étoit  que  les 

vieux  demandoient  aux  jeunes  > 
33  quand  ils  les  rencontroient ,  où  ils 
33  alloient ,  &  quoi  faire ,  8c  les  tan- 
33  çoient  s’ils  failloient  à  répondre  > 
33  ou  s’ils  étoient  bâtilîant  des  excu- 
33  fes;  8c  qui  ne  tançoit  celui  qui  com* 
33  mettoit  quelque  faute  en  fa  pré- 
33  fence,  étoit  fujet  à  la  même  repré- 
»  hçnfion  que  celui  qui  avoir  failli  > 
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»  même  celui  qui  fe  courrouçoit  ou 
»  montrait  de  prendre  mal  quand  on 

le  reprenoit.  II  n’y  avoit  pas  jufqu’à 
«  leurs  clianfons  qui  ne  fu lient  profi- 
>3  tables.  Y  avoit  toujours  en  leurs 
»  compofitions  je  ne  fçais  quel  ai- 
»  guillon  qui  excitoit  la  vertu ,  félon 
»  la  diverhté  des  âges  qui  les  cfian- 
»  toient  :  car  y  ayant  es  fêtes  folem- 
53  nelles  &  publiques  toujours  trois 
»  danfes  ;  celle  des  vieillards  com- 
30  mençant,  difoit  : 

Nous  avons  été  jadis 
Jeunes ,  vaillans  6c  hardis. 

Celle  des  hommes  fuivoit  après  j 
>3  qui  difoit  : 

Nous  le  fommes  maintenant 
A  l’épreuve  de  tout  venant. 

33  La  troifîeme  des  enfans  venoit 
>3  après ,  qui  difoit  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons  , 

Qui  bien  vous  furpaflerons  (i). 

Ce  propos  des  jeunes  Spartiates  a 
été  critiqué  dans  une  Brochure  qui 
parut  en  17 yp ,  fous  le  titre  de  Con~ 

(1)  (Euvres  de  Plutarque ,  tome  Ij  pages  $67  * 
$8 j  Sc  587  >  édit,  de  Vafcofan,  in- 8°. 
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fiâérations  fur  V  An  du  Théâtre.  Ce  Vau * 
deville ,  y  effil  dit  page  80,  efi  dan¬ 
gereux  pour  la  jeunejj'e  >  qu'elle  accou¬ 
tume  à  manquer  de  refpeéî  aux  vi  eillards, 
en  fe  vantant  de  les  furpajfer. 

Mais  ce  prétendu  Vaudeville  étoit 
comme  confaeré  par  ie  vœu  d’une 
Nation  intéreffée  à  voir  chaque  géné¬ 
ration  croître  en  vertu.  Et  les  vieil¬ 
lards  j  bons  patriotes ,  loin  de  s’en 
offenfer  ,  en  defiroient  les  effets.  Ils 
fçavoient  que  la  miiice  de  la  vertu 
exige  de  la  jeuneffe  les  efforts  les  plus 
vigoureux,  pour  pouvoir  enfuite  être 
fupportée  prefque  fans  combat  dans 
la  vieiileffe. 


Je  ne  le  fçais  que  trop',  dans  le  cours  du  bel  âge  ; 
Quand  la  Nature  ardente  échauffant  nos  defirs,. 
Nous  rend  fi  propres  aux  plaifirs , 

Il  eft  mal-aifé  d’être  fage. 

Cependant ,  malgré  tant  d’attraits , 

On  ne  le  peut  jrop  dire  &  le  faire  connoître  ; 

C’eft  dans  ce  temps-là  qu’il  faut  l’être , 

Ou  l’on  court  grand  danger  de  ne  l’être  jamais  (i). 


(i)  (Kuvres  d'Etienne  Pavillon ,  de  l’Académie 
Françoife,  mort  en  1705.  Il  étoit  neveu  du  cé¬ 
lébré  Nicolas  Pavillon ,  Evêque  d’AJet  ,  qui  mou¬ 
rut  en  1677  ^  6c  qui  a  été  bien  caraétérifé  par 
l’épitaphe  mife  fur  fon  tombeau  ,  où  il  efi  ap¬ 
pelle  «  le  pere  despauvres.  Je  confeil  des  gens 
23  de  bien  3  la  lumière  &:  Je  foutien  du  Clergés 
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C’ell  fur-tout  à  cet  âge,  dir  M.  le 
Franc  de  Pompignan  (1)  „  «que  nos 
isSpedades,  dans  leur  ét^t  aduel, 
55  ne  font  pas  à  beaucoup  près  des 
^  lieux  furs  pour  la  vertu  ;  8c  les  Ac¬ 
teurs  publics  étant  toujours  dans 
y»  les  liens  de  l’excommunication  ,  un 
»  Auteur  élevé  dans  la  Morale  chré* 
>3  tienne  ne  fçauroit ,  fous  quelque 
»  prétexte  que  ce  foit,  ni  par  quel- 
53  que  ouvrage  que  ce  puiffe  être ,  coiî- 
53  courir  au  foutien  du  Théâtre,  fans 
33  fe  rendre  lui-même  jefbonfable  des 
>3  inconvéniens  8c  des  abus  qui  y  font 
33  attachés ,  ni  contribuer  à  i’entre- 
33  tien  aes  A  fleur  s ,  fans  partager  le 
33  nr*j  qu’ils  caufent  8c  celui  qu’ils 

»3  ie  détenteur  de  la  difcipline  ,  de  la  vérité 
3  &  de  la  liberté  eccléiîattique  .  un  homme 
:  humble  au  milieu  des  vertus  &  des  éloges  , 
;  »  toujours  le  même  dans  les  tlcuarions  diffé- 
:  rentes,  enfin  un  prodige  de  piété  &  de  folii- 
:  citude  paftorale  :  Pauperum pater  ,  piorum  conji- 
L  nus,  Cleri  lumen  O*  prœjidium ,  difcipl  nœ  ,  veritaiis  6* 
Ih  - tatis  Ecclefiafllcœ  propugnator  ;  vir  in  magna' fapien - 
tia  in  virtutum  cumula,  in  laudum  prœconiis  .  umillimust 
in  )  '-uni  vicijjitudine  Jibi  Jemper  cequalis ,  fpiritu  fervens r , 
foL  'tudme  impiger ,  patientiâ  confummatus.  Son  Orai- 
fon  funebre  fut  prononcée  par  le  retpeéîable 
François  -  Etienne  de  Caulet ,  Evêque  de  Pamjers, 
mort  en  1680.  Et  en  1738  on  a  imprimé  fa  Vie  en 
3  voL  m-i2,On  y  eft  inftruit  de  beaucoup  défaits 
intéi  etfans  du  dix-lèptieme  fiecle. 

(ï)  Dans  fa  Lettre  à  Louis  Racine. 

t  <> 
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33  font, ........  On  s’efforce  depuis 

»  long-temps  de  réduire  en  problème 
théologique  cette  queflion  :  fi  cejl 
un  péché  d’aller  à  la  Comédie*  On  ne 
33  manque  pas  d’appuyer  la  négative 
53  de  toutes  les  didinàions  poffibles^ 
33  de  toutes  les  conditions  capables 
33  de  raffurer.  On  exige  qu’il  n’y  ait 
33  rien  de  déshonnête,  ni  de  criminel 
j3  dans  la  Piece;  que  celui  qui  va  au 
33  Speélacle  ,  n’y  apporte  point  de 
33  penchant  au  vice, ni  une  ame  facile 
33  à  émouvoir  >  qu’il  y  foit  maître  de 
33  fon  cœur,  de  fes  penfées,  de  fes 
33  regards  ;  que  rien  de  ce  qu’il  en- 
33  tend  ,  que  rien  de  ce  qu’il  voit  ne 
»  foit  pour  lui  une  occafion  de  chute 
53  ni  de  tentation.  Cette  théorie  eff 
53  certainement  admirable.  Qui  me 
»  répondra  de  la  pratique  ?  Sera-ce 
53  notre  Cafuifle  ?  Qu’il  aille  plutôt  à 
>3  la  Comédie.  Au  retour ,  je  m’en 
5>  rapporte  à  lui  33. 

M.  le  Franc  propofe  ïe  défi  avec 
trop  de  confiance ,  pour  qu’il  foit  pru¬ 
dent  de  l’accepter.  II  faut  donc  con¬ 
clure  pour  l’affirmative  du  problème. 
M.  de  BuJJy-Rabutin  en  réfolut  un  au¬ 
tre  de  même  genre  ,  dans  une  Lettre 
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qu'il  écrivit  àM.  de  Roquette  ,  Evêque 
d’Aiïtun.  Il  y  eft  queîlion  des  Bals. 
On  fçait  qu'il  avoit  titre  pour  avoir  au¬ 
torité  confultative  fur  cette  matière. 
Sa  Lettre  ne  fera  pas  ici  une  Pièce 
difparate  on  va  donc  la  rapporter. 

«  J’ai  lu  ,  Moniteur  ,  l’avis  fur  les 
53  Bals  que  vous  m’avez  envoyé;  8c 
33  puifque  vous  fouhaitez  de  fçavoir 
53  ce  que  j’enpenfe  ,  je  vous  dirai  que 
»  je  n’ai  jamais  douté  qu’ils  ne  fuffent 
5d  très-dangereux.  Ce  n’a  pas  été  feu- 
33  iement  ma  raifon  qui  me  l’a  fait 
53  croire,  c’a  encore  été  mon  expé- 
53  rience  ;  Sc  quoique  le  témoignage 
33  des  Peres  de  l’Eglife  foit  bien  fort, 
53  je  tiens  que  fur  ce  chapitre  celui 
33  d’un  courtifan  Pnceredoit  être  d’un 
33  plus  grand  poids.  Je  fçais  bien  qu’il 
53  y  a  des  gens  qui  courent  moins  de 
33  hazard  en  ces  lieux-là  que  d’autres; 
33  cependant  les  tempéramens  les  plus 
33  froids  s’y  réchauffent ,  ôc  ceux  qui 
33  font  affez  glacés  pour  11’y  être  point 
33  émus,  n’y  ayant  aucun  plailir ,  n’y 
33  vont  point.  Ainli  iln’eft  pas  néceP- 
»>  faire  de  les  leur  défendre  ;  ils  fe  les 
33  défendent  affez  eux-mêmes.  Quand 
33  on  n’y  a  point  de  plaifir  ^  les  foins 
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x>  de  fa  parure  &  les  veilles  en  rebti- 
33  tent  ;  &  quand  on  y  a  du  plaifir ,  il 
33  ed  certain  qu’on  court  grand  ha- 
zard  d’y  o (renier  Dieu.  Ce  ne  font 
3>  d’ordinaire  que  de  jeunes  gens  qui 
3>  compofent  ces  alfemblées,  iefquels 
33  ont  affez  de  peine  à  réfider  aux  ten- 
talions  dans  la  folitude  ,  à  plus  forte 
3>  raîfon  dans  ces  lieux  -  là ,  où  les 
>3  beaux  objets  ,  les  flambeaux,  les 
>3  violons,  &  l’agitation  de  la  danfe 
33  échaufferoient  des  Anachorètes. Les 
»  vieilles  gens  qui  pourroient  fe  trou- 
33  ver  dans  les  Bais ,  fans  intérefler  leur 
33  confcience  ,  feroient  ridicules  d’y 
33  aller  ;  8c  les  jeunes  à  qui  la  bien- 
33  féance  le  permettroit ,  ne  le  pour- 
33  roient  pas  fans  s’expofer  à  de  trop 
33  grands  périls.  Ain  fi  je  tiens  qu’il  ne 
33  faut  point  aller  au  Bal ,  quand  on 
33  ed  Chrétien  ;  &  je  crois  que  les 
:»  Diredeurs  feroient  leur  devoir,  s’ils 
33  exigeoient  de  ceux  dont  ils  gou- 
33  vernent  les  conférences,  qu’ils  n’y 
33  alladent  jamais  >3.  Tome  ÏV  des  Lett. 

On  peut  joindre  à  ce  témoignage 
la  peinture  fuivante  que  M.  de  Saint - 
Lambert  a  faite  des  Bals  dans  fon 
Poème  des  Saifons ,  mais  avec  une 
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intention  bien  différente  de  celle  de 
M.  de  Bujfy  -Rabutin.  Celui-ci  nous 
dit  avec  une  fincérité  admirable, ■ -fu¬ 
gue  hœc ,  fuyez  la  coupe  empoifonnée 
de  Circé  ;  au  lieu  que  M.  de  Saint- 
Lambert  nous  dit  ;  accurrite,  accourez. 

....  Le  bal  va  s’ouvrir  chez  Hébé ,  chez  Alcine  ; 

L’or  &  l’émail  des  fleurs  ,  les  perles  Sc  l’hermine 
De  la  foule  élégante  ornent  les  vêtemens. 

L’incarnât  des  rubis  ,  le  feu  des  diamans 
Répandent  un  jour  doux  fur  les  charmes  des  belles  y 
Et  les  yeux  avertis  vent  fe  fixer  fur  elles. 

Le  deflr  de  tout  vaincre  ,  5c  Fefpoir  du  fuccès 
Brillent  modeftement  dans  leurs  yeux  fatisfaits. 

Le  feu  de  leurs  regards  s’anime  avec  la  darife  ; 
L’Amour,  fans  fe  montrer  ,  fait  fentir  fa  préfence  J 
Et ,  plein  d’un  fentiment  vif  &  délicieux  , 

Chacun  Cent  le  plaiflr  qu’il  voit  dans  tous  les  yeux. 

.  * . A  la  mélancolie 

Oppofez  ,  s’il  le  faut,  les  jeux  de  la  Folie  j 
Oppofez  des  excès  ,  hâtez  -  vous  de  faiflr 
Un  feul  inflant  de  joie ,  un  moment  de  plaiflr. 
Entrez  dans  ces  fallons ,  où  de  brillans  Protées 
Echangent  en  riant  leurs  formes  empruntées  ; 

Où  la  nuit,  le  tumulte,  &  les  mafques  trompeurs 
Font  naître  à  chaque  inflant  d’agréables  erreurs  : 

Là1,  le  maintien  décent,  la  froide  retenue, 
N’impofent  point  la  gêne  à  la  joie  ingénue  : 

Là  ,  les  fexes  ,  les  rangs ,  les  âges  confondus , 
Suivent ,  en  fe  jouant ,  la  Folie  &  Momus. 

II  paroît  que  M.  de  S.-L.  ne  s’étoit 
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pas  muni  d’antidote  contre  le  venin  de 
ia  coupe  qu’il  nous  préfente.  II  en  ell 
de  la  Danfe ,  comme  de  la  Poéfie ,  de 
la  Mu  fi  que  &  de  la  Peinture ,  qui  ont 
pour  but  principal  de  repréfenter  au 
naturel  les  aélions  des  hommes ,  &  les 
paillons  qui  les  agitent.  Tous  ces  Arts, 
qui  roulent  fur  l’imitation,  peuvent 
s’appliquer  au  bien  8c  au  mal,  8c  pro¬ 
duisent  de  bons  ou  de  mauvais  effets , 
par  rapport  aux  mœurs  ,  fuivant  le 
bon  ou  le  mauvais  ufage  qu’on  ert 
fait  :  Omnia  majorum  injîiiutis  judicen - 
air.  La  Danfe  fut  d’abord  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  page  ï 8  de  ce 
volume  ,  l’expreflion  de  Penthou- 
fiafme  des  fentimens,  foit  de  recon- 
noiiïance  envers  Dieu, foit  d’une  joie 
légitime  ;  &  ,  à  cet  égard,  on  pour¬ 
ront  I’appeller  avec  Sunonide  une  Poe- 
Jîe  muette  j  de  même  qu’il  appelloit  la 
Poéfie  une  Danfe  éloquente .  Il  n’e/î  pas 
queüion  ici  des  lettres  de  nobielîe  de 
la  Danfe  ^  c’cfc-à-dire  de  fon  ancien¬ 
neté.  Les  érudits  en  antiquité  préten¬ 
dent  que  ce  fut  d’un  nommé  Andron  > 
Sicilien,  que  les  Grecs  en  reçurent 
îes  premières  leçons.  Que  c’ell  pour 
cette  raifon  qu’ils  exprimoient  le  mot 
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de  danfer ,  par  celui  de  ;  de 

même  qu’ils  exprimoient  le  mot  de 
Danfe  par  celui  cîe  comme 

l’a  ohfervé  le  fçavant  M.  Burette  J  c’eft 
apparemment  de  ce  terme  originaire 
de  Sicile  que  dérivent  (1)  les  mots 
de  Bal  8c  Ballet. 

Les  Grecs,  dans  leur  beau  temps  * 
ne  firent  ufage  de  la  Danfe  ,  que 
comme  d’un  exercice  propre  à  for¬ 
mer  le  corps ,  8c  à  donner  à  toute  la 
perfonne  ce  que  M.  Rollin  appelle 
une  certaine  polit  ejje  extérieure. 

Madame  la  DucRefïe  de  Liancourt , 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler 
dans  notre  fécondé  Lettre  fur  les 
Spedacles ,  page  230,  donnoit  cet 
avis  à  Madame  la  PrincefTe  de  Mar - 
cillac ,  fa  petite-fille:  ce  Ne  faites  point 
«  apprendre  à  vos  filles  ce  qui  ne 
»  peut  fervir  qu’à  la  vanité.  Et  fi  elles 
»  ont  bonne  grâce  ^  vous  n’aurez 
>3  même  que  faire  de  maîtres  à  danfer, 
»  pour  leur  en  faire  avoir.  Car  s’il  efl 
»  befoin  qu’elles  aient  de  la  grâce  à 
53  marcher ,  à  faire  la  révérence  Sc  à 


(1)  Dans  une  Differtation  que  nous  aYQn# 
dtée  page  i$  de  ce  volume. 
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35  bien  porter  leur  corps  J  pour  ne  pas 
35  attirer  i’averiion  ou  ta  raillerie  du 
35  monde  ,  &  pour  avoir  la  gravité 
33  d’une  perfonne  de  condition  qui 
35  doit  être  en  vénération  à  Tes  dômef- 
35  tiques  &  à  Tes  fujets  ,  ii  n’eft  pas  be- 
>5  foin  qu’elles  aient  des  grâces  affec- 
35  tées  pour  attirer  les  yeux  dans  les 
33  Bals  &  les  AîTemhlées ,  puifqu’elies 
33  ne  doivent  jamais  y  aller  (r). 

Si  ia  Danfe  n’étoit  donc  employée 
qu’à  donner  aux  mou veme ns  Si  au 
maintien  du  corps  cette  .noble fie  , 
cette  bienfeance  ,  comme  nous  Pa¬ 
yons  déjà  dit  page  lÿ  de  ce  volume , 
que  les  Grecs  appelloient  Sc¬ 

ies  Latins  cônclmitas  >  on  n’auroitpas 
de  reproches  à  lui  faire;  mais  elle  ell 
devenue  perniczeufe  depuis  qu’on  en' 
a  fait  un  art  imitatif  dont  l’objet  ell 
d’incliner  les  cœurs  au  vice  par  la 
peinture  la  plus  vive  des  pafilons  que 
M.  Dorât  a  tracées  dans  fon  Poëme 
didaclique  fur  la  Déclamation  : 

Lifez  au  cœur  Je  l’homme ,  amour ,  fureur  ,  délire  : 

Dans  vos  yeux  animés,  il  faut  tout  reproduire  ; 


Règlement  donne  par  une  Dîme  de  haute 
qualité  à  Madame  ***  fa  petite- fuis,  pour  la 
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De  chaque  fentiment  épiez  les  fecrets  5 
Démêlez  les  refïorts ,  combinez  les  effets  ; 

Et  parvenez  enfin  à  ce  degré  fublime 
Où  naît  de  tous  les  Arts  l’Art  de  la  Pantomime  : 
C’efl  par-là  que  la  Danfe  enfante  des  tableaux  , 
Sçait  parler  fans  parole  ,  &c  peindre  fans  pinceau. 

Voilà  fobjet  clés  danfes  de  Théâ¬ 
tre.  Et  n’efl-ce  pas  aufii  celui  de 
toutes  ces  danfes  d'affemblées  où 

Des  femmes ,  fans  garder  la  moindre  bienféance  , 
Avec  des  hommes  font  alfa  ut 
D  'entrechats  &c  de  bonds ,  de  gambades  A  de  fauts  ï 
O  fiecle  !  ô  temps  !  ô  mœurs ,  quelle  indécence  î 

s’écrie  dans  îa  Comédie  des  Talens  à 
la  mode ,  un  perfonnage  qui  néan¬ 
moins  y  paroit  avoit  beaucoup  d’in¬ 
clination  pour  les  plailirs  de  tous 
genres. 

M.  de  Saint  -  Lambert  a  loué  la 
danfe  par  les  effets  pour  lefquels  Ci¬ 
céron  (1)  l’attribiioit  à  une  eipece  de 
délire.  Et,  félon  Æmiiius  Probus  J  les 
E.omains  vertueux  rejettoient  l’u- 
fage  de  la  danfe  ,  comme  un  vice 
qui  réveille  &  fortifie  une  paffron 
dont  le  fentiment  inévitable  eft  à 

conduire,  ôc  pour  celle  de  fa  maifon.  Péris, 

1098,  in- i  z. 

(  r  )  Nemo  faltat  fin  fobnùs  ,  niji  fmè  infznit.  Qrat» 
pro  Mur. 
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combattre ,  dont  îe  fouvenir  elî  in¬ 
commode  8c  fâcheux,  la  modération 
difficile ,  la  tentation  violente,  8c 
l’attachement  criminel  :  fcimus  fait  are 
etiam  in  viàis  poni . 

Suivons  donc  les  fages  confeils  de 
M.  de  Bujfy-Rabutin .  Ils  font  fondés 
fur  des  principes  qui  peuvent  en  gé¬ 
néral  s’appliquer  à  tout  ce  qui  efl 
inventé  dans  les  grandes  Villes  pour 
amufer  la  multitude  des  Citoyens 
oiilfs ,  faftueux  ,  vains ,  légers  8c  vo¬ 
luptueux,  il  leur  faut  en  tout  temps 
quelques  Speélacles.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’à  Paris  on  laide  dans  la 
Semaine-Sainte  quelques  reffiources 
à  ces  défœuvrés  dont  les  mœurs  font 
une  apoftafie  de  la  Religion  chré¬ 
tienne. 

«  Ils  ont ,  dit  M.  de  Querlon  (i)  ; 
^  i°.  îe  Concert  Spirituel,  forte  de 
35  Spedacle  ,  autorifé  légitimement 
>5  par  l’objet  de  fes  chants ,  8c  où  l’o- 
>3  reille  a  plus  de  part  que  les. yeux  ; 
35  2°.  le  concours  au  Bois  de  Bouîo- 
3>  gne  ,  aux  environs  de  l’Abbaye  de 


(i)  Dans  la  d:x-feptieme  Feuille  Hebdoma¬ 
daire  des  Prov,  du  a 6  Ayril  1 77$. 
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Long -Champ.  On  alloit  autrefois 
33  les  trois  jours  de  Ténèbres  à  celte 
»  Abbaye,  attiré  principalement  pa^ 
>3  les  voix  qui  s’y  faifoient  entendre. 
33  Mais  ce  ne  font  plus  les  Ténèbres 
>3  qu’on  cherche  à  Long-Champ  ;  c’elî: 
33  le  monde  qui  va  chercher  le  mon* 
»  de,  comme  l’eau  va  toujours  cher- 
33  cher  l’eau  ,  pour  augmenter  Ton 
33  courant.  Ici  les  deux  fexes,  attirés 
3>  réciproquement  l’un  par  l’autre , 
33  c’efl-à-dire  par  la  preiTante  envie 
3>  de  fe  montrer  &  dêtre  vus  ,  autant 
33  que  par  le  delir  de  voir ,  font  eux- 
33  memes  l’objet  du  concours ,  &  font 
>3  à  la  fois  Spectacle  &  les  Speéta- 
3>  teurs.  Ainfi  fe  renouvelle  à  Paris 
33  tous  les  ans  ce  fameux  rendez-vous 
33  de  chars  &  d’équipages  de  toute 
33  efpece  de  cavaliers,  de  piétons  pou- 
33  dreux  ,  &c.  mêlaftge  fingulier  de 
33  tous  les  ordres  confondus  par  le 
»  luxe  &  par  la  parure.  C’efï  pour  les 
33  gens  du  monde,  toujours  entraînés 
33  par  l’imitation ,  par  le  torrent  des 
33  habitudes  ,  une  affaire  de  coflume 
33  Sc  d’air ,  où  chacun  met  plus  ou 
3>  moins  d’intérêt  pour  les  femmes 
33  qui  font  toujours  le  premier  attrait 
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32  de  tous  ies  lieux  d’affemblées  fou- 
3)  mis  à  l’autorité  de  îa  mode  :  c’eü  un 
*30  ralliement  convenu  pour  toutes  les 
»  prétentions  de  la  nature  &  de  l’art. 
32  Audi  toute  la  milice  de  Cythere  s’y 
y>  rend-elle  ordinairement  fous  les  ar- 
32  nies ,  Toit  pour  défier  les  regards , 
32  foit  pour  difputer  entr’elles  de  char- 
32  mes ,  de  luxe ,  d’opulence  &  de  faf 
>2  te;  enfin  c’eil  pour  les  Citoyens, 
32  [indifférens  au  culte  facré  &  aux 
32  grands  Myfleres.  de  la  Religion 
32  chrétienne  ]  une  promenade  de  la 
32  faifon  où  iis  vont  fe  livrer  à  tout  ce 
>2  que  la  frivolité,  la  vanité  de  quel- 
32  ques  hommes  opulens ,  Se  la  jeu- 
32  neffe  des  deux  fexes  ont  pu  réunir 
32  pour  l’intérêt  d’un  moment  de  pom- 

32  pe  ,  de  galanterie  &  de  nouveautés 

33  ridicules  >3. 

Tel  efl  auffi  le  caraélere  de  ces  pro¬ 
menades  changées  en  Comédies  pu¬ 
bliques  ,  où  l’on  fe  difpofe  comme 
pour  le  Bal ,  où  l’on  apporte  le  même 
efprit  ,  le  même  luxe  ;  où  chacun , 
Aéleur  3c  Speélateur  tout  à  la  fois , 
vient  jouer  fon  rôle  ,  Se  faire  fon  per- 
fonnage.  Tel  efl  enfin  le  caraélere  de 
ces  fêtes  foraines ,  qu’on  a  vu  depuis 
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quelques  années  s’introduire  en  Fran¬ 
ce,  &  qui  portent  le  nom  de  IVaux- 
Hall. 

L’enthoufiafme  épidémique  peur 
les  Anglois  a  fait  adopter  avec  fureur 
tout  ce  qui  fort  de  leur  Me,  leurs 
mœurs,  leur  licence,  leur  efprit  de 
murmure ,  leurs  ul^ges ,  leurs  modes. 

II  ne  nous  refioit  plus  qu’à  adopter 
leur  Speélacle  connu  fous  le  nom  de 
Waux-Hall.  «Mènerai,  au  régné  de 
33  Henri  IV dit  qu’on  a  toujours  re- 
33  marqué  que  l’amour  du  luxe  &  des 
?3  plaifirs  ne  fe  déborde  jamais  fi  fort , 
33  que  dans  les  calamités  publiques  33. 
En  effet  ce  fut  dans  le  temps  d’une 
;  mifere  univerfelle  qu’une  fureur  dé¬ 
chaînée  pour  les  Speélacles  de  tout 
genre  fit  conflruire  à  Paris  un  vafie 
édifice  fous  le  nom  de  Colifée ,  à  l’imi- 
tationde  celui  de  Rome,  qu’on  fçait 
être  le  refie  du  fameux  amphithéâtre 
de  Vefpajien ,  &  dont  le  nom,  félon 
du  Gange,  exprime  la  grandeur  co- 
loffaie. 

Voici  l’idée  que  M.  de  Querlon  nous 
donna  en  1765;  de  ce  nouveau  Spec¬ 
tacle,  qui  fut  d’abord  établi  fous  le 
nom  de  Waux-Hall ,  à  la  foire  Saint 
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Germain  ,  enfuite  fur  le  boulevard  de 
la  Ville ,  vers  la  porte  Saint-Martin , 
8c  enfin  aux  Champs  Eiifées ,  fous  le 
nom  de  Colifée . 

a  Ç’eft ,  dit  M.  de  Querlon  J  un  ren - 
»  deç-vous  que  l’on  donne  à  la  ieunefTe 
»  des  deux  fexes  pafïionnée  pour  la 
>5  danfe ,  où  elfe  exerce  Tes  tafens  , 

&  fert  publiquement  de  fpedacle. 
»  C’eft  enfuite  un  lieu  de  ralliement 
53  où  l’on  vient  de  toutes  parts  fe  cher- 
>3  cher  en  foule,  pour  jouir  du  plailir 

devoir  &  d’être  vu,  de  fe  montrer 
>3  8c  d’obferver  3?. 

M.  de  Querlon  nous  laiîTe  à  con¬ 
clure  que  dans  ce  rende\  -  vous  8c  ce 
ralliement ,  les  fens  doivent  fe  trouver 
alTiégés  par  tout  ce  qu’on  leur  y  pré¬ 
fente  de  voluptueux.  Enfin  la  raifon 
doit  y  être  d’une  défenfe  d’autant  plus 
foible  qu’on  y  a  encore  plus  que 
dans  les  autres  Speélacles ,  la  facilité 
de  fe  communiquer  fes  mauvais  de- 
iirs,  8c  de  s’en  ménager  l’exécution. 
Quel  eü  donc  l’aveuglement  des  pa- 
rens  qui  y  mènent  leurs  en  fans  ,  8c 
dont  plufîeurs  les  y  donnent  en  fpec- 
tacle,  en  les  faifant  fervir  comme  des 
farceurs  à  Famufement  du  Public  ! 


II 


pour  £r  contre  les  Théâtres .  45*7 

II  y  eut  clans  p  lu  fi  eu  r  s  Villes  de 
Provinces  le  même  emprèflement 
pour  ce  Spe&acle  nouveau.  Les  ha- 
bitans  de  Marfeille  ne  tardèrent  pas  à 
faire  conilruire  un  Cirque  qui,  comme 
le  IVaux-Hall  de  Paris ,  efi  defiiné  aux 
Bals,  Comédies,  Opéra,  Cafés,  &c. 
La  nouveauté  de  cet  étabiiflement 
voluptueux  avoit  excité  pIufieursEc- 
cléfiafiiques  à  fe  permettre  de  le  fré¬ 
quenter  :  on  en  fit  des  plaintes  à  M.  de 
Belloi  j  Evêque  de  Marfeille.  Ce  Pré¬ 
lat  donna  le  13  O&obre  1772  une 
Ordonnance  fur  le  Requifitoire  de 
M.  Long  j  Chanoine,  Promoteur* Gé¬ 
néral  ,  pour  réformer  une  licence  qui, 
eft-il  dit  dans  le  Requifitoire  ,  avoit 
fcandalifé  les  gens  du  monde. 

Cette  Ordonnance  (1)  défend  la  fré¬ 
quentation  du  Cirque  ,  &  enjoint 
d’exécuter  l’article  V  du  titre  pre¬ 
mier  des  Statuts  fynodaux  du  Dio- 
cefe  ,  par  lequel  «  il  efi  défendu , 
sa  même  aux  fimples  Clercs  ;  8c  à  l’é- 
>5  gard  des  Prêtres  féculiers  8c  régu¬ 
liers,  fous  peine  de  fufpenfe  ipjb 


(1)  Elle  efl  imprimée  à  la  fuite  de  nos  Let¬ 
tres,  page  42*. 
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35  fatto  j  de  fe  trouver  aux  Baîs  ,  Co- 
35  médies ,  Opéra  ,  &  autres  Speéla- 
»  clés  fi  contraires  à  la  fainteté  de 
35  leur  état  &  à  l’efprit  du  Chriflia- 
35  nifme  ». 

Cet  aéfe  de  zeîe  8c  de  vigilance  de 
M.  l’Evêque  de  Marfeille  fut  annoncé 
dans  quelques  Ecrits  périodiques.  II 
prouve  que  lesEccléfiafliques  qui  fré¬ 
quentent  les  Speéiacles  ,  ou  qui  en 
font  les  apologifles  ,  font  de  droit 
récufables  par  toutes  les  perfonnes 
fenfées  ,  Qui  omnia  non  opinione  G 
fenfujfed  ratione  G  æquitate  metiuntur . 

Au  rede,  ces  Eccléfiafliques,  apo- 
logiües  publics  des  Théâtres ,  font  en 
iï  petit  nombre,  qu’il  faut  en  juger 
comme  l’on  juge  des  exceptions  qui , 
par  leur  rareté  confirment  la  réglé. 
C’ell  une  réflexion  que  M.  Chaudon  a 
faite  fur  ce  même  objet  dans  un  Re¬ 
cueil  d’Entretiens  qu’il  donna  en 
1 774  fous  ce  titre  :  L'Homme  du  Monde 
éclairé .  Le  huitième  de  ces  Entre¬ 
tiens  regarde  le  Théâtre,  &  il  y  elt 
donné  comme  le  réfumé  d’un  Ou¬ 
vrage  intitulé  :  Réflexions  morales  apo¬ 
litiques  ,  hifloriques  G  littéraires  fur  le 
Théâtre  s  en  y  volumes  in-S° . 
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Il  parut ,  à  Poccafion  du  Colifée  y 
deux  Ecrits  intitulés  : 

Observations  fur  les  Spedacles 
en  général ,  &  en  particulier  fur  le 
Colifée.  ParM .L.  Cachet.  Paris  1772, 
in- 8°. 

Essai  fur  le  moyen  de  faire  du 
Colifée  un  établidement  national  3c 
patriotique.  Paris  1772  ,  in- 12. 

Les  Auteurs  de  ces  deux  Ecrits 
trouvent  dans  la  fureur  de  notre  (iecle 
pour  les  Speâacles  le  prognollic  du 
retour  des  délices  de  Page  d’or. 

L'un  voudroit  que  tous  ceux  qui 
fréquentent  nos  Spedacles ,  y  prifiènt 
l’idée  de  cette  vie  pleine  de  joie  3c  de 
délices,  exprimée  par  ces  deux  Vers 
d'un  Poète  du  feizieme  fiecle  : 

O  plena  gaudlorum  » 

0  vita  plena  Neclaris. 

L’autre  fait  dépendre  de  la  perfec¬ 
tion  du  Colifée  le  bonheur  3c  la  durée 
de  l’Empire  François,  en  y  appliquant 
ce  que  l'Oracle  avoit  dit  du  Colifée  de 
Vefpafien  :  Qmndo  ftabit  Colifœus  ^  fa- 
hit  &  Roma  j  quando  cadet  P^oma  j 
cadet  Sr  mundus  :  «  Tant  que  1  ç  Colifée 
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33  fubfiflera ,  Rome  fubfiflera ,  &  PtT- 
»  nivers  s’écroulera  avec  elle. 

«  C’eft  à  cette  durée  ,dit  M.  G  acheté 
33  que  j’augure  que  parviendront  Paris 
y>  8c  le  Colifée.  Ce  font-Iàles  vœux  dé- 
33  fintérelfés  8c  finceres  que  je  forme 
33  pour  l’agrément ,  la  gloire  8c  le 
33  bonheur  de  ma  patrie.  Le  Spedacle 
33  qui  doit  flatter  Je  plus,  c’efl  celui  qui 
33  frappe  plus  de  fens.  Tous  les  fens 
33  font  autant  de  portes  par  lefquelles 
33  les  impreflions  agréables  peuvent  en» 
33  trer  dans  nos  âmes.  Donc  toutes  les 
>3  fois  qu’un  Spe&acle  en  fera  fufcepti- 
33  ble  ,  on  doit  y  admettre  tout  ce  qui 
>3  peut  augmenter  la  fenfation ,  l’illu- 
33  bon ,  le  raviiïement,  C’efl  par-là  que 
33  l’Opéra  l’emporte  fur  les  autres 
33  Speélacles;  c’efl  auffi  par  cette  rai-- 
33  fon  que  le  Coh  fée  mérite  le  plus 
33  grand  éloge,étant  une  efpece  de  Pan- 
33  thé  on  confacré  aux  plaiflrs  >3. 

On  trouve  les  influences  de  ces  prin¬ 
cipes  fcandaleux  dans  un  Ecrit  qui 
parut  en  177 y  >  fous  le  titre  de 

Lettre  à  Madame  la  Comtefle  de 
X***,  fur  un  fécond  Théâtre  Fran¬ 
çois  à  Paris ,  8c  fur  le  retour  de  l’an¬ 
cien  Opéra  Comique. 
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M.îqCfievalier  duCoudrai  eneft  P  Au- 
teur.  «  Selon  des  gens  ,  y  ,  Trois 
»  Spedacies  fuffifent,  8c  c’enefl  trop. 

»  Moi,  chétif  raifonneur  J  mais  fidele  in- 
??  terprete  des  penfées  du  Public  (1)  5 

(1)  De  quel  Public  M.  du  Coudrai  parle-t-il  ?  C’ell 
fans  doute  de  ce  Public  frivole  de  Paris ,  que  M.  de  Vol¬ 
taire  a  bien  cara&érifé  dans  les  Vers  fuivans  de  fon 
Épître  à  un  Homme  [  à  M.  Turgot ,  nommé  en  1774  à  la 
place  de  Contrôleur-Général  des  Finances  ,  dont  il  fe 
démit  le  12  Mai  1776]: 

Philofophe  indulgent ,  Miniftre  Citoyen , 

Ainli  que  Lamoignon  (*) ,  délivré  des  orages , 

A  toi-mêrtie  rendu  tu  n’inftruis  que  les  Sages. 

Tu  n’as  plus  à  répondre  aux  difeours  de  Paris. 

Je  crois  voir  à  la  fois  Athènes  &  Sibaris, 

Tranfportés  dans  les  murs  embellis  par  la  Seine  J 
Un  Peuple  aimable  &  vain  que  fon  plaifir  entraîne , 
Impétueux,  frivole,  ôc  fur-tout  inconftant. 

Qui  vole  au  moindre  bruit ,  &  qui  tourne  à  tout  vent  J 
Il  juge  les  Guerriers  ,  les  Miniftres  ,  les  Princes  5 
Rit  des  calamités  dont  pleurent  les  Provinces  ; 
Clabaude  le  matin  contre  un  Edit  du  Roi  ; 

Le  foir  s’en  va  fiffler  quelque  moderne  ,  ou  moi , 

Et  regrette  à  fouper  dans  fes  turlupinades 
Les  divertiflemens  du  jour  des  barricades. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Public  frivole  avec  le 
Public  fage  ,  dont  le  pouvoir  a  été  bien  exprimé  dans 
deux  Difeours  de  M.  de  Malesherbes  ,  prononcés  ,  l’un 
le  21  Novembre  1774,  à  la  rentrée  de  la  Cour  des 
Aides,  donc  il  étoit  Premier-Préndent  ;  &  l’autre  le  i<5 
Février  1775 ,  d  fa  réception  à  l’Académie  Françoife. 
C’eft  de  ce  Public  fage  qu’il  y  eft  dit ,  qu'il  juge  les  Ma¬ 
gistrats  ,  qu'il  juge  les  Miniftres  ,  6*  qu'il  rCeft  aucune  Puif- 
fance  fur  la  terre  qui  n  ambitionne  fon  Suffrage ,  comme 
celui  du  Juge  fouverain  de  tous  les  Juges  de  la  terre. 

(*)  M.  de  Malesherbes.  Ce  Magiftratfut  nommé  le  12 
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s>je  prétends  que  nous  n’avons  pas 
33  affez  des  Théâtres  aâuels ,  qui  font 
^l'Opéra,  les  François ,  les  italiens , 
93  le  Colifée  *  Nicolet  8c  Audinot .  Le 
3»  manque  de  Spedacles  feroit  une 
33  oiOveté ,  8c  par  conféquent  une 
»  nouvelle  mere  de  vices.  Audi  dans 
33  les  fêtes  d'Eglife  où  les  Speétacîes 
»  font  fermés ,  il  fe  commet  plus  de 
3>  crimes  dans  la  Capitale  ». 

Ce  raifonnement  en  effet  eft  bien 
chétif.  L'opinion  vulgaire  fur  les 
défordres  attribués  à  l'interruption 
des  Spe&acles,  a  été  réfutée  par  M.  de 
Voltaire.  c«  Je  ne  confidere  point, 
33  dit-il  (i),  les  Spedacles  comme  une 

Juillet  1775  ,  Secrétaire  d’Etat  au  Département  de  la 
Maifon  du  Roi;  &s’é  ant  démis  de  cette  place  le  12  Mai 
1776,  elle  fut  donnée  à  M.  ùmüo't ,  Intendant  des  Fi¬ 
nances  ,  8c  ci  -  devant  Intendant  de  la  Généralité  d« 
Dijon  ,  où  il  fe  fit  eftimer  8c  aimer  par  une  adminiftra* 
tion  bien  dirigée.  Le  même  jour  M.  de  Clugny ,  Inten¬ 
dant  de  Bordeaux ,  fut  nommé  Contrôleur-Général 
des  Finances.  Il  mourut  le  18  O&obre  fuivant.  Il  fut 
remplacé  par  M.  Tiboureiu  des  Reaux  ,  Çonfeiiîer  d’E¬ 
tat  ,  qui  avoit  été  Intendant  de  Valenciennes ,  où  il 
«'acquit  une  fi  bonne  réputation  ,  que  le  Public  l'avoic 
fouvent  défigné  pour  le  miniftere  des  Finances.  Un 
Anonyme  lui  adrefla  les  deux  Vers  fui  vans  : 

Les  befoins  de  l'Etat  demandent  un  grand  Homme  ; 
La  France  vous  regarde,  8c  la  Vertu  vous  nomme. 

Le  Roi  fe  réferva  la  direction  du  Tréfor  Royal ,  & 
nomma  pour  l’exercer,  fous  fes  ordres  ,  M.  Neher 
avec  le  titre  de  Confeiller  des  Finances  ,  8c  de  Direc¬ 
teur-Général  du  Tréfor  Royal . 

(1)  Dans  une  Lettre  à  un  premier  Commis. 
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occupation  qui  retire  ies  jeunes 
»  gens  de  la  débauche  ;  cette  idée 
33  feroit  celle  d’un  Curé  ignorant  (1). 
33 II  y  a  affez  de  temps  avant  8c  après 
»  les  Speélacles ,  pour  fe  livrer  aux 
33  mouvemens  des  pallions  effrénées, 
33  D’ailleurs  on  ne  va  pas  aux  Spec- 
>3  tacles  tous  les  jours  33. 

Cette  réflexion  efl  vraie  ;  mais  M. 
de  Voltaire  l’a  mal  fondée,  en  difant 
dans  le  même  Ecrit  que  nos  Tragédies 
8c  Comédies  font  des  leçons  de  vertUj  de 
raifon  £r  de  bienséance.  Elles  font  des 
leçons  de  volupté,  de  folie  8c  d’in¬ 
décence.  Et  l’on  doit  en  conclure 
que  nos  Speélacles ,  loin  de  pouvoir 

(1)  Les  Curés  de  Campagne ,  qui  permettent 
les  Danfes  ,  pour  empêcher  de  plus  grands  dé- 
fordres,  ne  trouvent-ils  pas  auiïi  dans  ce  mot 
de  M.  de  Voltaire,  la  cenfure  de  leurs  opinions  ? 
Ils  pourront  s’inflruire  fur  cet  objet ,  en  lifant 
le  bon  Ouvrage  que  nous  avons  annoncé  p.  132, 
fous  le  titre  de  Traité  contre  les  Danfes ,  ôiC.  C’cft 
en  faifant  connoître  à  leurs  Paroifliens  la  Doc¬ 
trine  Evangélique,  qu’ils  rendront  ies  vices  plus 
rares  dans  les  Campagnes;  «car  la  Religion 
»  Chrétienne  ,  comme  l’a  dit  le  célébré  Pafcal  t 
»  efl  la  feule  qui  convienne  à  tous  les  hommes  , 
»  auxfimples  comme  aux  habiles,  étant  mêlée 
*»  d  intérieur  Sc  d’extérieur.  EUeéleve  Je  Peuple 
»  à  l’intérieur ,  ôc  abaiffe  à.  l’extérieur  les  habi- 
»>  les.  Elle  n’efl  pas  parfaite  fans  les  deux.  11 
«  faut  que  le  Peuple  entende  l’efprit  de  la  lettre  , 
»  &  que  les  habiles  foumettent  leur  efprità  la 
»  lettre,  en  pratiquant  ce  qu’il  y  a  d’extérieur  ». 
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retirer  les  jeunes  gens  de  la  débau¬ 
che  >  ne  font  propres  qu’à  y  exciter. 
C’eü  d’après  l’expérience  de  cet  effet, 
que  les  femmes  publiques  font  en  li 
grand  nombre  dans  le  voifinage  des 
Théâtres.  Nous  avons  à  oppôfer  à 
M.  le  Chevalier  du  Coudrai  un  Ecrit 
mieux  fondé  que  le  fien  en  raifon- 
nement.  Il  parut  en  1772  ,  fous  le 
titre  de 

Dialogue  fur  les  Speffacîes.  En 
voici  une  penfée  :  «  La  paffion  ex- 
3°  cefiive  des  Théâtres  a  produit  l’oi- 
»  fiveté  8c  le  luxe.  Ces  caufes  réu- 

nies  ont  occafionné  le  déborde- 
»  ment  d’une  licence  effrénée.  Celle- 
33  ci  a  enfanté  l’impiété  8c  l’irreli- 
33  gion  qui  à  fon  tour  a  fait  pulluler 
33  les  meurtres ,  les  duels ,  les  fuici- 
:»  des ,  8c  enfin  une  indépendance 
33  monftrueufe ,  toujours  funefte  au 
33  Gouvernement. 

33  Depuis  une  quinzaine  d’années,1 
comme  l’a  obfervé  M.  l’Abbé  Gros 
de  Befplas(î)  »  le  Peuple  François , 
33  fur-tout  à  Paris  ,  efi  exceffivement 
a>  diffipé,  raffaffié  des  Speffacles  de 


(1)  Dans  fon  Ouvrage.^  Caufes  du  Bonheur  public  » 
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55  tous  genres,  &  a  prefque  changé 
»  de  caradere.  II  y  montre  un  goût 
33  excefTif  pour  les  plaifirs ,  un  amour 
33  du  repos  8c  de  la  volupté ,  qu’on 
33  n’appercevoit  pas  autrefois.  Les 
33  mœurs  du  Théâtre  font  devenues 
33  les  mœurs  publiques  de  la  nation  ; 
33  fes  vices  ont  débordé  fur  la  fociété 
33  entière  ;  toutes  les  maniérés  de  l’Ac- 
33  trice  infedent  aujourd’hui  les  rangs 
33  les  plus  diflingués  ;  mêmes  tons  , 
30  mêmes  airs,  mêmes  maniérés,  me- 
33  mes  ajuflemens  jufque  dans  les  bals 
33  de  la  Cour,  où  leurs  danfes  molles, 
33  leurs  expreffions  lafcives  font  imi- 
33  tées.  L’âge  tendre  eft  admis  aux 
33  plaifirs  8c  aux  Théâtres  de  fociété. 
33  Quel  aliment  aux  pallions, au  mo- 
33  ment  qu’elles  font  plus  d’efforts 
»  pour  éclore  !  Efl-ce  là  que  Mentor 
33  auroit  été  chercher  une  époufe  à 
33  Télémaque  00  ? 

Confirmons  ces  réflexions  de  M.  de 
Befplas  par  celle  de  M.  de  Querlon  j 
toujours  intéreflant  8c  judicieux  dans 
fes  notices  périodiques. 

ce  Les  Spedacles  ,  dit-il ,  ont  ré- 
»  pandu  un  efprit  de  frivolité  dans 
33  tous  les  états ,  dont  aucun  âge  n’efl; 

y  s 
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:»  exempt  :  ils  remplirent  i’imagrna- 
w  tion  d’idées  fauffes  &  fuperficielles 
w  qui  ne  font  que  des  t mi u pins.  Il 
33  ont  enfin  introduit  des  licences  & 
35  des  ridicules  dans  ies  mœurs  (i)  ». 

N’en  réfuite-t-il  pas  aufii  des  in¬ 
fluences  fur  le  phyfique  ?  a  La  vo- 
lupté  ,  dit  Plutarque  „  par  l’organe 
05  d'Amyot  j  fon  Traduâeur,  diflout 
les  corps ,  les  amoliifiant  de  jour 
05  à  autre  par  délices  ,  dont  l’ufage 
»  fauche  le  cœur,  éteignant  les  for- 
»  ces  tellement  que  les  foihleffes  8c 
55  maladies  viennent  en  foule,  8c  dès 
35  la  jeun  elle  on  commence  à  faire 
33  apprenti  liage  des  infirmités  de  la 
w  vieillefle  55. 

C’eft  fans  doute  par  dépit  contre 
îa  corruption  8c  la  molleffe  aétuelle 
de  nos  mœurs,  que  M.  Darnaud ..dans 
fa  Lettre  fur  fa  Tragédie  d'Euphé- 
mie  j  regrette  l’ancien  efprit  de  che¬ 
valerie  j  parce  que  J  dit- il  5  il  enfloit 
le  courage ,  en  fe  figurant  fans  cejfe  des 
Paladins  à  combattre . 

Mais  cette  vertu  étoit  bien  chimé¬ 
rique.  Audi  fur  la  fin  du  feizieme 
fiecle  ,  on  voulut  en  infpirer  une  qui 
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fût  plus  réelle  &  pius  utile  dans  les 
objets,  8c  Ton  prétend  que  ce  qui 
y  contribua  ïe  plus  ,  fut  la  traduc¬ 
tion  des  Vies  des  Hommes  illuflres 
de  Plutarque .  Elle  fe  répandit  dans  la 
noblefTe  8c  dans  ie  peuple ,  de  ma¬ 
niéré  que  cet  Ouvrage  devint  le  Li¬ 
vre  de  la  Nation.  «  Nous  étions  per- 
33  dus ,  dit  Montaigne  s  ii  ce  Livre  ne 
33  nous  eût  relevé  du  bourbier.  Sa 
s?  merci  nous  ofons  à  cette  heure  par- 
33 1er  &  écrire.  Les  Dames  en  ré- 
3>  gentent  les  maîtres  d’école.  C’eft 
*  notre  bréviaire  (1)  33. 

Henri  V/  trouvant  un  jour  Neufvy 
attaché  à  la  îe&ure  de  Tacite  ;  «  Quit- 
33  tez,  lui  dit  ce  Monarque,  cette  lec- 
33  ture  ,  8c  lifez  de  préférence  dans 
33  Plutarque  l’hifloire  des  Capitaines 
33  vos  pareils  (2) 

C06  hommes  fameux  dont  le  ca- 
raélere  ,  commun  à  tous  les  Payens , 
fut  de  s’aimer  jnfqu’à  mépri fer  Dieu, 
amor  fui  ufque  ad  contemptum  Dei  (3) 
ne  tenoient  pas  moins  de  l’Auteur 
de  tout  bien  toutes  leurs  belles  qua- 

(1)  F  (Tais  de  Mont,  liv.  II,  cbap. IV. 

(a)  Hiitoire  fecrete  de  Daubigné. 

(3)  S.  Aug. 

v  6 
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lités.  Dieu  les  en  avoit  enrichis  >  non 
pour  les  rendre  heureux ,  mais  pour 
les  faire  fervir ,  fuiyant  l’exécution  de 
fa  volonté  éternelle ,  à  l’ornement 
de  leur  fiecie ,  comme  les  étoiles 
fervent  à  la  décoration  de  l’univers  (  i  ); 
&  ils  n’ont  eu  que  la  vaine  récom- 
penfe  qu'ils  avoient  delirée,  c’efl-à- 
dire  ,  une  gloire  temporelle  «  qui , 
«  dit  M.  Bojjùet  (2)  ne  vient  pas  juf- 
33  qu’à  eux.  Elle  s’efforce  peut-être  de 
3>  s’attacher  à  leurs  médailles ,  à  leurs 
flatues  déterrées,  refies  des  ans  & 
33  des  barbares  ,  aux  mines  de  leurs 
.33  monumens  &  de  leurs  Ouvrages  , 
33  qui  difputent  avec  le  temps  ,  ou 
33  plutôt  à  leur  idée,  à  leur  ombre , 
33  8c  à  ce  qu’on  appelle  leur  nom  >3» 
Mais  faut-il  que  ce  foit  ces  hommes 
vains  qui  donnent  des  leçons  de,  fa- 
gelîe,  de  courage  8c  de  patriotïfme, 
dans  des  temps  où  toutes  ces  vertus 
devroient  néceffai rement  être  pro¬ 
duites  par  l’efprit  du  Chrifiiahifme , 
dont  le  caradere  efîemiel ,  oppofé  à 

(1)  Vani  vanam  mercedem  receperunt. 

Ex  eis  [  reprobis  ]  ordinem  fœculi  præfentis  exormi 
Deus.  S.  AuG.  cont.  Julian, 

(2)  Dans  l’Oraifon  funèbre  de  Louis  de  Bourbon } 
Prince  de  Condé. 
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celui  du  Paganifme ,  eft  d’aimer  Dieu 
jufqu’à  fe  méprifer  foi-même  ,  amor 
Del  ufque  ad  contemptum  fut  (j)  ?  Prin¬ 
cipe  fi  fécond  pour  faire  remplir  no¬ 
blement,  générëtifement  &  utiiement 
tous  devoirs  envers  Dieu  &  envers 
ies  hommes  !  Un  Chrétien  [  dont  le 
dejïr  dominant  ejî  d'être  dégagé  des  liens 
du  corps ,  &  d'être  avec  Jefus-Chrifl  (2)  ] 
met  le  plus  grand  héroïfme  dans  toute 
fa  conduite.  Qu’on  ait  une  armée 
compofée  de  pareils  combattans,  on 
aura  autant  de  Machabées  qui ,  pour 
piaire ,  non  aux  hommes,  mais  à  Dieu, 
fe  diront  i’un  àPautre  :  Il  vaut  mieux 
mourir  à  la  guerre  que  de  voir  périr 
notre  pays .  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
fuïons  devant  l'ennemi  :  notre  heure 
de  mourir  eft  arrivée  mourons  en  gens 
de  cœur  pour  nos  freresj&  ne  mettons 
point  de  tache  à  notre  gloire  (3).  Voiïà 
ce  qu’on  doit  attendre  de  la  Reli- 


(1)  S.  Aug. 

(2)  Dejiderium  habens  diffolvi ,  ô1 2 3  ejje  cum  Chrijto. 
Ep.  S.  Paul  ad  Phiiipp. 

(3)  Meliùs  efimori  in  bello  'quant  videre  mala  gémis 

nofiræ  6*  SanStorum .  Abjit  rem  ifîamfacere  utfugia- 

mus  al  eis  /  Et  Ji  appropinquavil  tempus  nofirum,  moria - 
mur  in  virrute  propter  fratres  noflros  ,  6*  non  inferamus 
crimen  gloriæ  noflræ.  Machab.  lib.  I ,  cap.  IÏI  ÿ 

jb  S9i  &  cap.  IX,  io, 
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gion  Chrétienne  «  qui ,  comme  le  dit 
35  M.  Seguier(i)  J  tend  à  réunir  tout 

dans  ia  Société ,  fans  y  rien  con- 
35  fondre  ,  &  qui  fait  du  travaii  ,  de 
»?  ia  fidélité ,  du  courage  8c  de  i’o- 
35  béi (Tance  aux  Loix  ,  autant  de 
35  droits  aux  récompenfes  de  la  vie 
35  future  3d, 

On  a  donc  attribué  aux  (Euvres  de 
Plutarque  l'honneur  d’avoir  contri¬ 
bué  à  réformer  les  F rançois  du  fei- 
zieme  fiede  (2).  «  On  penfa  ,  dit 
35  M.  Grofteij  on  fit  des  efforts  pour 
35  agir  à  la  Grecque  8c  à  ia  Romaine. 
33  Et  ia  France  vit  des  hommes  qui, 
33  envifageant  la  pofiérité,  fe  flatte- 
>3  rent  de  Pintérefîer  à  leur  mémoire. 
35  L’Epée  eut  Tes  Montmorency  *  Tes 
»  D libellai ,  fes  Chatillon  Tes  Montluc , 
33  fes  Lanoue  ,  fes  Caftelnau  *  8c  l’élite 


(1)  Dans  fon  Requifitoire  du  18  Août  1770 , 
donc  il  eil  rapporté  un  extraie  à  la  fin  de  notre 
premier  volume. 

(2)  Dans  un  Ouvrage  inréreffanc  a  intitulé; 
Londres ,  qui  a  paru  en  1770 ,  en  3  volumes  in- 12  ; 
êc  qui  a  été  réimprimé  en  5774 en  4  volumes  in- 12. 
Le  même  Auteur  a  aufii  donné  (ur  l’Italie  un 
Ouvrage  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler 
page  2}  de  ce  volume.  Nous  l’avons  cité  lous  le 
titre  de  nouveaux  Mémoires  fur  V Italie  ;  il  faut  iire 
O bferv ations  fur  ï Italie  G?  fur  les  Italiens, 
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*  de  ces  Guerriers ,  dont ,  à  l’imita- 
»  tion  de  Plutarque  Brantôme  a  rafc 
»  femblé  les  faits  &  dits  mémorables. 
>3  La  Magiflrature  eut  les  l’ Hôpital  9 
»  les  Mariai  j  les  de  Thou  „  les  Pibrac  j 
33  les  PithoUj  les  Servin.  La  Finance- 
33  elle-même  eut  un  Sulli.  Agere  me- 
33  moratu  digna  magis  pronum  magif- 
33  que  in  aperto  erat  (1)  »,  La  plu¬ 
part  de  ces  grands  hommes  nous  ont 
lailîe  de  bons  Ouvrages  ,  où  l’on 
trouve  les  motifs  nobles  qui  les  diri- 
geoient  8c  qui  les  foutenoient,  dice- 
bantur  eo  animo  ingenioque  à  quo  gejia 
erant  [  Tit.  Liv.  ].  «  J’ai,  difoit  l’A- 
33  mirai  de  Coligni  ^  le  cœur  alïïs  en 
>3  alTez  bon  lieu ,  pour  le  pouvoir  dé- 
•>3  fendre  comme  il  appartient  à  tout 
33  homme  d'honneur  8c  de  bien,  8c 
»  pour  pouvoir  en  répondre  à  cha- 
33  cun  fuivant  fa  qualité  33. 

Mais  il  ell  rare  de  voir  la  force 
des  mœurs  publiques  tourner  en 
habitude  les  adions  mémorables  ; 
c’ell  un  phénomène  qui  n’elî  pas  de 
longue  durée.  Peu  fouvent  ,  dit  Plu¬ 
tarque  ,  advient  que  les  natures  graves 


(i)  Tacit,  Vit.  Agrip. 
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de  ces  hommes  peu  communs plaifent  à 
la  multitude  &  [oient  agréables  à  une 
commune  (i). 

C’dl  aux  fiecles  vertueux  qu’ii 
faut  remonter  pour  apprendre  à  con- 
noître  3a  vertu ,  ideô  virmtes  iifdem 
ferè  temporihus  æflimantur  quibus  facil- 
limè gignuntur  [  Tacit.  V.  Agr.  ].  No¬ 
tre  liecie,  dit-on.,  eft  ïe  fiecie  de  la 
Fliiiofoplire  &  de  la  vertu,  ce  C’eil 

aux  effets ,  dit  M.  le  Franc  de  Pom - 
33 pignan  (a)  „  &  non  pas  aux  difeours 
33  à  ie  prouver.  Pourquoi  donc  les 
33  crimes  atroces  deviennent-iis  plus 
w  communs  ?  Qu’on  parcoure  les  re- 
33  gîflres  de  nos  Parlemens ,  fur-tout 
3>  les  Arrêts  imprimés  de  la  Tour- 
33  nelle  de  Paris ,  on  y  verra  que  des 
33  forfaits  inconnus  aux  premiers  Lé- 
33  giilateurs  >  que  des  meurtres  Jiorri- 
33  blés  qui  auroient  foulevé  des  Na- 
33  tions  entières ,  font  fréquens  aujour- 
33  d’îiui  dans  différentes  Provinces  du 
33  Royaume  fe  plus  policé  de  la  terre. 
33  A  quoi  îes  attribuer  ?  Seroit-ce  à 


O)  Dans  le  parallèle  de  Cicéron  8c  de  Lucullus „ 
(2)  Dans  Tes  Observations  fur  les  Euménides, 
page  504  de  fa  traduction  des  Tragédies  d ’£/*. 
chyle , 
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*>  l’impunité  ?  Jamais  la  Juflice  ne  fut 
53  fi  prompte  ni  fi  févere  à  Paris.  Se- 
»  roit-  ce  à  la  férocité  des  mœurs  ?  Les 
33  François  n’en  font  pas  accufés.  On 
33  ne  parle  au  contraire  &  dans  les 
33  converfations  8c  dans  les  Ecrits,  que 
33  de  mœurs  douces,  de  pallions  dou- 
33  ces  ,  de  cœurs  honnêtes ,  d’efprits 
33  honnêtes ^d’ames honnêtes,  de  créa- 
33  tures  honnêtes.  Mais  fi  cette  dou- 
^ceur,  cette  honnêteté  tant  rebat- 
»  tues  ne  font  que  des  mots  vagues  , 
33  des  exprefïions  parafites  qui  ne  fi- 
33  gnifîent  rien  à  force  d’être  répétées 
33  fans  celle,  employées  par-tout,  ap- 
>3  pliquées  à  tout  ;  fi  par  malheur,  & 
33  dans  la  réalité.,  les  mœurs  publiques 
»  font  corrompues  ,  les  mœurs  parti- 
33  cuiieres  détefiables les  notions  du 
33  bien  8c  du  mal  changées ,  la  Reli- 
33  gion  tournée  en  ridicule,  la  nature 
»  traitée  de  chimere  5  on  n’a  plus  à 
33  chercher  la  caufe  de  tant  de  forfaits 
33  multipliés  3  on  lareconnoît  dansfes 
33  effets  33. 

On  ne  doit  l’attribuer  qu’à  Vanar- 
chie  morale  introduite  par  la  licence 
des  Incrédules  modernes  ,  qui  atta¬ 
quent  ouvertement  la  Religion  8c  lea 
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mœurs  ?  &  qui  puifent  dans  leur  im¬ 
piété  la  fureur  8c  l’impudence  que 
leurs  Ecrits  refpirent  : 

,  îram  nique,  animas  à  crîmine  fumunt. 

Omne  in  prœcipiti  vitium  ejî . . 

. .  Scevius  armis 

Luxuria  incubuit . .  . 

Nullum  crimen  abeji  facinufque  libidinis . 

Atque  minora  ritus  veteres  &  public  a  faltem 
flïs  intaëla  malh  agerentur  facra.1 

Juven.  Iib.  II ,  Sat.  VI. 

Ces  Vers  pourroient  fervir  d’épi- 
graplie  à  la  defcription  que  M.  GreJJet 
a  faite  de  notre  fiecle  5  «  dans  lequel 
33  le  ton  frivole  8c  Pair  agréable  auto- 
33  rifent  tout ,  faifant  tout  paiïer  ;  la 
33  raifon ,  de  tous  les  temps ,  eft  traitée 
»  de  petiteife;  le  bon  efprit,  de  fim- 
»  plicité  ÿ  l’antique  Iionneur ,  de  fot- 
33  tife  bourgeoife;  les  ridicules  mêmes 
»  font  devenus  des  grâces  ;  les  vi- 
33  ces ,  des  ufages  ;  les  fcandales ,  de 
3>  bons  airs  ;  l’impertinence ,  un  ftyle  $ 
33  le  bas  efprit  de  l’intrigue ,  un  titre 
33  de  génie  ;  les  perfidies ,  des  gentil* 
>3  iefies  ;  les  noirceurs ,  des  plaifante- 
33  ries:  on  rencontre  prefque  par-tout 
33  la  méchanceté ,  toujours  baffe,  tou-» 
33  jours  aélive ,  la  vile  délation ,  l’af- 
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*  frcufe  calomnie  ,  tontes  les  atro  » 
»  cités,  toutes  les  horreurs ,  tous  les 
w  poifons  de  l’envie  &  de  la  haine, 
33  circulant  dans  le  monde  fous  les 
33  vernis  de  l’agrément  couronnés  de 
3>  guirlandes ,  &  cachés  fous  des  ro- 

»  fes .  La  langue  de  la  raifon 

33  profanée  elt  devenue  foible,  incer- 
sstaine,  entortillée,  énigmatique, 
33  maniérée.  Ainh,  pour  n’en  offrir 
33  qu’un  exemple,  dire  fimplement 
33  un  honnête  homme ,  efl  prefque  paffé 
3>  de  mode,  foit  parce  qu'il  efl  trop 
33  bourgeois  de  fétre,  ou  trop  plat 
3>  de  prononcer  ce  nom  ;  mais ,  comme 
>3  par  un  refte  de  pudeur  involontai- 
s»  re ,  dont  la  déraifon  8c  le  vice  même 
33  ne  peuvent  fe  défaire ,  on  veut  con* 
33  ferver  une  nuance  de  la  dénomina- 
33  tion  antique  ;  on  entend  dire  par-tout 
33  d’un  ton  doucereux  &  faux  :  C’eli  ua 
33  hommf'  honnête ,  une  honnête  créature  ; 
»  8c  on  appelle  ainfî  des  cœurs  faux, 
>3  des  amis  perfides,  de  bas  protégés, des 
33  valets  de  tous  les  ordres,  des  hom- 
33  mes  tarés  ,  des  femmes  affichées , 
3>  une  foule  d’êtres  manqués,  gens  fans 
»  principes  ,  fans  caraciere  ;  des  âmes 
33  viles  &  noires ,  des  infedes  dorés , 
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»  n’ayant  que  l’intérêt  pour  efprit ,  la 
93  faufleté  pour  langage,  &  la  foif  de 
»  i’or  pour  exiftence  33.  • 

Voiià  les  vérités  qui  ont  été  dites 
dans  la  féance  publique  de  F  Acadé¬ 
mie  Françoife,  du  4  Août  1774,  Par 
M.  GreJjetj  dans  fa  Réponfe  au  DiC 
cours  de  réception  de  M.  Suart.  Ce 
dernier  avoit  fait  Féloge  de  cette  épi¬ 
démie  pbilofopfiique ,  d’où  efl  pro¬ 
venu  Finterverfion  des  mœurs,  des 
idées  &  du  langage. 

>3  On  a  eu ,  comme  Fa  dit  M.  Fri* 
30  ron  (1) la  contre-partie  de  ce  Dif- 
»  cours,  dans  la  Réponfe  judicieufe, 
3»  folide  8c  agréable  de  M.  Grejfet . 
33  Elle  fut  accueillie  par  les  Audi- 
33  leurs  fenfés,  comme  l’ouvrage  d’urr 


(1)  Dans  le  Tome  VIII  de  l'Année  Littéraire  1774.  j 
M .Fréron  eS  mort  au  mois  de  Mars  1776.  Il  avoit 
été  difciple.  du  fameux  Journalise  Abbé  Desfon¬ 
taines  métier  aufli  périlleux  qu’utile.  Un  bon 
JournaliSe  doit  lutter  contre  la  dépravation  5c 
le  torrent  des  mauvais  Ecrits.  «  I]  doit  être  ,  dit 
=»  M.  de  Querlon ,  comme  le  Patriarche  des  Arabes 
33  (  Ifmaél  ) ,  armé  contre  tous  ,  6c  en  but  à  tous  : 
33  Manus  ejus  contra  omnes  ,  6*  manus  omnium  contra 
*>eum.GEN.  16,  12.  Voilà  la  véritable  Devifè  de 
«  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  ce  pénible  emploi  ». 
Feuille  Hebdom.  des  Prov.  du  20  Mars  1776.  Le 
Privilège  de  l’année  Littéraire  a  été  confervé  à 
M.  Fréron  le  fils,  à  qui  a  été  aSocié  M.  l’Abbé 
Grojîer ,  dont  les  talens  avoient  déjà  été  employés 
avantageufement  à  ce  Journal  par  feu  M.  Fréron , 
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»  Auteur  plein  de  raifort ,  de  grâces 
33  &  de  goût ,  &  d’un  Académicien  du 
>3  bon  ton  »  :  ces  qualités  fe  trouvent 
Bien  établies  par  la  Lettre  fuivante, 
que  M.  GreJJet  publia  en  1 7  jp ,  &  que 
nous  avons  promis  page  6 7  de  notre 
premier  Tome ,  de  donner  en  fon  en¬ 
tier.  Nous  l’avons  réfervée  ,  pour 
compléter  ici  les  preuves  des  princi¬ 
pes  contenus  dans  nos  Lettres. 


h  ET  T  RE 

Ve  M.  G  r  e  s  s  E  T  ^  de  V Académie 
Francoife  ,,  à  M.  *  *  *. 

Les  fentimens,  Monsieur  ,  dont  vous 
m’honorez  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  vous 
ont  donné  des  droits  inviolables  fur  tous  les 
miens  ;  je  vous  en  dois  compte  ,  &  je  viens 
vous  le  rendre  fur  un  genre  d’ouvrages  au¬ 
quel  j’ai  cru  devoir  renoncer  pour  toujours. 
Indépendamment  du  defir  de  vous  foumettre 
ma  conduite  ,  &:  de  mériter  votre  ap¬ 
probation  >  .  votre  appui  m’eft  néceflaire 
dans  le  parti  indifpenfable  que  j’ai  pris  , 
êc  je  viens  le  réclamer  avec  toute  la 
confiance  que  votre  amitié  pour  moi  m’a  tou¬ 
jours  infpirée.  Les  titres ,  les  erreurs ,  les 
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fonges  du  monde  n’ont  jamais  ébranle  les 
principes  de  religion  que  je  vous  connois 
depuis  fi  long-temps  :  ainfi  le  langage  de 
cette  Lettre  ne  vous  fera  point  étranger  ;  8c 
je  compte  qu’approuvant  ma  réfoiution , 
vous  voudrez  bien  m’appuyer  dans  ce  qui  me 
refie  à  faire  pour  l’établir  8c  pour  la  mani- 
fefter. 

Je  fuis  accoutumé ,  Monsieur  ,  à  penfer 
tout  haut  devant  vous  ;  je  vous  avouerai 
donc  que  depuis  plufieurs  années  j’avois 
beaucoup  à  foufirir  intérieurement  d’avoir 
travaillé  pour  le  Théâtre  ,  étant  convaincu  , 
comme  je  l'ai  toujours  été  ,  des  vérités  lu- 
mineufes  de  notre  Preligion  ,  la  feule  divine  , 
îa  feule  incontefiable  :  il  s’éîevoit  fouvent 
des  nuages  dans  mon  ame  fur  un  art  fi  peu 
conforme  à  i’efprit  du  Chrifliamfme ,  8c  je 
me  faifois,  fans  le  vouloir,  des  reproches 
infructueux  que  j’évitois  de  démêler  5e  d’ap¬ 
profondir  :  toujours  combattu  8c  toujours 
foible  ,  je  difrérois  de  me  juger ,  par  la 
crairjte  de  me  rendre  ,  8c  par  le  defir  de  me 
faire  grâce.  Quelle  force pouvoient  avoir  des 
réflexions  involontaires  contre  l’empire  de 
l’imagination,  8c  l’enivrement  de  la  faufie 
gloire  ?  Encouragé  par  l’indulgence  dont  le 
Public  a  honoré  Sydnei  8c  le  Méchant ,  ébloui 
par  les  foliicitations  les  plus  puiffantes ,  fé- 
duit  par  mes  amis ,  dupe  d’autrui  8c  de  moi- 
même  j  rappelle  en  même  temps  par  cette 
voix  intérieure  ,  toujours  févere  8c  toujours 
jufie  ,  jeioufFrois ,  8c  je  n’en  travaillois  pas 
moins  dans  le  même  genre.  Il  n’eft  guere  de 
fituationplus  pénible,  quand  on  penfe  ,  que 
de  voir  fa  conduite  en  contradiction  avec  les 
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principes  ,  8c  de  fe  trouver  faux  à  foi- 
même  8c  mal  avec  foi.  Je  cherchois  à  étouf¬ 
fer  cette  voix  des  remords  à  laquelle  on  n’im- 
pofe  point  ülence ,  ou  jecroyois  y  répondre 
par  de  mauvaifes  autorités  que  je  me  donnois 
pour  bonnes  ;  au  défaut  de  folides  raifons  , 
j’appellois  à  mon  fecours  tous  les  grands  8c 
frêles  raifonnemens  des  Apologiftes  du 
Théâtre  ;  je  tirois  même  des  moyens  per¬ 
sonnels  d’apologie  de  mon  attention  à  ne 
rien  écrire  qui  ne  pût  être  fournis  à  toutes 
les  loix  des  mœurs  :  mais  tous  ces  fecours  ne 
pouvoient  rien  pour  ma  tranquillité.  Les 
noms  facrés  8c  vénérables  dont  on  abufe  pour 
juftifîer  la  compofition  des  Ouvrages  Drama¬ 
tiques  8c  le  danger  des  Spectacles ,  les  textes 
prétendus  favorables  ,  les  anecdotes  fabri¬ 
quées  ,  les  fophifmes  des  autres  8c  les  miens  ; 
tout  cela  n’étoit  que  du  bruit ,  8c  un  bruit 
bien  foible  contre  ce  fentiment  impérieux 
qui  réclamoit  dans  mon  cœur.  Au  milieu  de 
ces  contrariétés  8c  de  ces  doutes  de  mauvaife 
foi  ,  pourfuivi  par  l’évidence ,  j’aurois  dû 
reconnoître  dès-lors ,  comme  je  le  reconnois 
aujourd’hui  ,  qu’on  a  toujours  tort  avec  fa 
confcience  ,  quand  on  eft  réduit  à  difputer 
avec  elle.  Dieu  a  daigné  éclairer  entiére- 

Iment  mes  ténèbres  ,  8c  difliper  à  mes  yeux 
tous  les  encbantemens  de  l’art  8c  du  gtnie  ; 
guidé  par  la  Foi ,  ce  flambeau  éternel  devant 
qui  toutes  les  lueurs  du  temps  difparoilfent , 
devant  qui  s’évanouiffent  toutes  les  rêveries 
fublimes  8c  profondes  de  nos  foibles  efprits- 
forts,  ainfî  que  toute  l’importance  8c  la  glo- 
fiole  du  bel  efprit  ;  je  vois  fans  nuage  8c  fans 
enthoufiafme  que  les  Loix  facrées  de  l’Evan- 
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gile ,  6c  les  maximes  de  la  morale  profane  ; 
le  Sanctuaire  6c  le  Théâtre  font  des  objets 
abfolument  inaliiables  ;  tous  les  fuffrages  de 
l'opinion ,  de  la  bienféance  6c  de  la  vertu 
purement  humaine  ,  fullent-ils  réunis  en  fa¬ 
veur  de  l’Art  Dramatique  ,  il  n’a  jamais  ob¬ 
tenu,  il  n’obtiendra  jamais  l’approbation 
de  l’Eglife  ;  ce  motif  fans  réponfe  m’a  décidé 
invariablement  :  j’ai  eu  l’honneur  de  commu¬ 
niquer  ma  réfolution  à  Monfeigneur  l’Evê¬ 
que  d’Amiens ,  6c  d’en  configner  l’engage¬ 
ment  irrévocable  dans  les  mains  facrées  ; 
c’eil  à  l’autorité  de  fes  leçons  6c  à  l’élo¬ 
quence  de  fes  vertus  que  je  dois  la  fin  de  mon 
égarement  ;  je  lui  devois  l’hommage  de  mon 
retour;  6c  c’eft  pour  confacrer lafoliditéde 
cette  efpece  d’abjuration ,  que  je  l’ai  faite  fous 
les  yeux  de  ce  grand  Prélat  fi  refpeété  6c  fi 
chéri  :  fon  témoignage  faint  s'éieveroit  con¬ 
tre  moi ,  fi  j’avois  la  foiblelTe  6c  l’infidélité 
de  rentrer  dans  la  carrière  :  il  ne  me  relie 
qu’un  regret  en  la  quittant  ;  ce  n’eil  point  fur 
la  privation  des  applaudiffemens  publics  ,  je 
ne  les  aurois  peut-être  pas  obtenus  ;  §c  quand 
même  je  pourrois  être  affuré  de  les  obtenir 
au  plus  haut  degré ,  tout  cé  fracas  populaire 
n’ébranleroit  point  ma  réfolution  ;  la  voix 
foütairedu  devoir  doit  parler  plus  haut  pour 
un  Chrétien  que  toutes  les  voix  de  la  renom¬ 
mée.  L’unique  regret  qui  me  relie  ,  c’eft  de 
ne  pouvoir  point  alfez  effacer  ïe  fcandale  que 
j’ai  pu  donner  à  la  Religion  par  ce  genre 
d’Ouvrage ,  6c  de  n’être  point  à  portée  de 
réparer  le  mal  que  j’ai  pu  caufer  fans  le  vou¬ 
loir  :  le  moyen  le  plus  apparent  de  répa¬ 
ration,  autant  quelle  ell  poifible ,  dépend 
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de  votre  agrément  pour  la  publicité  de  cette 
Lettre  ;  j’efpere  que  vous  voudrez  bien  per¬ 
mettre  qu’elle  fe  répande ,  8c  que  les  regrets 
finceres  que  fexpofe  ici  à  l'amitié  ,  a  lient 
porter  mon  apologie  par-tout  où  elle  eft  né- 
ceftaire.  Mes  foibles  talens  n’ont  point  ren- 
du*mon  nom  allez  conlidérable  pour  faire  un 
grand  exemple; mais  toutFidele  ,  quel  quil 
foit ,  quand  fes  égaremens  ont  eu  quelque 
notoriété  ,  doit  en  publier  le  défaveu  ,  8c 
îailfer  un  monument  de  fon  repentir.  Les 
gens  du  bon  air  ,  les  demi- raisonneurs  ,  les 
pitoyables  incrédules  peuvent  à  leur  aife  fe 
moquer  de  ma  démarche  ;  je  ferai  trop  dé¬ 
dommagé  de  leur  petite  cenfure  8c  de  leurs 
froides  plaifanteries ,  Il  les  gens  fenfés  8c 
vertueux  ,  lî  les  Ecrivains  dignes  defervir  la 
Religion,  fi  les  âmes  honnêtes  8c  pieufes 
que  j’ai  pu  feandalifer  ,  voient  mon  humble 
défaveu  avec  cette  Satisfaction  pure  que  fait 
naître  la  vérité ,  dès  qu’elle  fe  montre. 

Je  profite  de  cette  occafîon  pour  rétra&er 
aufii  folemneliement  tout  ce  que  j’ai  pu 
écrire  d’un  ton  peu  réfléchi  dans  les  baga¬ 
telles  rimées  dont  on  a  multiplié  les  édi¬ 
tions  ,  fans  que  j’aie  jamais  été  dans  la  con¬ 
fidence  d’aucune.  Tel  eft  le  malheur  attaché 
à  iaPoéfie ,  cet  Art  fi  dangereux  ,  dont  l’his¬ 
toire  eft  beaucoup  plus  la  lifte  des  fautes  célé¬ 
brés  8c  des  regrets  tardifs  ,  que  celle  des  fuc- 
cèsfanshonte  8c  de  la  gloire  fans  remords  ; 
tel  eft  l’écueil  prefqu’inévitabîe  ,  fur-tout 
dans  les  délires  de  la  jeuneffe  ;  on  felaifle  en¬ 
traînera  étabbr  desprincipes  qu’on  n’a  point, 
un  vers  brillant  décide  d’une  maxime  hardie  , 
fcandaleufe,  extravagante  :  l’id  ée  efftémé-î 
Tome  IL  f  *  X 
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Faire  ,  le  trait  efl:  impie  ;  n’importe  ,  Je  vers 
eft  heureux,  fonore  ,  éblouifiant  ;  on  ne 
peut  le  facrifier  ;  on  ne  veut  que  briller ,  on 
parle  contre  ce  qu’on  croit  ;  ëc  la  vanité  des 
mots  l’emporte  lur  la  vérité  des  chofes.L’im- 
prefîion  ayant  donné  quelqu’exiftence  à  de 
foibles  productions  auxquelles  j’attache  fort 
peu  de  valeur ,  je  me  crois  obligé  d’en  pu¬ 
blier  une  édition  très-corrigée  ,  où  je  ne  con¬ 
serverai  rien  qui  ne  puilfe  être  fournis  à  la  lu¬ 
mière  de  la  Religion  ,  8c  à  la  févérité  de  fes 
regards;  la  même  balance  me  réglera  dans 
d’autres  Ouvrages  qui  n’ont  point  encore  vu 
le  jour.  Fourmes  nouvelles  Comédies  (  dont 
deux  ont  été  lues  ,  Monsieur  ,  par  vous 
feul  ) ,  ne  me  les  demandez  plus  ;  le  facri- 
fice  en  eft  fait ,  8c  c’étoit  facrifier  bien  peu 
dechofe.  Quand  on  a  quelques  Ecrits  à  fe  re¬ 
procher  ,  il  faut  s’exécuter  fans  réferve,  dès 
que  les  remords  les  condamnent  :  il  fcroit 
trop  dangereux  d’attendre  ;  il  feroit  trop  in¬ 
certain  de  compter  que  ces  Ecrits  feront  brû¬ 
lés  au  flambeau  qui  doit  éclairer  notre 
agonie. 

J’ai  cru  ,  pour  l’utilité  des  mœurs  ,  pou¬ 
voir  fauver de  cette  profcriptiçn  les  principes 
8c  les  images  d’une  Piece  que  je  finifiois ,  8c 
je  les  donnerai  fous  une  autre  forme  que  celle 
du  genre  dramatique  :  cette  Comédie  avoit 
pour  objet  la  peinture  8c  la  critique  d’un  ca¬ 
ractère  plus  à  la  mode  que  le  Méchant  même , 
8c  qui ,  fortide  fes  bernes,  devient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  un  ridicule  8c  un  vice 
national. 

Si  la  prétention  de  ce  caraétere  ,  fl  répan¬ 
due  aujourd'hui,  fi  maulfade  >  comme  l’efl 
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toute  prétention  ,  8c  fi  gauche  dans  ceux  qui 
l’ont  malgré  la  nature  8c  fans  fuccès ,  n’étoit 
qu’un  de  ces  ridicules  qui  ne  font  que  de  la 
fatuité  fans  danger ,  ou  de  la  fottife  fans  con- 
féquence  ,  je  ne  m’y  ferois  plus  arrêté  ;  l’ob¬ 
jet  du  portrait  ne  vaudroit  pas  les  frais  des 
crayons  :  mais,  outre  fa  comique abfurdité  , 
cette  prétention  eft  de  plus  fi  contraire  aux 
réglés  établies ,  à  l’honnêteté  publique  8c  au 
refpeét  dû  à  la  raifon  ,  que  je  me  fuis  cru 
obligé  d’en  conferver  les  traits  8c  la  cenfure  > 
par  l’intérêt  que  tout  Citoyen  qui  penfe  doit 
prendre  aux  droits  de  la  vertu  8c  de  la  vérité  : 
j’âi  tout  lieu  d’efpérer  que  ce  fujet,  s’il  doit 
être  de  quelque  utilité,  y  parviendra  bien 
plus  furement  fous  cette  forme  nouvelle, 
que  s’il  n’eût  paru  que  fur  la  Scene  ,  cette 
prétendue  école  des  mœurs  ,  ou  l’amour- 
propre  ne  vient  reconnoître  que  les  torts  d’au¬ 
trui  ,  8c  011  les  vérités  morales ,  le  plus  lu- 
niineufementpréfentées  >  n’ont  que  le  fférile 
mérite  d’étonner  un  inflant  le  défœuvrement 
8c  la  frivolité  ,  fans  arriver  jamais  à  corri¬ 
ger  les  vices ,  8c  fans  parvenir  à  réprimer 
la  manie  des  faux  airs  dans  tous  les  genres  , 
8c  les  ridicules  de  tous  les  rangs. 

Je  laiffe  de  fi  minces  ob  jet  pour  finir  par 
des  conficiérations  d’un  ordre  bienfupérieuf 
à  toutes  les  brillantes  illufions  de  nos  arts 
agréables  ,  de  nostalens  inutiles  ,  8c  du  gé¬ 
nie  dont  nous  nous  flattons.  Si  quelqu’un  de 
ceux  qui  veulent  bien  s’intéreffer  à  moi ,  eft 
tenté  de  condamner  le  parti  que  j’ai  pris  de  ne 
plus  paroître  dans  cette  carrière,  qu’avant 
de  me  défapprouver  ,  il  accorde  un  regard 
aux  principes  qui  m’ont  déterminé  ;  après 
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avoir  apprécié  dans  la  raifon  ce  phofphore 
qu'on  nomme  l’Efpritjcerien  qu’on  appelle  la 
Renommée,  ce  moment  qu’on  nomme  îaVie, 
qu’il  interroge  la  Religion  qui  doit  lui  parler 
comme  à  moi  ;  quil  contemple  fixement  la 
mort;  qu’il  regarde  au-delà,  8c  qu’il  me  juge. 
Cette  image  de  notre  fin.,  la  lumière,  la  leçon 
de  notre  exiftence  ,  8c  notre  première  philo*- 
fophie  ,  devroit  bien  abaiffer  l’extravagante 
indépendance  8c  l’audace  impie  de  ces  fuper- 
bes  8c  petits  DilTertateurs,  qui  s’efforcent 
vainement  d’élever  leurs  délires  fyftémati- 
ques  au  deflus  des  preuves  îumineufes  de  la 
révélation.  Le  temps  vole  ,  lanuit  s’avance, 
le  rêve  va  finir  :  pourquoi  perdre  à  douter, 
avec  une  abfurde  preTomption  ,  cet  inftant 
qui  nous  eft  iaiffé  pour  croire  ,  8c  pour  ado¬ 
rer  avec  une  foumilllon  fondée  fur  les  plus 
fermes  principes  de  la  faine  raifon  ?  Com¬ 
ment  immoler  nas  jours  à  des  Ouvrages  ra¬ 
rement  applaudis ,  fouvent  dangereux ,  tou¬ 
jours  inutiles  ?  Pourquoi  nous  borner  à  des 
fpéculations  indifférentes  fur  les  majeftueux  . 
phénomènes  de  la  nature  ?  Au  moment  ou 
j’écris ,  un  corps  céfefte  ,  nouveau  à  nos  re¬ 
gards  ,  eft  defcendu  fur  l’horifon  ;  mais  ce 
fpeétacle  ,  également  frappant  pour  lés  eT- 
prits  éclairés  8c  pour  le  vulgaire ,  amufe  feu¬ 
lement  la  frivole  curiofité ,  quand  il  doit 
élever  nos  réflexions.  Encore  quelques  jours, 
$c  cette  Comete  que  notre  fiecle  voit  pour  la 
première  fois ,  va  s’éteindre  pour  nous  ;  8c 
fe  replonger  dans  l’immenfité  des  Cieux  , 
pour  ne  reparoître  jamais  aux  yeux  de  pref«* 
que  tous  ceux  qui  la  contemplent  aujour¬ 
d’hui.  Quelle  deftinée  éternelle  nous  aura  été 
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alignée  ,  lorsque  cet  aftre  étincelant  8c  ra¬ 
pide  ,  arrivé  au  terme  d’une  nouvelle 'révo¬ 
lution  ,  après  une  marche  de  plus  de  quinze 
loftres ,  reparoîtra  fur  cet  hémifphere  l  Les 
témoins  de  fon  retour  marcheront  fur  nos 
cendres. 

Je  vous  demanderois  grâce  ,  Monsieur» 
fur  quelques  traits  de  cette  Lettre  ,  quipa- 
roilfent  fortir  des  limites  du  ton  épifiolaire  , 
û  je  ne  fçavois  par  une  longue  expérience  , 
que  la  vérité  a  toute  feule  par  elle-même  le 
droit  de  vous  intérelîèr ,  indépendamment  de 
la  façon  dont  on  l’exprime  ;  8c  fi  d’ailleurs 
dans  un  femblable  fujet ,  dont  la  dignité  8c 
l’énergie  entraînent  l’ame  ,  8c  commandent 
I’exprefiion  ,  on  pouvoit  être  arrêté  un  inf- 
tant  par  de  froides  attentions  aux  réglés  du 
%le  ,  8c  aux  chétives  prétentions  de  l’efprit. 

Je  fuis,  8cc. 

A  Amiens ,  le  14  Mai  175:9. 

Que  les  jeunes  gens  qui  ont  du  ta¬ 
lent  pour  la  Poéfie ,  profitent  de  cette 
Lettre  de  M.  GreJJet  :  Qu’ils  fç'acîient, 
comme  ce  Poëte  agréable  Fa  dit  dans 
une  Epître  à  fa  Mufe , 


Que  la  Vertu,  reine  de  l’Harmonie, 

A  la  décence  ,  aux  grâces  réunie , 

Seule  a  le  droit  d’enfanter  les  beaux  Vers. 


Le  Pindare  delaFrance,  J.  B. Rouf 
feau ,  dit  dans  fon  Epître  à  M.  de  Bre - 
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L’amour  du  vrai  me  fit  lui  feul  Auteuf  ; 

Et  la  vertu  fut  mon  premier  Dofteur. 

On  fçait  que  ce  grand  Poëte  s’efî 
•repenti  de  ne  pas  avoir  été  toujours 
fidele  à  ce  premier  Dotteur.  On  voit 
dans  fes  Lettres,  qu’il  n’attendit  pas 
ia  vieilIefTe  &  les  infirmités  pour  ré¬ 
prouver  les  licences  de  fa  lyre.  Ce 
n’étoitj  félon  les  voluptueux  ,  que 
des  Bagatelles  ;  mais  il  reconnut  qu’el¬ 
les  conduifent  aux  plus  grands  excès  ; 

.....  Hæ  nuga  feria  ducent 

In  mala.  HoRAT.  ArtpoéU 

Rien  n’efl  plus  redoutable  que  la 
tyrannie  de  là  volupté.  Voici  une 
Ode  qui  en  dépeint  les  funefles  effets. 


LA  VOLUPTE. 

ODE  (1). 

■Â-USSI  funefte  qu’infame* 

La  Volupté  nous  féduit: 

Son  poifon  abrutit  l'ame 
De  l’infenfé  qui  la  fuit. 

Les  Provinces  ravagées 
Et  les  Villes  faccagées 


fi)  Famafie  Chrétien ^  Tome  II, 
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Doivent  leurs  maux  à  Tes  traits. 

Toujours  elle  fe  fîgnaîe 


De  malheurs  ou  de  forfaits. 

Dans  quels  ténébreux  abymeâ 
Son  délire  impétueux 
Entraîne-t-il  les  vi&imes 
De  fes  redoutables  feux  ? 

Son  ardeur  enchantereflè 
Sçait  renverfer  la  fagelïè , 

Sçait  corrompre  l’équité  ; 

•  Et  ces  vertus  étouffées  , 

Ne  font  plus  que  les  trophées 
D’une  aveugle  volupté. 

De  fon  imprudente  fille  U) 

Jàcob  pleure  le  malheur  : 

L’amour  flétrit  fa  familles 
Sichem  ,  quelle  eft  ta  fureur  î 
Mais  une  main  implacable 
Eteint  dans  ton  fang  coupable 

•  Ton  aveugle  emportement  5 
Et  fans  partager  ton  crime  , 

Ton  Peuple,  trifte  viétime. 

Partage  ton  châtiment. 

Cet  homme  (2)  que  le  Ciel  mêtn$ 
De  fa  force  avoit  armé, 

Périt  ;  &c  parce  qu’il  aime  , 

Je  vois  fon  malheur  trame. 


(1)  Dim  enlevée  par  Sichem. 
{al  Samfon . 


è 
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Un  grand  Roi  (x)  devient  perfide} 

L’adultere  à  l’homicide 

fraie  un  chemin  dans  fon  cœur. 

L’amour ,  par  la  main  dt*  Sage  (,a) , 

/Encenfe  le  fol  ouvrage 
Du  menfonge  &  de  l’erreur. 

Mais  quel  fang  vois-je  répandre 
Dans  ce  feftin  meurtrier  ? 

La  vertu ,  pour  le  défendre , 

Li’eft  plus  qu’un  vain  bouclier  : 

D’un  Roi  (3)  l’aveugle  injuftice 
L’ofe  immoler  au  caprice 
D’une  impudique  beauté. 

L’amour  devenu  fon  maître  ; 

Le  contraint  à  raéconnoître 
Toute  autre  Divinité. 

«  Craignons ,  dit  Montaigne  (4 ).,  d’a- 
»  près  Séneque  *  la  trahifon  de  nos  plai- 
*  firs.  Ils  nous  chatouillent  &  nous  em- 
53  bradent, pour  nous  étrangler, comme 
^faifoient  les  Larrons  que  les  Egyp- 
53  tiens  appeîloient  Phïletas  :Lairo - 
»  num  more  y  quos  Philetas  Ægyptii  vo- 
53  cant  j  in  hoc  nos  ample Stuntur  volup ta* 
5®  tes  j  ut  flrangulent  (y)  ». 


-  (i)  David. 

4A a)  Salomon. 

(3)  Hcr  oie. 

(41  EfFai  de  Montaigne ,  ÎIv.  i ,  chap.  38. 
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Mais  malheureufement  comme , 

»...  Par  des  loix  certaines , 

L’ame  ,  &  le  corps  Ton  rempart , 

One  leurs  plaifîrs  &  leurs  peines. 

Leurs  biens  &:  leurs  maux  à  part  ; 

Rousseau  »  lib,  IV,  od.  VIII, 

Les  trahirons  des  pïaîfrrs  n’émeu¬ 
vent  point,  quand  il  n’y  a  que  les 
aines  qui  en  font  les  vidimes.  On  n’en 
efl  affedé  que  lorfque  les  corps  y  ont 
auiïi  trouvé  leur  perte,  comme  dans 
de  funeûes  événemens ,  tels  que  celui 
qui  a  été  annoncé  dans  la  Gazette  de 
France,  du  26  Avril  1776. 

Quelques  Particuliers,  y  eft-il  dit  p.  1 60  y 
s’étant  aiTemblés  dans  une  maifon  de  Lon¬ 
dres  ,  il  y  a  quelques  jours ,  pour  repréfen-1 
ter  le  Tambour  noôlurne  ,  la  falle  étoit  rem¬ 
plie  de  Spectateurs  v  lorfqu’environ  au  mi¬ 
lieu  de  la  Piece  ,  le  plancher  s’enfonça  ; 
cinquante  ou  foixante  perfonnes  tombèrent 
dans  l’étage  inférieur ,  6c  plufieurs  ont  été 
grièvement  blelfées. 

Mais  les  accidens  de  cette  nature; 
dont  nous  avons  rapporté  différens 
exemples,  pages  449-477  de  notre 
T.  I,  ne  font  pas  les  feuls  qu’on  ait 
à  craindre  à  nos  Spedacles  ;  combien 
n’a-t-on  pas  à  y  redouter  une  multi- 
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tude  de  Spedateurs  volages  &  in fen- 
fés ,  dont  le  moindre  fu  jet  peut  émou* 
voir  la  fougue  !  Et  alors, 

Pareils  aux  animaux  farouches  &  flupides. 

Les  loix  de  leur  înftincï  font  Ieurà  uniques  guides  5 
Et  pour  eux  le  préfent  paroît  fans  avenir. 

J.  B.  Rousseau»  ode  IV. 

C’efl  pour  les  contenir  que  le  Gou¬ 
vernement  a  toujours  les  armes  levées 
dans  les  lieux  deûinés  à  occuper  leur 
défœuvrement.  Mais  cette  précaution 
n’empêche  pas  toujours  i’explofron 
des  tumultes  qui  s’y  élevent,  8c  qu’on 
a  fouvent  vus  devenir  meurtriers.  En 
voici  quelques  exemples  : 

Le  if  Avril  de  l'année  1767  ,  les  Comé¬ 
diens  François  dévoient  représenter  le  Siégé 
de  Calais  qu’ils  avoient  fait  afficher.  Mais  le 
Comédien  Dubois  qui  devoit  y  jouer  un  rôle , 
avoit  un  procès  avec  fon  Chirurgien  qui  ré- 
clamoit  fes  honoraires  ,  8c  que  ce  Comé¬ 
dien  prétendoit  avoir  payés.  Dubois  demanda 
en  Juftice  qu’il  fût  reçu  à  faire  ferment  qu’il 
ne  devoit  rien  au  Chirurgien.  Ce  dernier 
avoit  répandu  un  Mémoire  imprimé  ,  dans 
lequel  il  repréfenta  qu’i^i  Comédien  ne  pouvoit 
être  admis  à  faire  ferment ,  vu  la  note  d'infa¬ 
mie  attachée  à  fa  profejfion.  Les  camarades  de 
Dubois ,  piqués  de  ce  que  celui-ci  avoit  donné 
Heu  à  ce  Mémoire  ,  l’exclurent  de  leur 
Troupe.  Néanmoins  Dubois  eut  ordre  de 
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Jouer  fon  rôle ,  afin  de  ne  pas  faire  manquer 
Rengagement  que  la  Troupe  avoit  contracté 
pour  la  représentation  du  Siégé  de  Calais » 
Mais  la  Clairon  6c  les  principaux  Comédiens, 
tels  que  le  Kain  ,  Molè  6c  Bri^ard ,  s’en  re¬ 
tournèrent  chez  eux  ;  8c  l’heure  du  Spe&acle 
étant  arrivée  ,  Fréville  alla  prévenir  le  Par¬ 
terre  qu’au  lieu  du  Siégé  de  Calais ,  en  alloit 
repréfenter  le  Joueur ,  attendu  l’abfence  delà 
Clairon  6c  des  autres  Aéïeurs.  L’orcheftre  , 
l'amphithéatre  6c  les  loges  même  fe  joignis 
rent  au  Parterre  pour  demander  à  grands  cris 
le  Siégé  de  Calais  ,  6c  pour  crier  qu’on 
mît  en  prifon  la  Clairon  6c  les  autres  Aéteurs 
qui  s’étoient  abfentes.  Il  en  réfulta  un  ef¬ 
froyable  bacchanal  qui  dura  jufqu’à  près  de 
fèpt  heures  du  foir ,  6c  il  en  feroit  furvenu 
une  feene  fanglante  ,  fans  la  prudence  d« 
M.  le  Maréchal  de  Biron  qui  commanda  que 
la  Ga^de  Royale  nefît  aucune  efpece  de  mou¬ 
vement.  La  Comédie  n’ouvrit  pas  le  Iende^ 
main  ;  6c  ,  pour  fatisfaire  le  Public,  la  Clai¬ 
ron  fut  conduite  au  Fort  l’Evêque.  Elle  sa 
fortit  au  bout  de  cinq  jours ,  fous  prétexte 
d’une  maladie  ,  6c  à  condition  quelle  relle- 
j  roit  aux  arrêts  chez  elle.  Bri\arâ,  Molé  Scie 
Kain  furent  aufiî  mis  au  Fort-l’Evêque  ,  6c  y 
refterent  vingt-quatre  jours. 

Cette  Scene  ,  rapportée  dans  le 
Diftionnaire  des  Anecdotes  dramatiques, 
tome II,  page  177 ,  peut  contribuer 
a  prouver  que  le  Public  fçait ,  dans 
Poccafion ,  faire  éprouver  aux  Comé¬ 
diens  les  droits  que  lui  donne  fur  eu$ 
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la  baffe  lie  de  leur  profeffion.  Néan¬ 
moins  ces  gens  là  ,  livrés  par  état  à 
l’illuüon  continuelle  ou  à  l’efpece  de 
vertige  que  produifent  tant  de  digni¬ 
tés  &  de  conditions  d’emprunt,  ainii 
qu’une  longue  habitude  à  fe  revêtir 
bien  ou  mal  des  cara&eres  les  plus 
étrangers ,  ont  de  ïa  peine  à  fe  défen¬ 
dre  de  je  ne  fçais  quelle  hauteur,  d’une 
certaine  morgue ,  de  l’importance,  ou 
plutôt  de  l’impertinence  -,  delà  toutes 
les  humiliations  qu’ils  font  fubir  aux 
Auteurs  qui ,  ayant  la  foiblefle  de  fe 
dévouer  aux  amufemens  du  Public , 
fe  mettent  dans  leur  dépendance. 

M.  Dorât  j  dans  le  Difcours  préli¬ 
minaire  de  fa  Tragédie,  les  deux  Rei¬ 
nes  ;  donne  beaucoup  de  raifonspour 
faire  douter  de  la  capacité  des  gens 
de  Théâtre  ,  par  rapport  au  jugement 
des  Pièces  dramatiques,  fur  le  mérite 
defquelies  ils  fe  méprennent  très-fou- 
vent. 

Rien,  comme  î’a  obferve'M.  deQuerlon  (i)  y 
rfeft  plus  humiliant  pour  les  Auteurs  de  Dra¬ 
mes  ,  que  la  leéture  qu’ils  ont  à  faire  de 
leurs  Pièces.  Car,  à  moins  d’avoir  un  front 


(i)  Dans  les  Feuilles  Hebdomadaires  des  Pro¬ 
vinces,  du  ïa  Décembre  *770. 
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d’airain  ,  ou  toute  la  confiance  qu’un  jeune 
homme  apporte  aujourd’hui  prefque  en  for- 
tant  du  College  ,  qui  peut  foutenir  le  double 
examen  qu’efluient  dans  le  Sénat  comique 
la  perfonne  8c  l’ouvrage  d’un  Auteur  débu¬ 
tant  ?  Qui  n’eft  pas  un  peu  déconcerté  par  des 
obje&ions  bonnes  ou  mauvaifes  que  chacun 
a  droit  de  lui  faire ,  malgré  toutes  les  poii- 
tdfes  dont  elles  peuvent  être  aifaifonnées  ? 
Qui  peut  enfin  être  de  fang  froid  ,  en  atten¬ 
dant  le  réfultatdes  fufrrages  dont  il  dépend  , 
8c  l’arrêt  qui  réglera  le  fort  de  fa  Piece  en 
prern-iere  inftance  ?  Quelles  peines  enfuite 
ne  donne  pas  la  difiribution  des  rôles  ?  Com¬ 
bien  de  mouvemens  ,  d’allées  8c  venues  , 
de  vifites,  de  follicitations  ,  meme  de  cour¬ 
bettes  ,  pour  faire  accepter  tel  rôle  à  l’Ac¬ 
trice  à  laquelle  il  peut  convenir  ,  8c  cet  au¬ 
tre  à  tel  8c  tel  Aêleur  ?  Nous  ne  parlons  heu- 
reufement  que  d’après  l’expérience  d’autrui  ; 
nous  n’avons  jamais  rien  préfenté  à  ces  Mef- 
fieurs.  Ainfi  nousnefommes  fufpeêfs  ni  d’in¬ 
térêt,  ni  do  reifentimenr  Le  tableau  que  nous 
traçons  ,  efi  celui  que  nous  ont  fait  d’après 
nature  plufieurs  Ecrivains  dramatiques  qui 
ont  été  dans  ce  cas.  Il  efi  d’une  telle  vérité, 
que  nous  penfons  depuis  long-temps  que  la 
feule  préfentation  des  Pièces  feroit  un  bon 
fujet  de  Comédie,  li  l’on  pouvoitefpérer  que 
les  Comédiens  fuifent  d’humeur  de  facrifier 
de  petites  répugnances  à  i’amufement  duPu- 
blic ,  comme  Moliere  leur  en  donna  l’e¬ 
xemple. 

Au  refie,  rien  ne  doit  être  moins 
alluré  que  les  fuccès  d’un  Drame  dans 
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une  aflemblée  tumuïtueufe  où  ïe 
Spectateur  intelligent  efl  confondu 
dans  une  foule  d’ignorans  défœuvrés, 
fans  goût,  fans  aucun  fendaient  des 
cliofes  qui  frappent  leurs  oreilles.  Le 
Poète ,  que  le  vent  de  ïa  gloire  a  porté 
fur  la  Scene  ,  eft  livré  au  jugement 
d’une  tourbe  enhardie  par  le  nombre, 
&  toujours  prête  à  foutenir  les  droits 
de  l’ignorance  &  de  la  fottife. 

Delà,  ces  effervefcences  qui  don¬ 
nent  fi  fouvent  lieu  à  des  Scenes 
bruyantes ,  8c  quelquefois  funefles. 
Telle  fut  l’émeute  qu’il  y  eut  à  Mar- 
feilie  le  2p  Novembre,  dont  voici  le 
récit  tel  qu’il  fe  trouve  dans  la  Ga¬ 
zette  de  France ,  du  14  Décembre 
1772. 

Le  Samedi  29  du  mois  dernier,  las 
Comédiens  annoncèrent  une  quinzième  re- 
3  préfentation  de  Zêmire  8t  A^or ,  demandée 
par  des  perfonnes  deconfidération.  Le  Par¬ 
terre  fouhaita  qu’on  donnât  une  autre  Piece , 
êc  l’on  promit  le  Comte  de  Wari^icb.  Les 
Echevins ,  informés  de  l’efpece  de  tumulte 
qui  avoit  occafîonné  ce  changement , 
crurent  devoir,  pour  le  bon  ordre»  faire 
jouer  la  Piece  qui  avoit  d’abord  été  an¬ 
noncée.  Quelques  jeunes  gens  formèrent  le 
projet  de  s’y  oppofer.  Cette  circonftance 
attira  un  nombre  prodigieux  de  fpeétateur$ 
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à  la  Comédie.  La  Garde  de  Police  ,  quoi¬ 
que  doublée  8C  renforcée  de  fix  Cavaliers 
de  la  Maréchauffée ,  fe  trouva  tellement 
preflee  par  la  foule  ,  qu’elle  fut  obligée 
de  fe  retirer.  On  tenta  deux  fois  inutile¬ 
ment  de  commencer  la  Piece.  Les  Aéteurs , 
qui  ne  pouvoient  fe  faire  entendre  au  mi¬ 
lieu  des  clameurs  du  Parterre,  quittèrent 
la  Scene.  Les  Officiers  de  la  Police  n’ayant 
pu  rétablir  le  bon  ordre  avec  leur  Garde 
infuffifante  ,  un  d’eux  alla  demander  maiiv- 
forte  au  Commandant  de  la  Marine.  Les 
Echevins ,  inrtruits  de  ce  qui  fe  paffoit , 
lignèrent  une  requifition  pour  vingt-cinq 
Grenadiers  qui  furent  accordés.  Tandis 
que  ce  renfort  marchoit  de  l’Arfenal  à  la 
Comédie ,  les  Echevins  s’y  rendirent ,  re¬ 
vêtus  des  marques  de  leur  dignité.  Les 
Officiers  de  Ville  diftribuerent  les  portes 
aux  Soldats.  Douze  de  ces  derniers,  pré- 
!  cédés  d’un  Caporal  8c  fuivis  de  quelques 
Gardes  de  la  Police  ,  pénétrèrent  par  les 
deux  portes  du  Parterre  jufqu’à  POrchef- 
'  tre,  les  armes  hautes  8c  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil.  Un  jeune  homme  qui  fe  crut 
maltraité  ,  appella  fon  frere  à  fon  fecours. 

|  Ce  dernier  ayant  mis  l’épée  à  la  main  , 
-Llefîà  légèrement  à  la  cuiife  un  Soldat  qui 
lâcha  contre  lui  un  coup  de  fufil  ,  dont 
ce  Citoyen  mourut  le  lendemain.  En  mê¬ 
me  temps  le  fufil  d’un  Grenadier,  prerte 
8c  pouffé  par  la  foule ,  partit  de  lui- 
même.  A  ce  bruit  les  deux  Efcouades  pé¬ 
nètrent  ,  non  fans  bleffer  plufieurs  per- 
fannes  avec  la  croffe  de  leurs  fufils,  leurs 
fabres  8c  leurs  bayonnettes  ,  dans  le  Par- 


Hijîoire  des  Ouvrages 

terre ,  6c  fe  réunilTent  au  centre.  On  pré¬ 
tend  qu’on  cria  d’une  loge  de  faire  feu. 
On  dit  aufli  qu’il  y  eut  un  coup  de  pifto- 
let  tiré  du  Parterre.  L’ordre  de  tirer  fut 
fuivi  de  cinq  coups  de  fufils.  On  conçoit 
l’alarme  des  femmes  placées  dans  les  lo¬ 
ges  *  les  cris  du  refte  des  fpe&ateurs ,  6c 
les  fuites  funefles  que  ce  défordre  dût  oc- 
cafionner.  Les  Officiers  de  la  Garde  ordi¬ 
naire  6c  du  renfort,  defcendus  précipi¬ 
tamment  au  Parterre,  continrent  les  Sol¬ 
dats  ,  6c  firent  fortir  la  foule  avec  le  plus 
d’ordre  qu’il  leur  fut  poffible.  Les  Eche- 
vins  furent  conduits  chez  eux  avec  une 
efcorte.  I!  y  a  eu  deux  perfonnes  tuées  de 
coups  de  feu  ;  quelques-unes  ont  été 
blefiees  grièvement,  6c  vingt  ont  reçu  des 
bieffares  légères. 

Il  y  eut  aufli  à  Paris ,  le  30  No¬ 
vembre  1772,  à  la  Comédie  Fran- 
çoife ,  une  émeute  dont  le  récit  n’a 
pas  été  oublié  dans  le  Didionnaire 
des  Anecdotes  dramatiques. 

La  Piece  annoncée  pour  ce  jour-là  ,  étoit 
le  Comte  d'EJJex.  Au  moment  que  la  toile  fut 
levée  ,  un  homme [  M.  Billard  J  placé  ài’or- 
chefire  ,  fe  tourna  du  côté  du  parterre  ,  6c 
dit  :  ce  Meilleurs  ,  je  fuis  fauteur  d’une 
33  Piece  intitulée  le  Suborneur  ,  qui  a  été  ju- 
»  gée  très- bonne ,  mais  dont  les  Comédiens 
33  ont  refufé  d’entendre  la  ledure  pour  ne  la 
»  pas  jouer.  Vous  êtes  leurs  maîtres;  vous 

me  ferez  juftice  ».  Tout  le  parterre 
échauffé  par  cette  harangue ,  demanda  le  Su- 
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l&rnour,  qui  étoit  la  Piece  deM.  Billard.  La 
Garde  ordinaire  du  Spectacle  ne  fut  pas  fuffi- 
fante  pour  appaifer  le  tumulte.  On  ne  put  le 
faire  celfer  qu’avec  un  renfort  de  troupes 
qu  il  fallut  y  envoyer  ;  8c  on  arrêta  M.  Bil¬ 
lard  qui  fut  mené  à  Charenton. 

Ces  fortes  d’émeutes  caufent  des 
alarmes  qui  ne  fe  pafîent  jamais  fans 
accidens  ,  par  femprefièment  à  fe 
fauverdu  péril. 

Ces  événemens  nous  rappellent 
cette  maxime  du  Pliilofophe  facré  : 
Extrema  gaudii  luftus  occupât  :  fou- 
vent  les  pleurs  fuccedent  bien  promp¬ 
tement  aux  ris.  Mais 

Tout  homme  fe  révolte  au  feul  nom  de  leçon  5 
Il  faut  l’apprivoifer  par  un  ton  moins  févere. 

Ceft  l’objet  de  la  Fable  fuivante  ; 
imitée  de  M.  Gellert  J  Ecrivain  Alle¬ 
mand.  Elle  parut  il  y  a  quelques  an¬ 
nées. 

Les  Humains  à  leur  tour  font  de  maîtres  renards  '5 
Ils  nous  tendent  de  toutes  parcs 
Des  embûches  de  toute  efpece  ; 

Ton  peu  d’expérience  alarme  ma  tendrefîè , 

Difoit  un  Renard,  vieux  routier  , 

K  fon  fils  encore  écolier. 

La  neige  au  loin  couvre  ces  champs  arides  , 

Je  vois  le  bout  d’un  fer  prêt  à  trancher  nos  jours  $• 
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C’efi:  un  pîege ,  mon  fils  ,  que  ces  humains  perfide# 
Ont  fçu  nous  préparer  :  ce  font-là  de  leurs  tours  ; 
Un  poulet  eft  l’appas  qui  doit  nous  y  conduire  : 
Prends-y  bien  garde  ;  crois-moi  : 

Autrement ,  c’eft  fait  de  toi. 

Va  ,  ne  te  laiflè  point  feduire  : 

J’ai  peine  à  te  quitter  dans  cette  occafioh  5 
Mais  la  néceflîté  m’appelle , 

Il  faut  que  j’aille  à  la  provifion. 

11  part  après  cette  leçon  fidelle; 

Et  le  fils  dit  alors ,  que  faire  en  l'attendant? 

Il  peut  avoir  raifon  ;  je  voudrois  cependant 
Voir  le  poulet  enfermé  dans  la  cage  , 

Le  voir ,  &  rien  davantage , 

Le  voir  au  plus  quelques  inftans. 

Je  n’en  puis  craindre  aucun  dommage  î 
Je  me  retirerai ,  lorfqu’il  en  fera  temps  ; 

Et  certes ,  ce  n’eft  point  la  vue 
Qui  nous  tue. 

11  fait  d’abord  un  pas ,  puis  deux  ,  trois  à  la  fini# 

Il  avance,  il  arrive  à  l’embûche  couverte; 

Le  fer  fe  lâche  ;  il  expire  foudain  * 

Au  moment  qu’il' fe  croit  éloigné  de  fa  perte. 

C’est  ainfi  que  fouvent  la  volupté  féduÎG. 

J’éviterai ,  dit-on ,  fon  atteinte  cruelle  > 

Je  ne  veux  qu’un  inftant  badiner  avec  elle. 

Notre  penchant  nous  y  conduit  ; 

On  croit  en  être  loin  encore , 

St  l’on  fent  dans  fon  cœur  le  trouble  qui  là  fuit  * 
On  fait  les  premier*  pas,  &  fon  feu  nous  dévore. 

A  cette  leçon  agréable,  nous  allons 
en  ajouter  une  d jan  autre  ton  ,  bien* 
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capable  de  remuer  le  cœur  :  c’elt  la 
Lettre  qu’un  Anglois  mourant  écrivit 
à  un  de  fes  amis,  qui  avoit  vécu  dans 
des  fentrmens  tout  contraires  aux 
liens.  Elle  a  été  traduite  de  l’An- 
glois;  &  M.  de  Querlon  l’inféra  dans 
la  Feuille  Hebdomadaire  des  Provin¬ 
ces  ,  du  12  Décembre  1753.  Elle  a 
aulîi  été  rapportée  dans  un  Ouvrage 
qui  parut  en  1773  >  f°us  ^tre  d  ^4* 
métiités  littéraires , 

L’affreufe  chofe  que  îa  vieillefle  !  A  peine 
fuis-je  l’ombre  de  ce  que  j’ai  été.  Les  reifcrts 
de  mes  organes  font  ufés  par  l’âge  8c  par  la 
débauche.  Mes  infirmités  augmentent  à 
tout  moment ,  8c  elles  me  font  pafTer  les 
jours  8c  les  nuits  dans  des  tourmens  infup- 
portables.  Mes  jambes  qui  me  portoient  au¬ 
trefois  à  tous  les  Spectacles  ,  8c  qui  et  oient 
mm  principal  ornement,  l’admiration  des 
Sc  des  Aifemblées  ,  font  étendues  fans 
mouvement  fur  une  chaife.  Mes  joues  ou  l’on 
a  vu  briller  l’embonpoint ,  font  feches  8c 
rétrécies  par  les  rides.  Mes  levres  ne  font 
plus  couvertes  que  d’une  peau  flétrie  8c  li¬ 
vide.  J’ai  perdu  non  feulement  le  pouvoir  de 
jouir  des  pîaifirs ,  mais  même  jufqu’au  goût 
de  la  joie.  On  me  fuit  comme  un  objet  trifi® 
êc  dégoûtant  ;  8c  loin  de  me  plaindre  de  ma 
folitude  ,  je  voudrois ,  s  il  étoit  poflibîe  , 
me  fuir  moi-même.  Ce  n’eft-là  qu’une  par¬ 
tie  de  mesmiferes.  Comment  vous  exprimer 
la  frayeur  que  me  caufe  l’approche  de  la 
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mort  ?  Je  tremble  malgré  moi  de  quelque 
cliofe  qui  me  menace ,  6c  que  je  m’efforce 
en  vain  de  ne  pas  croire.  Je  fens  un  défef- 
poir  confus  qui  m’a  fait  penfer  plus  d’une 
fois  à  finir  volontairement  des  jours  malheu¬ 
reux  .-mais  lorfque  ma  main  eft  prête  à  exé¬ 
cuter  ce  furieux  delfein  ,  je  recule  effrayé 
de  moi-même  ,  6c  mon  cœur  fe  glace  d’hor¬ 
reur.  Je  fuis  épouvanté  de  cet  avenir  dont 
j’ai  raillé  mille  fois  ,  6c  que  j’ai  regardé 
comme  une  chimere.  Qu’eR-ce  donc  qui 
peut  caufer  mon  trouble  ?  Eff-ce  la  feule  in¬ 
certitude  ?  Que  dois-je  penfer  de  cet  ef¬ 
frayant  avenir  l  Y  auroit-il  à  efpérer  quel-» 
ques  biens  auxquels  je  ne  puiffe  pas  préten¬ 
dre  ?  ou  ,  ce  qui  feroit  bien  plus  terrible  , 
aurois-je  à  craindre  quelque  malheur  dont  le 
preffentiment  m’agite  ?  Je  me  perds  dans 
cette  confufion  de  penfées  6c  de  fentimens. 
Hélas  !  vous  à  qui  je  confie  l’état  de  mon 
ame,  vous  êtes  auiîi  prêt  que  moi  de  la 
mort ,  êt  vous  l’attendez  fans  la  craindre, 
D’oh  vient  votre  tranquillité  ?  Quelles  font 
vos  reffources  ?  Je  me  fuis  toujours  conduit' 
par  les  loix  de  l’honneur.  J’ai  gardé  fidèle¬ 
ment  ma  parole.  Je  ne  crois  point  jamais 
avoir  fait  de  tort  ni  d’injure  à  perfonne.  En¬ 
fin  j’ai  fuivi  fcrupuleufement  les  principes  de 
la  nature.  Ne  fuffifent-ils  pas  pour  la  con¬ 
duite  de  la  vie?  Le  flambeau  de  la  raifon  n’eff 
fans  doute  allumé  que  pour,  nous  conduire  : 
s’il  nous  égare  ,  eff-ce  à  nous  qu’il  faut  im¬ 
puter  fa  foibîeflé  ?  Je  vous  ai  vu  pratiquer 
exactement  toutes  les  maximes  de  la  Reli¬ 
gion.  Je  vous  ai  vu  docile  à  la  voix  des  Mi-, 
niffres  de  l’Eglife  ;  6c  j’ai  ri ,  je  vous  l'avoue* 
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plus  d’une  fois  de  votre  pieufe  crédulité'.  Ce¬ 
pendant  vous  êtes  tranquille  ,  ôc  je  fuis 
dans  une  agitation  continuelle.  Aveu  défef- 
pérant  que  la  vérité  m’arrache  !  Ma  raifon  , 
ma  trille  ôc  fauflê  raifon  m’a  donc  trompé. 
Elle  n’étoitdonc  pas  capable  de  faire  la  réglé 
de  ma  vie  ,  puifqu’elle  eft  tropfoible  aujour¬ 
d’hui  pour  me  défendre  contre  les  frayeurs 
de  la  mort.  Je  vois  trop  tard  toute  l’étendue 
de  l’erreur  qui  fait  mon  fupplice.  Cette  hon¬ 
nêteté  morale  dont  j’ai  fait  mon  idole  ,  n  é- 
toit  que  l’ombre  des  devoirs  auxquels  j’ai 
manqué.  Qu’elt-ce  que  l’honneur  ,  hélas  ! 
fans  la  piété  ?  Qu’eft  ce  que  d’avoir  été  fideîe 
aux  hommes  ,  lorfque  j’ai  été  rebelle  à  mon 
Dieu  ?  Je  ne  le  reconnois  que  trop  ;  la  raifon 
ne  fuiftt  pas  pour  m’éclairer.  Elle  n’a  eu  de 
force  que  pour  me  féduire.  Elle  n’en  a  pas 
même  allez  pour  foutenir  jufqu’à  la  fin  l’im- 
poliure.  Elle  m’abandonne  dans  le  temps 
qu’elle  devroit  être  mon  appui.  Qui  réparera 
les  maux  qu’elle  m’a  faits?  11  ne  me  relie 
plus  qu’un  fouffle  de  vie  que  mes  remords 
achèvent  d’éteindre.  O  mon  Dieu  !  Eft-il 
temps  encore  de  lever  les  yeux  vers  vous  £ 
Aurez-vous  pitié  d’un  infortuné  qui  vous  in¬ 
voque  pour  la  première  fois  en  mourant  ? ... 
Vous  voyez,  Moniteur  ,  mondéfefpoir  8c  la 
mortelle  agonie  de  mon  cœur.  Laplumeme 
tombe  des  mains.  Mais  faites  publier  ma 
Lettre  ;  6c  qu’on  apprenne  ,  par  mon  exem¬ 
ple,  s’il  eft  d'un  homme  de  bon  fens  de  vi¬ 
vre  dans  un  fyftême  qu’il  n’oferoit  envifager 
à  l’heure  de  la  mort ,  ôc  dans  lequel  il  ne  vo»« 
droit  pas  qu’on  le  furprît.  H.  B» 


^02  Hifloire  des  Ouvrages 

Cette  Lettre  fe  relient  de  cette 
forte  de  feve  énergique  que  les.  An¬ 
glais  ont  dans  leur  caradere,  &  qui 
fe  communique  à  leurs  Ecrits  ;  mais 
cette  Lettre  ne  porte  pas  Fempreinte 
d’un  repentir  chrétien. 

Cet  homme  n’éprouvoit  que  le  dé- 
fefpoir  dans  le  fentiment  de  la  Judice 
Divine  qui  le  frappoit,  &dont  il  avoit 
mérité  la  vengeance  par  un  libertinage 
d’efprit  &  de  cœur  (i).  11  compre- 
noit  bien  qu’il  n’avoit  aucune  vérita¬ 
ble  confolation  à  attendre  des  hom¬ 
mes  ,  &  qu’en  s’adreffant  à  eux ,  il  ne 
faifoit  qu’aigrir  &  fomenter  fes  maux. 
Il  devort  donc^fe  tourner  vers  celui 
même  qui  le  frappoit,  c’eft-à-dire 
vers  Dieu ,  dont  la  mîféricorde  ed 
auiïi  inflnie  que  la  judice.  Mais,  pour 
éprouver  fa  divine  clémence,  il  de¬ 
voir  l’invoquer  par  la  médiation  de 
Jesus-Christ. 

Ces  réflexions  ne  doivent  point  pa¬ 
raître  fuperfiues.  On  a  dans  le  cours 


(t)  Anhvus  horrdnum,  etji  cdigsme  rnemoriâ ,  îpmen 
bènum  Jummum  repetit  ;  fed  ,  velut  ebriui ,  donium  qu@ 

tramite  nvertatur  ignorât.  BoET.  Conf.  Phi  loi. 
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de  la  vie  aiïez  d’occaiions  d’en  faire 
ufage.  On  fçait 

Que  l’ordre  de  la  nature 
Soumet  la  pourpre  &  la  bure 
Aux  mêmes  iujets  de  pleurs  ; 

Et  que  tout  fiers  que  <|*ous  fommes  ÿ 
Nous  nailTons  tous  foibles  hommes  , 
Tributaires  de  douleurs. 

En  recevant  l’exiftence 
Que  le  Ciel  daigne  offrir. 

Nous  recevons  la  fentence 
Qui  nous  condamme  à  fouffrir. 

Rousseau  ,  liv.  IV,  Od:  VUÎ , 

Néanmoins  quelque  pénible  que  foit 
cette  condition , 

,  ....  La  SagefTe  fuprême 
Sçait  tirer  notre  bonheur  même 
Du  fein  de  nos  calamités. 

Le  Chrétien  ,  dit  le  Poëte  Anglois 
Younc,  doit  même  faire  de  fes  peines 
un  fujet  de  joie  ;  &  comme  s’exprime 
fon  habile  Traduéteur  :  «  C’eil  pre£- 
que  une  impiété  dans  un  homme  de 
.  bien  que  d’être  trifle 

Mais ,  dit  le  même  Poëte  :  «  C’eli 
as  en  nous  montrant  à  travers  des  biefc 
33  fures  de  Jesus-Ghrist  que  dans  îa 
33  plus  grande  afïïiétion  Dieu  nous  ell 
»  toujours  propice  », 
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On  a  clans  le  fécond  Tome  des  Œu¬ 
vres  de  M.  Coffin,  ancien  Reéfeur  de 
rUniverfité  de  Paris ,  mort  en  174P , 
une  Ode  Latine,  qui,  à  cet  égard, 
nous  fournit  les  meilleures  idées.  En 
voici  quelques  ftrophes  : 

Ultricibus  nos  uniique 
Dum  faucias  telis  ,  Deùs , 

Quis  ferre  ,  te  prêter }  queat 
Mcerenùbus  folatium  f 

Mundus  faceffat  :  nil  opis 
Favore  prœflat  futili , 

Fallacïbus  quin  afperat 
Alitque  fomentis  malum. 

Flagella  nos  terrent  tua  ; 

Non  ilia  fpem  demunt  tamen . 

Quce  ferre  nos  jubés  ,  Pater , 

Fiunt  medela  vulnerum . 

•  •••>* 

.  .  •  *  Ingruunl 

Intus  forifque  preelia  : 

Hofii-ne  prceda  mens  erit , 

Chrijli  redempta  fanguine  £ 

Cette  penfée  des  deux  derniers 
Vers  :  a  Souffrirez-vous  qu’une  ame 
qui  a  été  rachetée  par  ie  Sang  de 
33  Jesus-Christ  ,  &  qui  en  réclame 
3>  avec  foi  les  mérites  infinis ,  devienne  « 
n  la  proie  de  l’ennemi  »  ?  cette  pen- 
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fée,  dis-je,  nous  rappelle  ce  fameux 
Sonnet  qui,  pour  n’être  pas  fans  dé¬ 
fauts  du  côté  des  réglés  de  l’art ,  ne 
fera  pas  moins  toujours  admiré  pour 
l’énergie  des  fentimens. 

On  fçait  que  fon  Auteur  [  Jacques 
Vallée  des  Barreaux ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Paris,  mort  le  p  Mai  1 673  ], 
avoit  porté  l’impiété  jufqu’à  nier  plu- 
Peurs  fois  l’exiftence  de  Dieu  ;  8c  cet 
excès  monftrueux  avoit  eu  pour  caufe 
la  vie  la  plus  dilToIue.  Il  eut ,  environ 
cinq  ans  avant  fa  mort,  une  maladie 
très-dangereufe ,  qui  fut  Pinflrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  lui  rouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  Foi  qu’il 
avoit  perdue.  Des  Barreaux  reconnut 
toute  l’horreur  de  fa  vie  ,  8c  en  même 
temps  la  reffburce  infinie  qu’il  avoit 
I  en  Jésus- Christ.  Ce  fut  dans  les 
tranfports  de  ces  fentimens  heureux 
qu’il  compofa  ce  Sonnet  : 

Grand  Dieu ,  tes  jugemens  font  remplis  d’équité  $ 
Toujours  tu  prends  plâilir  à  nous  être  propice  : 

Mais  j’ai  tant  fait  de  mal ,  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera  fans  bleflèr  ta  juftice. 

Oui ,  mon  Dieu ,  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne-laifTe  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplice  ; 

Tome  IL  *  Y 
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Ton  intérêt  s’oppofe  à  ma  félicité. 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périfîè. 

Contente  ton  défît ,  puifqu’il  t’efi  glorieux  : 
Offenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  : 
Tonne,  frappe ,  il  eft  temps  j  rends-moi  guerre  pouf 
guerre. 

J’adore,  en  périmant ,  la  raifon  qui  t’aigrit: 

Mais  defïus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 

Qui  ne  foit  tout  couvert  du  Sang  de  JESUS-CHRIST  l 

Que  ces  derniers  Vers  peignent  ad- 
mirablement  la  grandeur  d’un  Chré¬ 
tien  ;  Humilis  corde  ,  anima  vero 
fenfu  excelfus  [  S.  Hilar.  ]  c’eff- à-dire  3 
d’un  Chrétien  qui,  avec  l’humilité  du 
cœur  ,  fçait ,  en  commandant  à  Tes 
fens,  concilier  les  fentimens  de  con¬ 
fiance  &  d’élévation  que  donne  le 
Myffere  de  la  Rédemption  ;  Myfiere 
ineffable,  qui  fut  une  création  plus 
fiiblime  que  la  première  ,  comme  le' 
dit  Young  (i). 

Voici  à  ce  fujet  quelques-uns  de 

(i)  M.  le  Tourneur  a  donné  pour  un  Poème  les 
Nuits  Angloifes  (YYouvg.  M.  Clément  n'en  a  pas 
donné  la  meme  idée  dans  fes  fçavantes  Obfer- 
v  inans  critiques  fur  T  ver  s  fujets  de  Littérature,  il  y 
démontre  que  cet  Ouvrage  d 'Young  n’a  propre¬ 
ment  dans  fa  totalité  aucun  caraétere  ,  6c  que 
c’eft  un  mélange  de  tous  les  genres  de  Littéra¬ 
ture.  Néanmoins  M.  Clément  y  admet  des  traits 
admirables  ,  vraiment  Jublimes  &  pathétiques  :  tel  eft 
le  morceau  dont  il  eft  ici  queflîon. 
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fés  élans  d’enthoufiafme ,  dont  M.  le 
Tourneur y  fon  Traducteur,  à  fçu  con- 
ferver  la  beauté  originale. 

Pour  que  l’homme  ,  dit-il,  fût  éternelle- 
ment  heureux  ,  un  Dieu  mourut.  La  dévo- 
tion  fera-t-elle  encore  un  mérite?  N’eR-ce 
pas  une  néceflité  i  Quel  cœur  de  roche  ne 
fe  fent  pas  amolli  8c  brûlant  d’amour  à  cette 
idée  ?  Pius  famé  repofe  fur  cet  objet ,  plus 
fes  fentinaens  s’exhalent.  Homme  ,  connois 
ta  grandeur.  Mortel  dégénéré  ,  le  livre  de  la 
nature  fera-t-il  toujours  ouvert  fous  tes  yeux, 
fans  que  tu  daignes  y  lire?  Que  de  merveilles 
tu  peux  y  découvrir  aux  feuls  rayons  de  ta 
faible  raifon  !  Toute  la  nature  n’efl  qu’un 
vafte  commentaire  qui  développe  ta  gran¬ 
deur.  Ses  preuves  compofées  par  le  Ciel , 
furent  publiées  fur  la  Croix.  Si  un  Dieu 
meurt,  ce  n’eft  pas  pour  un  ver,  pour  un 
vil  infe&e  qu’il  verfe  fon  fang  ....  Religion, 
|U  es  l’ame.du  bpnhçur  ;  8c  le  Calvaire  gé- 
miüant  efc  l’ame  de  la  Religion.  Là  brillent 
toutes  les  vérités  les  plus  fublimes. 

La  raifon  conduite  jufqu’oii  elle  peut  al¬ 
ler  ,  eft  la  foi*.. . .  La  raifon  eft  la  racine  8c 
la  tige  :  la  foi  n’eft  que  la  fleur.  La  fleur  fe 
flétrira  pour  mourir  ;  mais  la  raifon  vivra 
immortelle  ,  ainfl  que  fon  Pere  célefle  dont 
elle  eft  émanée.  Crois  8c  montre  la  raifon 
d’un  homme.  Crois  8c  goûté  les  plâiftrVduri 
Dieu.  Crois  8c  montre  fur  la  tombe  un  œil 
tranquille  8c  triomphant.  La  foi  ne  peut 
mourir  que. des  blefliires  de  ta  raifon.  Mais 
la  raifon  qui  meurt  8c  quiVételnt ,  redouble 
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toutes  les  horreurs  de  la  mort ,  envenime  les 
traits ,  8c  les  rend  doublement  mortels. 

Juge  delà  quels  honneurs  ,  quels  remercie- 
mens  font  dûs  à  ceux  qui  nous  privent  de  cet 
antidote  falutaire  ,  qui  fe  vantent  d’être  les 
amis  de  la  raifon  8c  de  l’homme  ,  8c  qui  ne 
nous  aiment  que  pour  donner  la  mort  à  notre 
bonheur  ,  8c  nous  montrer  fans  ceffe  le 
gouffre  menaçant  du  trépas  ouvert  fous  les 
yeux  pour  nous  dévorer  tout  entiers.  Ces 
Philofophes  orgueilleux  font  une  idole  de  la 
raifon  pour,  l’avilir.  Ils  la  tuent  pour  la  déi¬ 
fier  ;  comme  ces  anciens  Monarques  dont  on 
faifoit  des  Dieux  ,  après  les  avoir  affaffinés. 
Voilà  les  lauriers  déteftables  dont  ils  cou¬ 
ronnent  leurs  fronts.  Tandis  que  l’amour  de 
la  vérité  retentit  dans  leurs  bouches  ,  leur 
orgueil  tire  un  épais  rideau  devant  la  clarté 
du  jour  ,  c’eft-à-dire  «  devant  l’évidence  des 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne  ( i )* 

M.  J.  /.  Roujfeau  a  suffi  très-bien 
clépeint  nos  faux  Philofophes.  Il  a 
affiez  vécu  avec  eux  pour  les  connoî- 
tre,  On  doit  donc  s’en  rapporter  à 
fou  témoignage  ,  lorfqiPil  nous  dit 
dans  un  de  fes  Ecrits  : 

Gardez-vous  de  ces  faux  Sages.  Fuyez  ceux 
qui ,  fous  prétexte  d’expliquer  la  nature  ,  fe- 
merrt  dans  les  cœurs  des'  hommes  de  défolart- 


(j)  Ce  morceau  fait  partie  d’un  des  fragmens 
perdus  ,  que  M.  le  Tourneur  a  placés, à  la  fuite  des 
Nuits  d’Young,  Celui  de  là  Rédemption  fe  trouve 
da&s  le  Tome  I ,  aptes  laVînquienïe  Nuit.  ■ 


pour  &  contre  les  Théâtres .  yop 

tes  doétrines  ,  8c  dont  le  fcepticifme  appa¬ 
rent  eft  une  fois  plus  affirmatif  8c  plus  dog¬ 
matique  que  le  ton  de  leurs  adverfaires.  Sous 
le  hautain  prétexte  qu’eux  feuls  font  éclairés , 
vrais ,  de  bonne  foi  ,  ils  nous  foumettent 
impérieufement  à  leurs  décidons  tranchan¬ 
tes  j  8c  prétendent  nous  donner  pour  les 
vrais  principes  des  choes  ,  les  inintelligibles 
fyftêmes  qu’ils  ont  bâtis  dans  leur  imagina¬ 
tion.  Du  refte  ^renonçant ,  détruifant ,  fou¬ 
lant  aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes  respec¬ 
tent  ,  ils  ôtent  la  Religion  ;  c’eft-â  dire  ,  aux 
affliges  la  derniere. confoiatjon  de  leur  mi- 
fere  ,  aux  puilfans  8c  aux  riches  le  feul  fiein 
de  leurs  pallions  :  ils  arrachent  du  fond  des 
cœurs  le  remords  du  crime  ,  l’efpoirdela  ver¬ 
tu  ,  8c  fe  vantent  encore  d’être  les  bienfai¬ 
teurs  du  genre  humain.  Jamais,  difent-ils , 
la  vérité  n’eft  nui/ible  aux  hommes.  Je  le 
crois  comme  eux  ;  8c  c’eft ,  à  mon  avis  ,  une 
grande  preuve  que  ce  qu  ils  enfeignent ,  n’eft 
point  la  vérité. 

Cet  aveu  fur  l’abus  des  Sciences 
eft  importait.  II  eft  équivalent  à  ce¬ 
lui-ci,  émaOfc^^ine  même  fource: 
«  La  Pbilof^MPlétruit  d’abord  les 
erreurs;  mais  n  l’on  ne  l’arrête,  elle 
»  attaque  erifuite  les  vérités  ,  8c  elle 
va  ft  loin  ,  qu’elle  ne  voit  pluselie- 
x>  même  où  elle  eft ,  8c  qu’elle  ne  fçait 
plus  s’afleoir  33. 

Ce  dernier  aveu  fe  trouve  cité  dans 
l’Oraifon  funebre  que  M.  de  Beau- 
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vais  J  Evêque  de  Sciiez  ,  prononça  au 
Service  qui  fut  célébré  lé  2^  Avril 
1776,  dans  l’Eglife  de  l’Hôtel  Royal 
des  Invalides,,  pour  M.  le  Maréchal 
du  Muy  j  Secrétaire  d’Etat  au  Dépar¬ 
tement  de  la  Guerre  (î). 

Cet  éloge  vrai  &  éloquent ,  con¬ 
tient  des  traits  admirables  &  bien  ca¬ 
pables  d’exciter  la  poflérité  de  nos. 
anciens  Héros  à  avoir  une  probité 
inaltérable  au  milieu  des  dangers  de 
la  Cour  ,  une  pureté  incorruptible  au 
milieu  de  la  contagion  des  nouvelles 
moeurs;  enfin  une  foi  8c  une  piété 
inébranlabies ,  au  milieu  des  ravages 
de  l’incrédulité.  Nous  efpérons  qu  oii 
nous  pardonnera  encore  la  digref-* 
fion  aéhieile ,  fi  propre  à :  Contredire 
les  fauües  leçons  que  l’on  reçoit  aux 
Théâtres,  fur  les  vertus  héroïques* 

La  conduite  de  ADttë  Maréchal 
'du  Muy  prouve  doit  pas, 

“  (1)  Louls-Micotas-Viûor  de  Félix  Comte  du  Muy } 
MatetMi  de  France  .  Chevalier  d-es  Ordres  ciu" 
Roi ,  8c  Secrétaire  d’Etat  aü  Departement  de  la 
Guerre  ,  ci-devant  Menin  de  Monfeîgneur  le 
Dauphin,  apiès  la  4A©rt  duquel  il  fit  creufiet- 
fon  tombeau  aux  pieds  des  cendres  de  ce  Pdncçj 
dans  1  EgliCe  Cathédrale  de  Sens;  8c  fit  graver 
fur  fa  tombe  Ccès  mois  énergiques  :  Bue  ïjsQve 
LUCIUS  MEUS,. 
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faire  à  la  profeffion  des  armes  l’in¬ 
jure  de  la  croire  incompatible  avec 
la  piété. 

Ce  Héros  ,  dit  M.  TEvêque  de  Senez ,  n’a 
pas  eu  le  bonheur  d’ignorer  les  pallions;  foute- 
nu  par  la  Grâce ,  il  a  eu  le  me'rite  ôc  la  gloire 
de  les  vaincre  ,  ignorare  felkhatis  efl ,  vincere 
virtutis .  Avec  quel  courage  ôc  avec  quelle 
confiance  n’a-t-il  pas  entrepris  de  les  com¬ 
battre;  Ôc  de  toutes  ,  la  plus  terrible,  cette 
paffion  qui  fubjugue  les  âmes  les  plus  fieres 
Ôc  les  plus  indomptables  ,  le  coupable 
amour  des  plaifirs  !  Jufqu’ou  n’a-t-ii  pas 
porté  la  délicatefie  fur  la  décence  Ôc  la  pu¬ 
reté  des  mœurs  !  Guerriers  François  >  re¬ 
nommés  dans  l’univers  par  votre  bravoure» 
plût  à  Dieu  que  la  gloire  de  vos  exploits 
ne  fût  jamais  flétrie  par  l’opprobre  des 
mœurs  !  Quoi ,  la  pudeur  ne  feroit  à  vos 
yeux  qu’une  fervitude  ,  un  préjugé  indigne 
de  vous  !  Fiers  efprits ,  fufpendez  un  inf- 
tant  vos  dédains.  Efi>ce  ainfi  qu’ont  penfé 
de  cette  vertu  tant  de  grands  hommes  qui 
en  ont  donné  à  l’univers  des  exemples  fi 
éclatans  ?  Et,  pour  ne  nommer  ici  que  les 
plus  illuftres ,  un  Cyrus ,  un  Alexandre ,  dont 
les  conquêtes  ont  eu  la  gloire  de  fixer  l’at¬ 
tention  des  Prophètes  ;  un  Sùpion ,  le  vain¬ 
queur  de  l’Afrique ,  Ôc  dont  la  continence 
fut  élevée  par  les  Romains  au  rang  de  fes 
vi&oires.  Héros  modernes  ,  comparez- vous 
à  ces  hommes  fameux ,  ôc  ofez  encore  rou¬ 
gir  d’une  vertu  dont  ils  ne  s’honoroient  pas 
moins  que  de  leur  valeur  ôc  de  leurs  exploits* 
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Eclairé  des  lumières  de  la  Religion  St  de 
îa  véritable  Pbiîofophie  ,  le  Comte  du 
Muy  fut  convaincu  dès  fa  plus  tendre  jeu¬ 
ne  fie  que  la  pudeur  efi  le  devoir  8t  la 
vertu  de  tous  les  états  ;  de  quand  on  ne 
connoîtroit  que  les  honteux  effets  du  pro¬ 
fane  amour  ,  les  foiblelfes ,  les  délires , 
les  opprobres  qu’il  entraîne  après  lui ,  en 
faudroit-il  davantage  pour  en  concevoir 
de  l’horreur  ?  Mais,  pour  s’en  préferver  ,  il 
faut  tenir  la  conduite  que  le  Chevalier 
du  Muy  tint  dans  l’ardeur  de  fa  jeuneflè  , 
lorfque  la  piété  n’avoit  pas  encore  pris 
fur  îbn  ame  tout  l’empire  quelle  acquit 
depuis.  ïl  ne  fe  laiffa  pas  entraîner  par  ces 
jeunes  gens  infenfés  qui  cherchent  dans  la 
guerre  la  licence  plutôt  que  îa  gloire ,  6c  dont 
les  défordres  font  les  premiers  exploits.  Il 
s’éloigna  des  fociétés  frivoles  6c  dangereufes* 
de  s’attacha  aux  guerriers  les  plus  refpeéla- 
bîes  par  leur  vertu  Sc  par  leur  expérience  ; 
il  n’évita  aucune  fatigue  ,  Sc  ne  craignit  au¬ 
cun  péril  ;  ne  refufa  rien  par  timidité  ,  ne 
chercha  rien  par  vanité;  il  obferva  enfin  tou¬ 
tes  les  loix  de  la  difeipline  6c  de  la  fubordi- 
nation  militaire.  Et  par  une  telle  conduite, 
il  acquit  l’ufage  d’être  vertueux  héroïques 
ment.  Exempt  de  foiblefîe  comme  d’oflenta- 
tion  ,  il  ne  rendit  pas  à  fon  Dieufes  homma¬ 
ges  en  fecret  ;  mais  comme  l’intrépide  Da¬ 
vid  y  il  l’adora  à  la  face  de  la  Cour ,  au 
milieu  des  armées.  La  préfence  des  Princes 
de  des  Rois  étrangers  qui  ne  fuivent  pas  le 
même  culte  ,  ne  put  fufpendre  les  exercices 
de  fa  foi.  Je  croirois  ,  dit-il  à  l’un  d’eux  ,  je 
croirois  manquer  au  refpefi  que  je  vous  dois  > 
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Jî  je  manquais  devant- vous  à  ma  Religion .  ïl 
ne  connoiifoit  point  de  milieu  entre  l'incré¬ 
dulité  Sc  l’obfervance  la  plus  régulière  de 
la  Loi. 

Le  Chevalier  du  Muy ,  au  milieu  de  ladé- 
gradarion  de  fon  iiecle ,  ne  fut  pas  feule¬ 
ment  le  difciple  fidele  de  îa  vertu  ;  iî  voulut 
aufii  en  être  le  défenfeu'r.  Admis  dans  la 
confiance  de  l’héritier  préfomptif  du  Trô¬ 
ne  (1),  il  médite  avec  lui  la  refiauration 
des  mœurs....  Le  Dauphin  8c  le  fidele  confi¬ 
dent  de  fa  fagelfe  ne  voient  pas  feulement 
dans  les  mœurs  les  intérêts  facrés  de  la  Reli¬ 
gion  ;  ils  penfent  encore  avec  les  Sages  de 
tous  les  fiecles  >  que  ce  nYld  point  la  force 
qui  réglé  la  deflinée  des  Empires  ,  mais  la 
vertu  ;  ils  n’auroient  donc  pas  feulement  fou-, 
liage  fa  mifere  du  peuple ,  iis  aurôient  ré¬ 
formé  fes  vices ,  les  vices  ,  les  calamités 
les  plus  cruelles  des  Nations  ;  ils  n’aürbient 
pas  feulement  voulu  nous  rendre  heureux  > 
ils  auroient  voulu  nous  rendre  bons.  Falfe 
le  Ciel  que  Louis  XVI  accomplifie  les 
vœux  de  fon  vertueux  pere  ,  6c  qu’il  réta- 
blifié  les  mœurs  par  fes  loix ,  comme  il  les 
honore  par  fes  exemples  ! 

*  (1)  M.  le  Dauphin  ,  pere  de  Louis  XVI.V oici  un 
beau  rrairdü'te  Prince  refpeétable  :  Dans  les 
momeus  où  il  méditoit  devant  Dieu  fur  fes  de¬ 
voirs  &  fur  fes  hautes  deftinées,  il  adrelfçit  au 
p.  oœcteur  des  Rois  cette  priere  qu’on  a  trouvée 
écrite  de  fa  main  :  «  Mon  Dieu  ,  protégez  votre 
33  fidele  fer  vite  ur  Je  Comte  du  Muy,  afin  que  fi 
»  vous  m’obligez  à  porter  le  pelant  fardeau  de 
»  la  Couronne  auquel  ma  nailfance  me  deftine, 
M;il  puifiéme  foutenir  par  fes  vertus,  fes  confeils 

&  fes  exemples  », 
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Nous  femmes  dans  un  temps  ou  toutes  les 
paillons  fermentent  avec  la  plus  grande  vio¬ 
lence  ,  8c  où  ,  fous  lé  beau  nom  de  liberté  , 
Fefprit  d’indépendance  fembleroit  vouloir 
briîer  le  joug  de  toute  autorité  :  mais  que  le 
vil  iibertinage  ne  vienne  pas  confondre  ici 
fa  caufe  avec  la  refpedtable  caufe  delà  liber¬ 
té.  Quoi  T  Sparte  ,  Athènes ,  Rome  idolâ¬ 
tre  ,  ces  fages  Républiques  >  1  où  la  liberté 
etoit  fi  chere  8c  fi  rèfpedée ,  auront  obiervé 
une  difcipline  fi  rigide  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  intérefier  l’ordre  8c  la  décence  des 
mœurs  ;  elles  auront  établi  des*  Magifirats 
pour  veillerpartiçuîiepement  fur  cette  partie 
de  Fadminifiration  :  8c  dans  une  Nation 
Chrétienne  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ne, 
point  troubler  la  liberté  des  citoyens ,  il 
fàù, droit  tolérer  comme  des  amuferpens  in- 
nocehs  ,  les  plus  honteux' défor,dres'8e  les 
Ecrits  les  plus  licencieux  l  Parce  que  les  loix 
ne  peuvent  régner  fur  les  mœurs  privées, 
elles  ne  pourront  régner  fur  les  mœurs  publi¬ 
ques  !  Parce  que  les  loix  ne  peuvent  comman¬ 
der  la  vertu ,  elles  ne  pourront  commander 
îa  décence  !  Non*  la  liberté  ne  fut  jamais  la 
licence.  L’Komme  ne  veut  point  de. chaînes  ; 
mais  il  lui  faut  un  frein  le  frein  des  Loix. 

Le  Chevalier  du  Muj{  i)  >  placé  par  le  Sou- 


(r)  LeMiniftere  de  IaGuerre  lui  avoir  été  propofé 
en  1770  pat  Louis  XV; mais,  -eu  égard  aux  orages* 
qui  apitoient  alors  la  Cour,  M.  duMuy ,  quoique 
réuni  (faut  en  fa  faveur  les  fu  litages  des  partis? 
les  plus  oppofés,  ne  vcrulut  point  l’accepter.  Et , 
dans  fa  Lettre  au  Roi ,  il  repréfenra  que  Yinjkxl - 
bilité  de  fes  principes  lui  fuf citer  oit  des  ennemis ,  &  que 
le.  cri  de  l'approbation  fe  changer  oit  en  cri  de  blâme  & 

de  haine .  Il  l’accepta  fous  Louis  XVI  t  parce  qu’il  fit 
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verain  à  îa  tête  du  gouvernement  militaire , 
avec  quelle  modération  ufa-ii  du  pouvoir 
qui  lui  étoit  confié  ?  Quel  Mimftre  plus  ré- 
fervé,  &  pour  ces  coups  d'autorité,  nécef- 
faires  quelquefois  dans umgrand  Etat,  mais 
dont  l’abus  eft  fi  funefte  ;  8c  pour  ces  ordres 
particuliers  que  l’on  décore  de  l’augufte  nom 
du  Prince,  mais  qui  ne  font  que  la  volonté 
d’un  de  fes  Sujets  ;  8c  pour  ces  profcriptions 
générales  qui  peuvent  précipiter  l’innocent 
avec  le  coupable  dans  les  demeures  terribles 
de  là  jufiice  8c  de  la  coîere  des  Rois  ?  Ne 
point  ufer  de  l’autorité,  où  les  loix  peuvent 
agir  ;  voila  quel  fut  le  principe  invariable  de 
fon  adminiitration  Avec  quel  zeie  ne  s’oc¬ 
cupa  t-iî  pas  de  la  difcipîine  militaire  qu’il 
trouva  réduite  à  un  aveugle  méchanifme ,  où 
l’on  avoittout  facrifié  à  l’extérieur,  fans  nulle 
attention  aux  âmes;  comme  fi  l’on  n’avoit 
à  conduire  que  des  hommes  fans  loi  8c  lans 
mœurs,  femb  ables  à  des  troupeaux  d’ani¬ 
maux  féroces  que  Ton  drdferoit  au  carnage. 

Le  Maréchal  duMuy  entreprit  de  ranimer 
dans  la  difcipîine  militaire  les  fentimens  de 
vertu  qui  doivent  en  être  l’ame  £sc  la  gloire. 

. Arracher  les  jeunes  Guerriers  aux 

!  intrigues  8c  aux  plaifirs  de  la  Cour  8c  de  la 
|  Capitale ,  qui  ne  peuvent  que  dégrader  leurs 
âmes;  les  obliger  à  réfider  fous  leurs  dra- 

1  pouvoir  refufcr  le  fils  de  M.  le  Dauphin  ,  qui, 
en  mouranr  •  lui  avoir  dit  :  Ne  vous  abandonne {  pas 
à  la  douleur;  conferve{-vous  pour  mes  enfans  ;  ils  auront 
I  befoin  de  vos  lumières  &  de  vos  vertus  :  foye^-leur  de 
\  Vut'liîé  dont  vous  m  auriez  été  à  moi-meme  ;  donne  à 
j  ma  mémoire  cette  preuve  de  votre  tendrejfe  ;  &  fur-tout 
|j  que  leur  jeunejfe ,  dans  laquelle  fefpere  que  Dieu  les  protêt 
§era  y  ne  vous  éloigne  jamais  d'eux. 
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peaux ,  au  milieu  des  exercices  6c  des  nobles 
travaux  de  leur  état  ;  détruire  la  première 
'èaufe  de  tous  les  deTordres  qui  défolent  les 
armées,  la  dangereufe  oifiveté,  par  des 
travaux  qui  occupent  nos  légions  fans  les 
épuifer;  éloigner  des  emplois  les  Chefs  in¬ 
dignes  de  commander,  6c  dont  l’exemple 
contagieux  fuffiroit  pour  pervertir  les  Corps 
tes  mieux  difciplinés;  n’accorder  les  hon¬ 
neurs  6c  les  récompenfes  qu’à  ceux  qui  s’en 
rendront  dignes  par  la  fagelfe  6c  l’honnêteté 
de  leurs  mœurs ,  comme  par  leurs  taîens  mi¬ 
litaires  6c  parleurf  courage  :  voilà  quels  fu¬ 
rent  les  projets  du  'Maréchal  du  Muy.  Déjà  il 
les  avôit  annoncés  ;  déjà  la  molleffe  avoit 
tremblé,  6c  tous  les  vrais  guerriers  avoient 
applaudi.  Il  n’eft  plus.  Mais  quel  homme 
plus  digne  que  fon  Succeffeur  [M.  le  Comte 
de  S.  Germain  (i)  ]  par  fa  vertu  comme  par 
fa  fermeté ,  de  pourfuivre  6c  de  confommer 
ce  grand  ouvrage,  6c  de  devenir  le  relia ura? 
|eur  des  mœurs  militaires  de  la  Nation  ! 

Hélas  !  efl-il  parmi  nous  un  ordre 
de  Citoyens  qui  n’ait  pas  befoin  d’une  - 
réforme  ?  Nous  fournies  bien  loin  des 
temps  où  la  France  étoit  le  feul  pays 
de  l’Europe  où  l’irréligion,  l’impiété, 
îa  licence  effrénée  des  opinions  n’euf- 
fent  pas  encore  pénétré,  8c  où  l’on 
ûifoh:  Sola  Galliavacatmonjîris .  C’eil 

(i)  Le  5  Novembre  1776 ,  M.  le  Prince  de 
‘fiïonibarrey  fut  reçu  Secrétaire  d’Etat  au  Dé¬ 
partement  de  la  Guerre,  en  furvivance  de  M.  le 
Comte  de  Saint  -  Germain ,  qui  avoit  delké  l’a* 
voir  pour  Adjoint* 
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l’anarchie  des  opinions,  qui  produit 
l’anarchie  des  mœurs.  Dès  que  les 
j  principes  facrés  de  la  foi  ont  été 
ébranlés,  on  a  vu  les  fentimens  fions 
nètes  fe  flétrir,  Pantique  honneur  s’é¬ 
teindre  ,  le  zele  pour  l’Etat  fe  refroi¬ 
dir  :  voilà  comment  les  Nations  lej 
plus  iiiuflres  ont  vu  périr  leur  puif- 
fance  écrafée  fous  leurs  vices.  De 
quelle  importance  n’efl-il  donc  pas 
d’arrêter  la  témérité  de  nos  faux  Phr- 
lofophes,  dont  les  principes  renver- 
fent  les  qualités  les  plus  eflentieîles 
pour  le  bien  public. 

Ce  font  de  nouveaux  Titans  ^  qui, 
avec  les  malles  entaflees  de  leurs 
frêles  argumens,  ofent  faire  la  guerre 
à  la  Sageffe  divine. 

Le  Difcours  que  M.  de  Beauvais 
Evêque  de  vSenez,  prononça  le  7 
Juillet  177 J,  à  l’ouverture  de  PAf- 
femblée  générale  du  Clergé  de 
France,  eut  pour  objet  d’expofer  ce 
que  doivent  faire  de  concert  l’auto¬ 
rité  fpiritueîl<?&  l’autorité  temporelle 
pour  arrêter  les  progrès  de  l’irréli¬ 
gion.  Ce  Difcours  fut  applaudi ,  8c 
reçut  les  éloges  que  mérite  une  élo¬ 
quence  vraie,  mâle  &preflante. 
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Les  moyens  propofés  à  l’autorité'  tempo¬ 
relle,  furent  de  réformer  cette  tolérance  fu- 
nefte  qui  rend  inutiles  ies  profcriptions  pu¬ 
bliques  par  des  permiffions  fecretes  ;  qui  fait 
fermer  les  yeux  fur  cette  multitude  de  pro¬ 
duirions  facriîeges  ,  dont  le  but  eifo  en  dé¬ 
clamant  contre  l’Evangile  de  Jefus  Chrift  , 
de  fouler  aux  pieds  toute  morale ,  pour  y 
fubitituer  la  boue  de  la  plus  impérieufe  des 
pallions  qu’on  ne  craint  plus  d’innocenter, 
de  louer ,  8c  dont  on  ofe  même  donner  d’in- 
fames  leçons  lur  les  Théâtres  8c  dans  les  au¬ 
tres  ouvrages  de  fêtions.  La  Puilfance  civile 
fut  auffi  invitée  à  protéger  l’autorité  fa  in  te 
des  Pontifes,  pour  faire  exécuter  par  la 
force  coaêtive  qu’ils  n’ont  pas  »  leurs  loix  8c 
les  Canons  de  i’Eglife. 

Les  moyens  propofés  aux  Evêques ,  fu¬ 
rent  d’honorer  la  Religion  par  leur  conduite, 
de  prouver  la  vérité  de  fes  dogmes  par  leur 
fidélité  à  Tes  principes,  par  des  mœurs  féve- 
res ,  par  la  réfidence  dans  leurs  Diocefes ,  par 
l’éloignement  du  fade,  par  un  ton  honnête 
8c fraternel  avec  leurs  coopérateurs  ;  au  lieu 
d«  cette  morgue  8c  de  cette  hauteur  trop 
ordinaires  dans  les  grandes  places.  Enfin  le 
refpectabîe  Orateur  invita  les  Evêques  à  in- 
flruite  les  Fidèles ,  8c  à  défendre  la  Religion 
par  des  Ouvrages  qui  joignent  à  la  folidité 
des  chofes  un  ftyle  qui  infère  je  ,  qui  attache, 
qui  contrebalance  dans  l’efprit  des  Leêteurs 
la  réduction  propre  à  mafquer  le  faux  de  leurs 
principes  ,  8c  le  frivole  de  leurs  méprifables 
difficultés. 


L’Inflruâion  Paflorale  de  M.  de 
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|  Montait  *  Archevêque  de  Lyon,  du 
j  premier  Février  177(3 ,  fur  ies  foiirces 
i  cïe  l’Incrédulité  ,  8c  les  fondemens 
j  de  la  Religion ,  réunit  toutes  les 
qualités  qu’on  pouvoir  defirer.  Eile 
mérite  i’admiration,tant  pour  la  beauté 
du  contexte  ,  que  pour  l’élégance  & 
toutes  les  parties  de  l’élocution  :  en 
voici  quelques  penfées. 

De  tous  les  Incrédules,  (  dit  cet  illuflre  Pri¬ 
mat  ),  il  n’en  eftpas  un  feul  qui  ait  travaillé  à 
établir  fur  de.  fol-ides  appuis  la  fécurité  dont 
I  ils  fe  vantent.  Iis  n  ont  jamais  eu  d’autre  con- 
noiflance  de  la  Religion,  que  celle  qu’ils 
prit  reçue  dans  tire  éducation  fuperficielle  , 
fouvent  très-peu  chrétienne.  Ils  ont  appris 
tout  au  plus  quelques-uns  des  dogmes  qu’ii 
i  faut  admettre  ,  mais  jamais  les  raifons  pour 
j  lefquelles  il  les  faut  croire.  Iis  ont  commen- 
I  cé  ,  au  premier  éveil  de  leurs  pallions  ,  à 
J  être  importunés  de  leur  croyance  ;  elle  leur 
Gif  devenue  fufpeéfce,  à  mefure  qu’ils  ont 
donné  dans  de  plus  grands  égaremens.  Les 
j  exemples- 8c  les  railleries  des  libertins  plus 
j  avancés ,  les  ont  fait  palier  plus  ou  moins  ra¬ 
pidement  ,  fuivant  que  les  principes  de  la 
Religion  étaient  plus  ou  moins  gravés  dans 
j  leur  cœur  ,  de  la  foi  au  foupçon  ,  du  foup- 
|  çon  au  doute  ,  du  doute  à  une  prétendue  cer¬ 
titude,  Et  à  peine  devenus  incrédules  par  be- 
I  foin  ,  ils  font  devenus  incrédules  par  vanité. 
Enfuite  emportés  par  le  tourbillon  du  mon¬ 
de  >.  ils  n’ont  jamais  connu  d’autre  étude 
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que  celle  de  leurs  plaifirs  ;  ou  ,  s’ils  font 
occupe's  du  foin  de  leur  fortune ,  ils  ne  fe  dé¬ 
robent  au  tumulte  des  affaires  ,  que  pour  fe 
livrera  la  diffipation  des  amufemens  volup¬ 
tueux  dont  ils  contraèlent  l’habitude,  à  pro¬ 
portion  du  loifir  que  procure  l’opulence  ;  ou  , 
fi  les  plus  fages  en  apparence  ,  mais  en  effet' 
suffi  infenfe's ,  fe  confument  en  veilles  pour 
apprendre  ce  qu’il  y  a  de  plus  abftrait  dans 
les  fciences  humaines  ,  pour  débrouiller  le 
chaos  des  Ioix  ,  des  mœurs ,  des  Religions, 
des  folies  des  anciens  peuples  >  ils  vivent 
comme  étrangers  au  milieu  du  Chriftianifme 
dans  lequel  ils  font  nés.  Et  à  l’égard  de  tous , 
la  vieiileife,  en  glaçant  leurs  fens ,  ne  puri¬ 
fie  ni  leur  Pagination  ,  ni  leur  mémoire  , 
ni  leur  cœur  ;  elle  ne  fait  qu’ajouter  de  nou¬ 
velles  attaches  à  celles  qui  avoient  précédé  ; 
&c  quand  elle  leur  interdiroit  tout  ce  que  la 
loi  défend  ,  elle  ne  leur  rendroit  pas  plus  ai¬ 
mable  tout  ce  qu’elle  commande.  Toute  l’é¬ 
rudition  des  plus  fameux  Incrédules  fe  borne 
à  des  doutes  qu’ils  ont  appris  ,  de  qu’ils  n’ont 
pas  formés-  ;  de  quand  ils  fe  vantent  d’avoir, 
lu,  réfléchi  de  examiné  ;  cette  étude  n’a  con¬ 
finé  qu’à  avoir  recueilli  avec  grand  foin  tout 
ce  qu’une  affreufe  Philosophie  a  inventé  de 
traits,  de  ridicules,  de  paradoxes  »  d’anec¬ 
dotes,  pour  accréditer  leurs  préventions.  En 
un  mot ,  diftinguez  tant  qu’il  vous  plaira  , 
autant  de  claffes  d’incrédules ,  vous  trouve¬ 
rez  toujours  que  leur  incrédulité  aidée  par 
l’ignorance,  fortifiée  parle  préjugé  ,  entre¬ 
tenue  par  la  pareffe ,  de  venue  prefqu’ineura- 
bie  par  le  refpeét  humain  Sc  par  l’habitude  , 
a  fa  première  ôç  principale  racine  dans  lès 
pallions* 
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On  les  croit  fortement  perfuadés  de  leur 
fyftême  irreligieux,  parce  que  dans  l’enivre¬ 
ment  de  leurs  pallions  ,  ils  le  débitent  avec 
audace.  Mais  pourquoi  les  trouve-t-on  fl  dif- 
pofés  à  fe  démentir  ,  dès  qu’ils  ont  à  craindre 
ou  la  févérité  des  loix  ,  ou  même  lescenfu- 
res  des  Pafteurs  de  l’Eglife  ?  Et  d’ou  vient 
cette  facilité  à  multiplier  les  proteftations  8c 
les  fermens,  pour  défavouer  leurs  produc¬ 
tions  ténébreufes ,  pour  garantir  leur  chrif- 
tianifme  8c  leur  catholicité  ?  Combien  en  a  * 
t-on  vu  ,  à  l’heure  delà  mort ,  pâlir ,  trem¬ 
bler,  frémir,  abjurer  leurs  erreurs,  employer 
les  fecours  de  la  Religion  qu’ils  avoient 
méprifée,  8c  fe  montrer  quelquefois  plus  ti¬ 
mides  ,  plus  fuperftitieux ,  que  l’ignorant  8c 
le  Ample  ï 

Nous  pouvons  citer  ,  à  l’appui  clé 
cette  dernier e  réflexion  de  1YL  de 
Montas; et  le  mot  de  Saint-Hibai  J  fa¬ 
meux  Efprit-fort ,  qui  fe  plaignoit  de 
ce  qu’aucun  de  fa  feéte  n’avoit  le 
don  de  perfévérance. 

Ils-ae  nous  font  point  d’honneur  ,  difoit- 
il ,  quand  ils  fe  voient  au  lit  de  la  mort.  Us 
fe  déshonorent;  ils  fe  démentent;  ils  meu¬ 
rent  tous  comme  les  autres ,  confeffés  8c 
çommuniés. 

Voici  à  ce  fujet  une  penfée  de 
Bayle  „  ce  cynique  qui  protefloiî 
contre  tout. 
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Saint-Hibal ,  dit-il  Ci)  ,  pcuvoit  ajouter 
qu’ordinaii ement  Ils  paflènt  iufqu’aux  minu¬ 
ties  de  la  fuperftition.  Il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  de  cette  conduite.  Prefque  tous  ceux  qui 
vivent  dans  l’irréligion,  ne  font  que  douter; 
ils  ne  parviennent  pas  à  la  certitude  :  fe 
voyant  donc  dans  le  lit  d'infirmité ,  où  l’ir¬ 
réligion  ne  leur  efi  plus  d’aucun  ufage  ,  ils 
prennent  le  parti  le  plus  fûr  ,  ad  majorem  eau - 
telam  ,  celui  qui  promet  une  félicité  éter¬ 
nelle  ,  en  cas  qu’il  feit  vrai  ,  ck  qui  ne  fait 
courir  aucun  rifque  ,  en  cas  qu’il  foit  faux. 

Voilà  ce  que  l’aiToupîflement  clés 
pallions  a  produit  dans  tous  les  fie- 
clés;  ce  qui  prouve  que  le  fentrment 
de  l’exifience  de  Dieu ,  efi  empreint 
dans  tous  les  cœurs ,  &  qu’il  fe  ré¬ 
veille  ,  quand  la  ration  reprend  fes 
droits.  C’efi  dans  ce  fens  qu’il  faut 
prendre  ce  que  Guy 'Patin  rapporte 
dans  une  de  fes  Lettres  (2). 

Feu  mon  pere  m’a  appris  que  le  gros' 
M.  du  Maine ,  Chef  de  la  Ligue,  difoit  que  les 
Princes  n’avoient  point  de  Religionjqofepfès, 
avoir  pafle  quarante  ans ,  quand  ils  devien¬ 
nent  vieux: 

.  .  .  .  .  Ci im  Numinct 

Mors  injhns  majora  facit. 


(1)  Dans  fon  Dictionnaire.,  au  mot  Bion. 

(2)  La  ioixaate-quatrieme  de  lapremiere  édi¬ 
tion. 
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C’eR  donc  par  vanité,  dit  l’Auteur 
del 'Anti  DiÜwhnaire  Philofophique  (  1  ) , 
qu’on  fait  l’Efprit-fort;  mais  c’elï  par 
vanité  qu’il  faudroit  ne  le  point  faire, 
dans  la  crainte  de  fe  démentir  un  jour , 
8c  de  faire  l’efjarit  foible. 

Ajoutons  que  ces  démentis  fon? 
bien  fufpeds  pour  la  fincérité. 

M.  de  Voltaire  nous  en  a  donné  l’e¬ 
xemple.  Il  s’efl  lui-même  quelquefois 
démenti ,  puifque  dans  un  de  fes  accès 
de  repentir  il  fit  l’Ode  fuivarite  : 

Entendrons-nous  vanter  toujours 
Des  beautés  périflables  , 

•Des  faux  plaiiîrs ,  de  vâîns  amours 
Paflagers  Sc  coupables  i 

Songes  brilluns  ,  beaux  jours  perdus^ 

Beaux  jours  ,  vous  ne  reviendrez  plus* 

* 

Nous  partons  d’erreurs  en  regrets 
De  menfonge  en  folie. 

Hélas  î  nous  ne  vivons  jamâbs  $ 

Nous  Attendons  la  vie  ; 

Et  l’efpoir  qui  fuit  les  defirs , 

Eft  plus  trompeur  f}ue  les  plâirtrs. 

im  fie ^ 

L’amertu^77  £Man s  les  douceurs  ; 
n  -{S pèccat  .  . 

Danxpfmo  ^projets ,  la  crainte. 

*“  J  fi  J  i  i  i  * 

(î)  Actribue/,^r.,  Çhaudoju 
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Le  néant ,  au  fein  des  grandeurs  ; 

Dans  les  travaux  ,  la  plainte. 

O  bonheur  déliré  de  tous  I 
Bonheur  tranquille  où  fuyez-vous  ? 

* 

Vous  êtes  d’un  Dieu  Créateur 
Et  l’eflence  &  l’ouvrage. 

Habiteriez-vous  dans  un  cœur 
Criminel  ôe  volage  ? 

Bonheur ,  enfant  du  pur  amour, 

La  terre  n’eft  point  ton  féjour. 

* 

Que  cet  amour  porte  mes  vœux 
Sur  fon  aile  rapide , 

Au  trône  qu’entourent  tes  feux  , 

Où  le  repos  rélide. 

Grand  Dieu!  quel  Etre  dois-je  aimer. 

Que  l’Etre  qui  m’a  feu  former  ! 

* 

Nos  jours  font  courts  &  douloureux  5 
Ce  n’eft  qu’une  ombre  vaine  : 

Notre  gloire  échappe  comme  eux. 

Et  l’oubli  nous  entraîne  : 

Mais  le  tendre  amour  de  la  Loi 
Nous  rend  éternels  comme  toi. 

Voilà  ce  qui  dans  les  tfrrenrs  de  la 
confcience  ,  eil  échapp  M.  de  Vol¬ 
taire  (1) ,  - 

- - au  me - . - 

(1)  Les  erreurs,  les  écarts  8c\  Variations  de 
M.  de  Voltaire,  ont  été  relevés  s  différentes 
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Qhî  fait  l'hemme  intrépide  ,  &  tremblant  de  foiblefTe , 
Attend ,  pour  croire  en  Dieu  que  la  fievrele  preffe  ; 

Et  toujours  dans  l’orage  au  Ciel  levant  les  mains , 

Dès  que  l’air  eft  calmé  ,  rit  des  foibles  Humains. 

Boileau ,  Sat.  1. 

Il  n’y  a  ,  dit  un  Auteur  refpeêlable  (i)  , 
que  le  cœuf  pénitent  qui  puilie  faire  péni¬ 
tence  ,  6c  ce  cœur  eft  un  don  de  Dieu.  Il  eft: 
quelquefois  accordé  aux  plus  miférables . , .  . 
Mais,  fi  les  plus  jufles  redoutent  la  juftice 
de  Dieu;  combien  ne  doit-elie  pas  être  en¬ 
core  plus  redoutée  par  ceux  qui  l’auront  bra¬ 
vée  infolemment  ,  ôc  qui  n’auront  pas 
changé  cette  juftice  en  miféricorde ,  par  une 
pénitence  ftncere....  Si  la  lumière  de  la 
grâce  n’eft  jointe  à  celle  de  la  lettre  de  l'E¬ 
vangile  ,  celle-ci  ne  fait  qu’aveugler, 

■  comme  elle  a  aveuglé  les  Juifs. 

Elle  n’eft  qu'un  pfiofpore  dont  I’im-  ' 
preftion  ne  produit  rien  de  ftable;de 


productions,  relies  que  les  Erreurs  de  M.  de  Vol¬ 
taire  ,  par  M.  l'Abbé  Nonocte  ;  les  Lettres  d  un  Juif 
"Portugais  *  par  M.  CAbbé  Guénée  ;  le  Supplément  d 
la  Phiiofophie  de  iHifioire  ,  par  M.  Larcher  ;  les  Let¬ 
tres  à  Aï.  de  Voltaire  ,  par  M.  Clément  ;  <Sc  ré¬ 
cemment  en  1776,  dans  un  Ecrit  intitulé.  Vol¬ 
taire  parmi  le  0 mires . ,  qui  a  été  fuivi  d  un  au¬ 
tre  Ecrit  ,  fous  le  titre  de  Voltaire  de  retour  des 
I  Ombres  ,  &  far  le  point  d'y  retourner ,  &c.  &c. 

(1)  Pænitentiam  facere  non  potefl  nifi  cor  pcenitens  , 

I* 1  b  hoc  cor  donurn  Dei  efi.  Gefiit  Deus  mifericordiam 

ficerfmiferrmiis  pèccatoribus . Quàm  terribilis ,  ô 

Deus  rræusj  jufjfimo  cuique  juflitia  tua  efi  !  Quid  agititr 
de  çô  quem  juxta  rigorem  ejus  jud  catums  es  ?  Manibus 
nunquam  ejus  elubetur  gui  eam  fincera  pxnimdine  in 
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même  que  la  lueur  de  certaines  ven¬ 
tes  y  comme  celle  de  l’immortalité  de 
Famé  (i)}  fut  inutile  à  Cicéron  &  aux 
autres  Sages  du  Paganifme. 

Obfervons  (  dit  Clément  XIV  dans  une  de 
.fes  Lettres ,  Tom.  I  )  que  les  anciens  Philo¬ 
sophes  qui  n’étoient  pas  éclairés  des  lumie- 
,  res  de  la  foi  ,  6c  qui  n’avoient  pas  le  bon¬ 
heur  de  connaître  le  vrai  Dieu  ,  fouhaitoient 
qu'il  y  eut  une  révélation  ;  6c  les  nouveaux 
-rejettent  celle  qu’on  ne  peut  méconnoître  ; 
mais  en  cela  ils  fe  trahirent  eux-mcmes.  Car 
s’ils  avoient  l’efprit  droit  6c  le  cœur  pur ,  s’ils 
étoient  humains  ,  comme  ils  le  prétendent , 
ils  recevroient  à  mains  jointes  une  Religion 
qui  condamne  jufqu’aux  mauvais  defirs,  qui 
ordonne  expreàement  l’amour  du  prochain», 
6c  qui  promet  une  récompenfe  éternelle  à 
tous  ceux  qui  auront  fecouru  leurs  freres 6c 
qui  auront  été  fidelesà  Dieu  ,  au  Roi  6c  à  la 
patrie.  Non  fi  püo  odiare  una  Religio  tan - 
t’onefla  ,  quindô  il  cuore  è  onefto.  Auiïi  quand 
je  vois  les  mots  de  législation  ,  de  patriotif-/ 


mijericordiam  convertir  e  ante  mortem  non  Jhiduerit 
Nifi  lumen  graûæ  addatur  lumini  Evangelii ,  lumen  Evan¬ 
gelii  non  tiijï  excœcat  ut  excœcavu  Judœos.  Comp. 
Mor.  Evang.  Tom.  I,  c.  IV  &  V. 

(i)  Expone  primùm  animas  ,  Ji  potes ,  remontre  pojl 
mortem  tune  Ji  minus  id  obtinebis ,  eflenim  arduum  , 
dccebis  carere  omni  malo  mortem.  Nefcio  quomodo  dum 
lego  ajjemior  :  cùm  pofui  librum  6* 1  mecum  ipfe  de  im~ 
mort'alitate  anïrnnrum  ccepi  c o gitan ,  ajjenfio  omnisilit 
elabitur.  Çic*  Quæft,  Tufcul.  üb.  I ,  n°.  25 ,  26 . 

Eirantergo  Philojophi }  relut  in  màrimagno;  nec  quà 
ferantur  intelligent ,  quia  nec  viarn  nec  ducem  fequuntur, 
Lactant.  Divin.  IrifUt.  lib*VLn°.  8. 
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me  8c  d’humanité  continuellement  fous  la 
plume  des  Ecrivains  qui  anathématifent  le 
ChrifÜanifmé  »  je  dis ,  fans  crainte  de  me 
tromper  :  Ces  hommes-là  fe  jouent  des  mots; 
ils  ne  font  intérieurement  ni  patriotes  ,  ni 
humains. 

S’il  y  a  un  Dieu  ,  comme  la  nature  le  crie 
de  toutes  parts ,  il  y  a  une  Religion.  S'il  y» 
aune  Religion  ,  elle  ne  peut  êtrequ’incom- 
préhenJfible  ,  fublime  8c  auffi  ancienne  que 
le  monde ,  comme  émanant  d’un  Etre  infini, 
éternel.  Et  il  elle  a  ces  caraéteres ,  c’ell  fans 
contredit  le  Chriitianifme.  Et  fi  c’eil  le 
Chriflianifme  ,  il  faut  néceifairement  le  re- 
connoître  pour  divin  ,  8c  y  acquiefcer  de 
cœur  8c  d’eiprit  ...  La  nature  8c  ia  Religion 
dérivent  également  de  Dieu,  8c  elles  ont 
l’une  8c  l’autre  ,  quoique  d’une  maniéré  bien 
différente,  leurs  myfteres  8c  leurs  incompré- 
henfibiiités  ;  8c  par  la  même  raifon  qu’on  ne 
nie  pas  i’exiftence  de  la  nature,  quoique  fes 
opérations  nous  foient  fouvent  cachées  ,  on 
ne  peut  ni  on  ne  doit  nier  celle  de  la  Reli¬ 
gion  ,  malgré  fes  obfcurités.  L’Incrédule  qui 
fans  principes  fronde  la  Révélation  ,  en  a-t- 
il  donc  une  particulière  qui  lui  allure  que 
celle  que  nous  croyons ,  eit  abfolument  chi¬ 
mérique  ?  Mais  dans  quel  temps  8c  dans  que! 
lieu  cette  lumière  eit  elle  venue  l’éclairer  ? 
ER-ce  au  moment  où  fes  paflions  le  domi¬ 
nent  8c  1  abiorbent  ?  Eft-ce  au  milieu  des 
Speélacles  cc  des  plaifirs  où  il  paffe  ordinai¬ 
rement  fa  vie  ?  On  abhorre  une  P\digion  qui 
gêne  ,  quand  on  veut  fuivre  le  torrent  des 
Rots  d’un  monde  couvert  de  vagues  8c  d’é¬ 
cume. 
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Au  relie  ,  tons  nos  Incrédules  ne 
font  que  les  échos  des  Sophiftes  que 
ïe  Paganifme  avoit  armés  pour  traver- 
fer  l’établiiïement  8c  les  progrès  du 
Chriltianifme.  Une  vile  fcurrilité , 
fcurrilitas  quæ  ad  rem  non  pertinetj 
faifoit  alors  comme  aujourd’hui  la 
principale  reffource  des  Gnoiliques  , 
des  Manichéens  8c  des  Phiiofophes 
de  cette  trempe.  C’eft  pourquoi  dans 
les  Aflemblées  du  Clergé  de  France  , 
des  années  1770  8c  1772  ,  il  fut 
©bfervé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meil¬ 
leur  moyen  d’humilier  8c  de  confondre 
nos  futiles  raifonneurs ,  que  de  faire 
imprimer  une  colleétion  de  toutes  les 
anciennes  apologies  de  la  Religion 
Chrétienne.  Les  Laïques  de  l’un  8c 
l’autre  fexe,  trouveroient  dans  leurs 
tradudions  les  moyens  de  fe  défendre 
contre  Pi  II  u  fi  on  des  SophiPes.  Car, 
comme  Fa  obfervé  Clément  XIV  dans 
une  de  fes  Lettres , 

Le  Catéchifme  fulïit  pour  apprendre  les 
vérités  révélées.  Mais  dans  un  fiecle  d’incré¬ 
dulité  ,  il  faut  autre  chofe  que  l’alphabet  de 
la  Religion.  Il  faut  des  lumières  vives  pu¬ 
res  qui  diffipent  les  nuages  de  la  Philofophie 
moderne  ,  &c  les  ténèbres  de  la  corruption. 
Or  les  Ecrits  desPeres  de  PEglife  nous  les  - 

offrent 
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offrent.  Et  il  n’y  a  pas  de  Chrétien  éclairé  qui 
ne  dût  faire  fes  délices  de  leur  le&ure.  Plus 
on  les  approfondit ,  &  plus  on  les  trouve  lu¬ 
mineux.  Chaque  Pere  de  l’Eglife  a  un  efprit 
qui  le  caraftérife.  Le  génie  de  Tertullien  ref- 
femble  au  fer  qui  brife  ce  qu’il  y  a  de  plus 
dur  >  6c  qui  ne  plie  point.  Celui  de  5.  Atka- 
nafe ,  au  diamant  qu’on  ne  peut  obfcurcir  ni 
amollir.  Celui  de  *S.  Cyprien ,  à  l’acier  qui 
coupe  jufqu’au  vif.  Celui  de  5.  Chryfojl 
&  1  or  dont  le  prix  répond  à  la  beauté.  Celui 
de  S.  Léon  ,  à  ces  décorations  qui  marquent 
la  grandeur.  Celui  de  S.  Jérôme,  au  bronze 
qui  ne  craint  ni  les  fléchés ,  ni  les  épées.  Ce- 
lui  de  5.  Ambroife,  à  l’argent  qui  efl  folide 
ce  luifant.  Celui  de  S-  Grégoire  ,  à  un  miroir 
où  chacun  fe  reconnoît.  Celui  de  S.ApguJtiny 
a  lui-même,  comme  unique  dansfon  genre, 
quoi  qu’uni  verfel. 

Quant  à  S.  Bernard,  le  dernier  des  Peres 
dans  l’ordre  de  la  chronologie ,  il  eft  à  com¬ 
parer  à  ces  fleurs  que  la  nature  a  veloutées, 
Sc  qui  répandent  un  parfum  exquis. 

Nous  avons  rapporté,  page  2 56  de 
nos  Lettres,  le  reproche  que  M.  i’Ab- 
he.Clement  (1)  faifoit  meme  aux  per- 
fonnës  du  fexe  fur  leur  négligence  à 
profiter  des  bonnes  traductions  que 
nous  avons  de  plulieurs  Ecrits  des  Pe- 
resde FEglife.  Leurs  Ouvrages  foiuen 
effet  d’autant  plus  intérefîàns,  qu’en 


U)  Prédicateur  Ofdinaîre  du  Roi ,  &  Confef 
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les  iifant,  on  lit  l'Ecriture  Sainte 
qu’ils  expliquent  en  maîtres ,  &  qu’ils 
citent  par-tout.  Âuffi,  dit  Clément 
XIV  J  les  EccIéfiaÜiques  fe  faifoient 
autrefois  un  devoir  de  lire  les  Peres  de 
l’Eglife,  comme  de  dire  le  Bréviaire. 

Si  les  fubümes  Ecrits  des  premiers 
dëfenfeurs  de  la  Religion ,  triomphè¬ 
rent  des  Philofophes  les  plusféduifans 
de  la  Grece  &  de  Rome^ 

Qui ,  pleins  d’eux -mêmes  &  fortant  des  limites 
Par  la  nature  à  leur  être  prefcrites , 

Ofoient  fonder ,  fpe&ateurs  criminels , 

La  profondeur  des  fecrets  éternels  5 R.  Al.  4,/,  î. 

Ces  mêmes  Ecrits  reproduits ,  fe¬ 
ront-ils  moins  capables  de  couvrir  de 
confufion  les  Sophiües  modernes , 

Ces  vains  Mortels  d’illulîons  nourris , 

Qi\i ,  fur  la  foi  de  leurs  foibles  fyfièmes  , 
Connoiflant  tout,  fansfe  connoître  eux-mêmes. 
Cherchent  hors  d’eux  ,  privés  des  vrais  fecours, 

La  vérité ,  qui  les  fuira  toujours  t 

Ne  trouvant  plus  que  des  âmes  ferviles  , 

De  fqibleS  cœurs ,  ' efclaves  enchantés 

Des  payions  leurs  feules  déités  ?  R.  Al.  5  ,  l.  ti 

Quand  les  nouveaux  Incrédules  ,  comme 
fa  obfervé  M.  de  Qutrlon  (1) ,  font  accroire 


u)  Feuille  Hebd,  des  Prov.  du  n5  Déc.  177»* 
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à  îeürs  profélytes,  qu’en  matière  de  Religion 
ils  ont  tout  difcuté ,  tout  examiné ,  tout  ré¬ 
futé  fans  répliqué ,  ils  ne  méritent  plus  d’au¬ 
tre  nom  que  celui  de  ProfeJJeurs  de  menfcnges 
qu’on  donnoit  aux  anciens  Sophiftes  ,  gâtés  » 
comme  eux  ,  par  leur  prétention  à  l’efprit  , 
ou  par  l’abus  qu’ils  en  faifoient. 

J’ai  prefque  lu  tous  les  ouvrages  des  Incré¬ 
dules  ou  des  Philofophes  du  fiecîe.  Là  ,  je 
ne  vois  que  des  hypothefes  bâties  fur  les  har¬ 
dis  délires  d’une  imagination  noircie  par  les 
vapqprsde  la  confomption.  Ici,  c'eftunemé- 
taphyfique  égarée  dans  les  ténèbres  du  maté- 
rialilme  dont  elle  fonde  la  profondeur.  Rien 
de  pofitif ,  où  l’on  puilfe  affeoir  une  opinion 
propre  à  tranquillifer  ;  des  principes  fans 
confiftance,  incohérens,  qui  s’impliquent  > 
ôc  qui  infultent  de  tous  côtés  ;  des  idées  va¬ 
gues  où  l’on  ne  trouve  ,  en  creufant  un  peu  , 
qu’une  furface ,  une  légère  écorce  qui  couvre 
un  grand  vuide.  Tantôt  vous  rencontrez  un 
tëyle  abftrait,  obfcur,  entortillé  ,  qui  né 
voile  que  des  abfurdités  ,  crues  philofophi- 
ques  ;  tantôt  ,  fous  un  ftyle  hérilfé  d’anti- 
thefes  ,  de  jeux  de  mots ,  de  mauvaifes  plai— 
fanteries ,  ou  fous  un  ftyle  négligé  ,  fans 
liaifon  ,  aulïi  découfu  que  la  morale  des  In¬ 
crédules,  vous  ne  retrouvez  que  les  penfées 
de  Morin  ,  ou  les  farcafmes  impies  de  Blot , 
réchauffés  par  un  perfifîleur  éternel  [  M.  de 
Voltaire  ]  ,  qui  croit  avoir  bien  éclairé  des 
Leéteurs  aufli  frivoles  que  lui ,  quand  il  les  a 
fait  rire.  On  a  répondu  furabondamment  à 
toutes  leurs  obje&ions  ,  quelles  qu’elles 
foient  ;  aux  faufi'es  interprétations  qu’ils 
donnent  des  Textes  facrés,  le  plus  fouvent 
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fans  les  entendre  ;  aux  conféquences  encore 
plus  fauffes  qu’ils  tirent  de  ceux  qu’ils  peuvent 
avoir  entendus  ;  enfin  aux  plus  captieux  fo- 
phifmes,  aux  raifonnemens  les  plus  fpécieux 
qu  ils  déduifent  des  faits  ou  des  preuves  de  la 
Religion ,  fans  les  pouvoir  entamer  Mais 
ils  feignent  d’ignorer  les  coups  qu’on  leur 
porte  ;  6c ,  s'ils  les  Tentent ,  ils  diffimulenf» 
Ils  n’ont  pas  même  la  bonne  foi  de  reconnoî- 
îre  leur  foibleffe  ,  lorfqu’on  la  met  dans  la 
plus  grande  évidence.  Et  pour  en  étouffer , 
s’ils  pouvoient,  le  fentiment  dans  tous  les 
efprits;  au  lieu  de  rougir  de  leur  impuilfance 
à  rien  oppofer  de  folide  aux  Défenfeurs  de  la 
Religion ,  ils  décrient  leurs  Ouvrages  fans 
les  lire  ,  6c  l’Auteur  encore  plus  volontiers 
que  l’Ouvrage.  Cette  mauvaife  rufe  de 
guerre  manque  rarement  fon  effet.  Leurs 
partifans  >  malgré  toutes  les  preuves  d’infidé- 
îité  qu’on  leur  met  continuellement  fous  les 
yeux.,  s’obfiinent  à  les  croire  fur  parole  ,  6c 
ne  lifent  qu’eux  ;  c’efi:  ce  qui  fait  qu’ils  font 
fi  bien  inftruits.  La  feule  arme  dont  les  Incré¬ 
dules  font  le  pîusd’ufage ,  c’eft  la  plaifante- 
rie.  Elle  tient  lieu  de  raflons  aux  gens  igno? 
rans  6c  frivoles.  Mais 

Qui  ne  fait  que  railler  3  évite  un  vrai  combat, 

II  n’y  a  perfonne  qui  puilTe  raifon- 
nablement  refufer  d’adhérer  aux  réfle¬ 
xions  de  M,  de  Querlon  *  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter.  Nous  convenons 
avec  lui  >  qu  'on  a  fur  abondamment  ré¬ 
pondu  aux  fophifmes  des  nouveaux  In~ 
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crédules .  Car ,  en  attendant  qu’on  exé- 
cute  ïe  projet  de  raffembler  les  ancien-* 
nés  Apologies-  de  ia  Religion  Chré¬ 
tienne  j  combien  n’avons-nous  pas 
d'Ecrits  qui  en  contiennent  les  prin* 
cipaux  argumens,  &  qui  font  capables 
d’inftruire  ceux  qui  voudront  de 
bonne  foi  connaître  ia  Religion  qu’ils 
attaquent  ! 

Iis  liront,  par  exemple,  toujours 
avec  fruit  ia  fécondé  Partie  de  l’admi¬ 
rable  Difcours  de  M.  BoJJuet  fur  l’Hit 
toire  Univerfelle  j  les  profondes  Pen- 
fées  de  M.  Pafcal  ;  le  célébré  Poëme 
de  Louis  Racine  fur  ia  Religion  (  i  )  ;  ou¬ 
vrage  immortel,  où  ia  poéfie  fe  fou- 
lient  par  une  force  divine,  fans  em¬ 
prunter  les  charmes  du  menfonge  ;  où 
la  vérité ,  revêtue  de  fa  propre  parure , 
brille  aux  yeux  fans  les  éblouir,  enleve 


(i)  Louis  Racine  débuta ,  comme  fon  pere  avoit 
fini.  Les  prémices  de  Ton  génie  furent  ccnfacrés 
à  la  Religion.  Son  premier  Poème  fut  celui  de 
la  Grâce.  Il  falloit,  en  traitant  ce  dogme  fi 
intéreflant  ,  marcher  avec  précaution  entre 
deux  abymes.  «Mais,  eft-il  dit  dans  l  Eloge  de 
»  ce  Poète ,  par  M.  le  Beau ,  il  y  marcha  d’un  pas 
«  ferme  ,  à  la  lueur  du  flambeau  de  laFoi.  L’auf- 
«  tere  Théologie  s’embellit  entre  fes  mains ,  6c 
*»prit  les  brillantes  couleurs  de  la  Poe'lie,  fans 
»  rien  perdre  de  l’a  fé  vere  majefté  «. 
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notre  raifon  fans  l’enclormir  par  des 
charmes  enchanteurs»  Dieu ,  notre 
ame,  la  Révélation,  le  Rédempteur  y 
les  Myfteres ,  la  Morale  Chrétienne  > 
de  quel  vol  le  Poëte  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  de  tant  d’objets  fubiimes  !  Com¬ 
ment  toujours  le  même  &  toujours 
nouveau  dans  fa  courfe  continue  Sst 
variée  fans  cefle ,  il  nous  promena  de 
merveille  en  merveille!  _ 

Quelle  vivacité  ,  dit  M.  h  Beau  dans  l’é¬ 
loge  de  ce  Poëte  !.  quelle  vérité  dans  les 
peintures  !  quelle  entente  dans  le  choix  ôc 


On  fçait  que  Louis  Racine  pafiTa  une  grande 
partie  de  ùi  vie  dans  les  emçlqis  des  Fermes  > 
où  il  eut  fucccfTivement  différentes  directions. 
On  vit  l'Eleve  de  Clio  comptant ,  calculant , 
vérifiant  des  regiftres,  dreffant  des  rôles,  enve¬ 
loppés  d’ Arrêts,  de  mémoires  ,  de  procès-ver¬ 
baux  entre  Icfquels  fe  perdoient  louvent  fon 
Homère  8c  fon  Virgile;  mais  comme  il  a^  encore 
été  obfervé  dans  fon  Eloge  ,  il  n’avoît  porté 
dans  fes  emplois  que  la  probité  la  plus  ferupu- 
leufe,  l’affiduiré ,  l’humanité  &  le  aéfintérene- 
menr  ;  qualités  fans  effor,  Sc  qui  ,.par  des  efforts 
hardis,  oujpar  uneingéhîeufe  foupîeffe ,  ne  fça~ 
vent  jamais  s’ouvrir  de  routes  inconnues  à  s’é¬ 
lancer  hors  de  la  fphere  étroite  qui  les  ren¬ 
ferme.  “  Chaque  profeffion  ,  dit  M.  de  Montef- 
*>qweu}  a  fon  iot  ;  la  gloire  8c  l’honneur,  font 
»  pour  cette  nobleffe  qui  ne  connoît,  qui  ne  voit , 
»  qui  ne  fent  de  vrai  bien  que  l’honneur  &  la 
»  gloire.  Lerefpecf  &  la  confidérationfont  pour 
»  cesMiniftres.  8c  ces  Magiftrars  qui  ne  trouvant 
s*  que  le  travail  après  le  travail,  veillent  jour 
»  &  nuit  pour  le  Bonheur  de  l’Empire,  Enfin  Jte 


pour  &  contre  les  Théâtres .  5*3  5* 

r^nchaînement  des  preuves ,  dont  la  lumière 
réfléchit  de  l’une  fur  l’autre  î  Quel  art  dans 
le  coloris  !  C’eft  le  pinceau  de  Virgile  de  d’ Ho¬ 
mère  ,  ou,  pour  parler  plus  jufte>  c’ell  la 
flamme  qui  embrafa  Mojfe  ,  David.  6c  les 


»  lot  de  ceux  qui  lèvent  les  tributs  eft  les  richef- 
«  les  ;  6c  les  récompenfes  des  ricfieffes  font  les 
richefles  memes  ». 

^ Elles  ne  furent  pas  le  lot  de  Louis  Racine.  Il 
n’eut^  toujours  qu’une  fortune  médiocre ,  &  il 
fçuts’en  contenter; 

Pauper  enim  non  efl ,  cui  rerum  fuppetit  ujùs. 

Horat.  ep.  XII  ylib.  I. 

11  n’eut  pas  befoin  des  confeils  qu  Horace 
donna  ingénieufement  à  un  Directeur  des  Fer- 
mes.  d' Agrippa ,  qui  ,  contre  l’efpérance  qu’on  en 
avoit,  pollicitus  meliora ,  abandonna  la  Philofo- 
pbie ,  pour  fe  livrer  à  l’amour  de  l’argent. 

Cùm  tu  inter  feabiem  tantam ,  6*  contagia  lucri  , 
.rrrrr  CunÛa  putes  und  virtute ,  minora; 

Nil  parvurn  fapias ,  6*  adhuc  fubUmia  cures, 

HoR.  Ibid. 

«  Si  la  Poéfie  ,  dit  M.  le  Beau  ,  a  procuré  de 
»  la  gloire  à  Louis  Racine  ,  on  peut^  dire  aufîi 
»  que  fes  moeurs  ont  fait  honneur  à  la  Poélie. 
*>  Sincèrement  modefte  ;  jamais  il  ne  par- 
»  loit  de  les  Ouvrages  il  avouait  plus  voîon- 
»  tiers  ce  qu’il  îgnoroit  »  qu’il  ne  diloic  ce  qu’il 
»  fçavoit  :  fans  malice,  fans  jaloufle  ,  il  ne 
»  voyoit  guere  que  les  bonnes  qualités  deshom- 
»  mes.  Il  aimait  à  dire  du  bien  &  à  en  faire*  II 
»  penfoit  que  les  ralens  de  l’efprit  ne  font  que 
l’ornement  de  l’humanité ,  6c  que  c’eft  dans  le 
^  cœur  que  rélide  tout  ce  que  l’homme  a  de 
»  réalité  6c  de  confïïlance  ». 

Deux  ans  avant  fa  mort.»  il  reffentit  quelques 
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Prophètes.  Ce  feu  divin  croiffant  toujours , 
le  Poëte,  faifi  d’enthoufiafme  dans  les  der¬ 
niers  Vers  de  fon  Poëme ,  nous  tranfporte 
à  la.  fin  des  temps;  il  nous  montre  les  débris 
de  Funivers  qui  s’écroule  ,  les  portes  de  l’é¬ 
ternité  qui  s’ouvrent  avec  un  bruit  effrayant , 
<8c  qui  découvrent  à  notre  vue  les  fupplices 
des  méchans ,  8c  les  récompenfes  des  jufles. 
Entre  les  beautés  dont  ce  Poëme  eft  rempli , 
il  a  encore  ce  rare  mérite,  que  le  Poëte  uni¬ 
quement  fixé  fur  fon  fujet ,  n’en  détourne  ja¬ 
mais  les  yeux  pour  fe  regarder  lui-même  ,  ni 
pour  obferver  fon  Leéteur;  tous  les  crnemens 
ïiaiffentdu  fond  de  la  matière  ;  8c  il  n’atten- 
doit  de  couronne  que  des  mains  de  la  Re¬ 
ligion, 

Laleélure  de  ce  Poëme  doit  prépa¬ 
rer  à  lire  utilement  les  folides  Ouvra¬ 
ges  des  défenfeurs  modernes  de  notre 
Religion ,  tels  que  îe  Traité  de  la  Vé¬ 
rité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  par 
Grotius  ;  le  Traité  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  8c  de  la  Divi¬ 
nité  de  JefuS'Chrifl  ,  par  Abadie  ;  les 
Preuves  de  la  Religion  Chrétienne  , 

atteintes  d’apoplexie  ;  &  dès-lors  il  ne  fongea 
plus  qu  à  fe  préparer  à  bien  mourir.  Il  parloic 
de  fa  mort  prochaine,  comme  d’un  voyage, 
non  pas  avec  cette  indifférence  aveugle  qui  s’ho¬ 
nore  du  nom  de  Phiiofophie,  mais  avec  une 
réfignation  chrétienne.  Il  fut  frappé  du  coup 
mortel ,  fans  être  furpris  ;  &  term’na  fa  vie  dans 
les  fentimens  de  la  plus  fincere  piété  *  le  Jan¬ 
vier  lyé  j. 
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par  M.  le  François  ;  les  Ecrits  de  M.  le 
Franc  J  Archevêque  de  Vienne,  contre 
les  Incrédules  -,  i’Avertifïemement  de 
l’AfTemblëe  générale  du  Clergé  de 
France,  de  l’année  1777  (i);  la  Cer¬ 
titude  des  Preuves  du  Chriftianifme  $ 
l’Apologie  de  la  Religion  Chrétienne, 
par  M.  Bergier  j  l’Hiftoire  del’Etablil- 
fement  du  Chriftianifme,  par  M.  BuU 
let  *  ProfelTeur  Royal  de  i’Univerfité 


(1)  Cet  Àvertiirement  effc  fuivi  de  la  condam¬ 
nation  prononcée  contre  plusieurs  Ouvrages 
impies  j  ayant  pour  titres  :  V Antiquité  dévoilée  par 
fes  ufages  ;  le  Sermon  des  Cinquante  ;  l’Examen  impor¬ 
tant ,  attribué  au  Lord  Boimbiooke  ;  la  Contagion 
facrée  ;  l’Examen  critique  des  anciens  &  nouveaux  Apo- 
togijles  du  Chriftianifme;  la  Lettre  de  Tralybule  à 
Leucippe  ;  le  Syftême  de  la  Nature ,  le  Syftême  focial, 
l’Hiftoire  philofovhique  6*  politique  du  Commerce  6*  des 
Etablijfemens  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ;  les  quef- 
tions fur  l’Encyclopédie.  «Ce  dernier  Ecrit  [ditM. dt 
Querlon ,  dans  la  Feuiile  Hebdomad .  des  Pro¬ 
vinces  ,  du  6  Mars  1776],  «  eft  de  toutes  les 
*>  productions  monftrueufes ,  enfantées  de  nos 
33  jours,  celle  qui  a  fait  le  plus  de  ravage  dans 
»  la  Religion  &  dans  les  mœurs;  le  plus  gâté 
33  dVprits ,  le  plus  renverlé  de  têtes,  le  plus 
33  perverti  de  jeunes  gens ,  de  femmes ,  d’igno- 
33  r  a  ns,  de  demi-lettrés  &  de  mauvais  rail'on- 
33  neurs  dans  tous  les  états.  C’eft  un  autel  élevé 
33  au  libertinage  ,  une  érole  ouverte  au.Matéria- 
33  lifme,  où  pour  avoir  l’air  d’être  déjàinftruits, 
33  les  gens  du  monde  &  ceux  qui  ne  peuvent  fe 
»  faire  valoir  que  par-là,  puilènt  leurs  princi¬ 
pes,  leur  morale,  tout  leur  fçavoir  ôc  tout 
33  leur  efpr’t.  On  fçait  que  cet  horrible  Ouvrage 
33  fut  brûlé  en  1764  à  Paris,  par  Arrêt  du  Parle- 
»mem,  du  Mars  de  la  même -année ,  &  en 
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de  Befançon ,  &  Correfpondant  de  IrÆ- 
cadémie  des  Infcriptions  8c  Belies-Let- 
très  :  fes  Réponfes  critiques  à  plulieurs 
difficultés  propofées  par  les  nouveaux 
Incrédules  ,  fur  plufieurs  endroits  des 
Livres  Saints  ;  les  Lettres  d’une  Mere 
à  fon Fils, pour  lui  prouver  la  vérité 
de  îa.Reiigion  Chrétienne ,  par  M.  Mo - 
net  de  Rambert  J  les  Entretiens  Pli  i  lo¬ 
fe  pli  iqu  es  fur  la  Religion  ,  par  IV& 
YAhhé  Guidi  J  &c.&c. 

Tous  ces  Ouvrages  font  remplis 
d’une  bonne  &  faine,  métaphyfique  £ 
comme  M.  l’Abbé  Ribctllier  l’à  dit  des 
Entretiens  Philofopîiiques  de  M. 
l’Abbé  Guidi y  dont  il  a  été  le  Cenfeur* 
Mais  cette  bonne  &  faine  mêtaphyfique  ^ 
peut-elle  être  comprife  par  des  gens 
qui;  ofent  foutenir  (i)  que  la  fcience 


3’  17 66  à  Abbeville  ,  avec  im  infortuné  jeune 
»  homme  dont  ii  fit-  feul  tout  le^ malheur  ;  cet 
o>  abominable  Ecrit  fut  auffi  fiétri  à  Geneve.  Il 
33  fut  produit  d'abord  lotis  ie  titre  de  Dictionnaire. 
33  Phîlofophique y  enfuire  fousceluide  là.  Raifonpir 
a»  alphabet  ;  ôt  enfin  fous.celuî  de  Quefîions  fur  l*En- 
xt-  cyclopédlè.  On  iui  a  oppofé  un  bon  Ouvrage  * 
33  intitulé  :  Ami  -  Dictionnaire.  Philofophîque  ,  pour, 
s» ferrir  de  Commentaire  &  de  CorreElîfau  Dictionnaire . 
»  Philofophîque  II  eft  attribué  à  M.  Chaudon  ,  8c. 
il  en  a  été  donné  une  quatrième  édition  en  1775 
chez  Saillant  8c  Nyon. 

il)  Comme  dans  la  Pre'face  des  Œuvres  polt~ 
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tu  falut  a  été  cultivée  aux  dépens  du 
bonheur  ;  &  que  ,  plus  la  poflérité 

s'éclairera ,  plus  elle  penfera  comme 
M.  Helvetius  (i),  c'elt-à-dire ,  que 
banniflant  la  loi  chrétienne ,  qui  nous 
éleve  jufqu’à  Dieu,  on  fe  livrera  au 
matérialifme , 

Qui  nous  ravale  au  delïbus  de  la  fphere 
Des  animaux  les  -plus  défe&ueux. 

ÏI  y  a  plulieurs  Compagnies  Litté¬ 
raires  qui  ont  reconnu  îa  nécefiité  cle 
faire  fentir  les  dangers  de  l’incrédu- 
lité ,  qui  eü  devenue  la  plaie  de  tous 
les  états,  de  tous  les  fexes  ék  de  tous 
les  âges.  Les  deux  Prix  d’EIoquence 
diilribués  en  1772  par  l’Académie 
de  Befançon,  eurent  pour  fujet  :  Les 
influences  funejl es  de  la  nouvelle  Philc~ 


humes  de  M.  Helvetjus  ,  împrime'es  en  1 772,  Elle 
fut  attribue'e,  dans  la  huitième  Feuille  des  Pro¬ 
vinces  de  1773 ,  à  M.  de  Saint-Lambert ,  Auteur  du 
Poème  des  SaiJ'ons „  dont  nous  avons  ci  devant  parlé 
pages  416  ,  417  ôc  447.  Mais  M.  de  Saint-Lambert 
la  défavoua;  &  M.  de  Querlon  fe  rérradta  dans  la 
Feuille  du  7  Avril  1773  .  ne  vpulant  pas  être  .complice 
d’une  imputation  injurieufe.  Cette  rétractation  Flic 
honneur  à  fon  amour  pour  la  vérité,  6c  elle 
donne,  un  nouveau  poids  aux  .dédiions  de  cet 
Ecrivain  très-judicieux  &  tres-integre. 

(1)  Auteur  du  Livre  de  VEfprit,  caradtérifé 
page  453  de  nos  Lettres  fur  les  Spectacles. 
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fophie  (i).  Le  Difcours  de  M.  l’Abbé 
de  Grainville  ,  qui  remporta  le  premier 
Prix ,  démontre  que  cette  faufle  Philo- 
fophie  a  été  aulFi  nuiüble  à  la  Littéra¬ 
ture  8c  à  ia  Société  qu’à  la  Religion. 

L’Univerfité  de  Paris ,  ayant  pour 
Reéleur  M.  Coger ,  propofa  pour  le 
fujet  du  Prix  de  l’Eloquence  Latine, 
de  l’année  1773  ,  le  développement 
de  cette  vérité  importante  :  Non  magis 
Deo  qudtn  Regibus  infenfa  eji  ifia  quæ 
vocatur  hodie  Philofophia  ;  c’ell- à-dire. 
Pin-crédulité  à  laquelle  on  donne  au¬ 
jourd’hui  très-fauiïement  le  beau  nom 
de  Phiiofophie  ,  attaque  également  8c 
Dieu  8c  les  Souverains.  Le  Prix  fut 
remporté  par  M,  P.  C.  Gueroult,  alors 
Doéleur  aggrégé  au  College  d’Har¬ 
court;  8c  M.  J.  C.  C.  Formage  obtint 
YAccejJit. 

Le  fujet  de  ce  Prix  irrita  les  Incré¬ 
dules.  M.  de  Voltaire  ,  fous  le  nom  de 
Mc  Belleguier,  ancien  Avocat,  donna 
un  Difcours  François,  où  il  plaida  la 

(1)  Cette  meme  Académie  propofa  pour  Je 
fujet  du  Prix  d’Eloquence  de  l’année  1776 ,  cette 
proportion  :  Combien  le  refpeél  pour  les  mceurs  con¬ 
tribue  au  bien  d'un  Etat.  M.  l  'Abbé  de  Moy  ,  Vicaîre- 
Géne'ra!  de  Verdun,  &  Curé  de  Saint  -  Laurent  * 
remporta  ce  Prix  ,  &  fut  couronné  J.e  2,5  Août 
1776,  liir  trente-cinq  Concurrent 
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caiife  défefpérée  de  ia  Philofophie  du 
jour,  en  décidant  que  cette  Philofophie 
efl  Le  plus  digne  foutien  de  la  Divinité . 
L’impiété  de  ce  Difcours  fut  relevée 
par  M.  Fret  on ,  dans  ie  XIe  Cahier  de 
l’Année  Littéraire  1774.  Et  à  cette 
occafion  ,  il  y  parle  d’un  bon  Ecrit 
qu’un  Sçavant  Jurifconfulte 3  M.  Pi- 
neault ,  Avocat  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  donna  en  1770  3  fous  ce  titre  :  La 
nouvelle  Philofophie  dévoilée  &  convain¬ 
cue  de  leie-majejlé  divine  6r  humaine • 

Si  je  voulois  ,  dit  M.  Freron  ,  extraire  des 
Œuvres  de  M.  de  Voltaire  ,  tous  les  traits  fa¬ 
natiques  d’irreligion  8t  d’indépendance 
qu’il  y  a  répandus,  je  lui  ferois  voir  que  per¬ 
sonne  n’a  foulevé  plus  que  lui  les  Sujets  con¬ 
tre  le  Gouvernement  ;  que  perfonne  n’a  été 
plus  que  lui  perturbateur  de  la  Re  igion  ôc 
de  l’Etat.  On  ne  peut  donc  trop  louer  le 
zele  de  M.  Coger ,  d’avoir  propofé  pour  le 
Prix  de  177$  ,  le  Suiet  que  M.  de  Voltaire  a 
fi  platement  ridiculifé. 

Rien  n’efl  plus  effrayant  pour  l’état 
fociaI,que  la  perfpedive  des  progrès 
de  ce  qu’on  appelle  Matérialifme  y 
Déifme  ou  Théifme  ;  mots  prefque  x 
fynonymes,  dont  on  n’a  fait  que  des 
diilindions  fpécieufes.  Tous  ces  fyf- 
têmes  ne  different ,  ni  dans  leur  caufe , 
ni  dans  leurs  effets.  Le  flambeau  de  la 
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raifon  n’a  jamais  conduit  à  l’impiété. 
C’eft  par  la  corruption  du  cœur  qu’on 
devient  impie.  On  ne  prend  le  parti 
de  nier  l’exiûence  de  Dieu  ,  ou  de  lui 
oter  le  droit  de  punir  les  viqes  8c  de 
récompenser  les  vertus,  que  pour  fe 
dégager  des  Sacrifices  que  la  Religion 
exige ,  8c  pour  Se  donner  la  liberté  de 
Suivre  Ses  paillons  Sans  crainte  Sans 
aregrets  8c  Sans  remords. 

Mais,  comme  Ta  dit  M.  de  Querlon ,  on 
fie  pourroit  avoir  cette  liberté  qu’aux  dé¬ 
pens  du  bien  général  :  caries  goûts ,  les  par¬ 
lions  6c  les  intérêts  fe  croifant  fans  celle, 
que  deviendra  îa  fociété  ,  quand  on  ne  fera 
plus  retenu  que  par  la  force  6c  la  violence  • 
ou  par  les  loix  coercitives ,  toujours  com¬ 
battues  par  la  corruption,  paries  pallions 
mûmes  qu’elles  veulent  réprimer  ?  De  quel 
œil  les  Gouvernemens  peuvent^-iîs  donc  re¬ 
garder  ces  Ecrivains  dangereux  qui  *  fous 
prétexte  defe  dévouer,  comme  le  Poète  lu- 
crece ,  à  la  vérité ,  s’efforcent  d’affranchir  les 
çfprits  des  liens  les  plus  fûrs  de  la  fociété  , 
qui  font  les  nœuds  facrés  de  la  Religion  ? 
S  e  ne  que ,  avec  fon  ftoïcifrce  hypocrite,  a 
juftement  été  foupçonné  d’avoir  achevé  de 
gâter  le  coeur  de  Néron  ,  en  Paguerrilfant 
contre  toutes  les  idées  de  l’immortalité  de 
Rame. 

N’attribuons  de  même  l’énorme  cor¬ 
ruption  des  mœurs  de  notre  fiecle , 


pour  &  contre  les  Théâtres + 
qu’à  la  contagion  du  Matérialifme> 

De  tous  nos  maux,  ce  mal  ourdit  la  trame  : 

Le  premier  régné  était  celui  de  l’ame; 

Mais  le  nouveau  fut  le  régné  des  fens. 

I.  B.  Rousseau  ,  Alléger.  IL. 

Ne  font-ce  pas  en  effet  les  fens  qut 
dans  notre  fîecie  jugent  tout  ;  ob jets 
de  goût  ,  efprit ,  talens,  mœurs  ,  &c  ? 
Et  quoicju’afFez  généralement,  comme 
l’aobfervé  un  Auteur ,  nos  Epicuriens 
fepreffent tous,  plus  ou  moins*  tant 
qu’ils  peuvent *  de  les  ufer  ces  fens  ; 
néanmoins  ,  pour  fe  donner  l’air  d’en 
avoir  encore  vieux  comme  jeunes,  iîs 
y  rapportent  toutes  leurs  idées  ,  &  ifè 
en  font  la  mefure  de  tous  leurs  juge- 
mens. 

C’eliainfi ,  peut-on  leur  dire ,  que- 
vous  êtes  parvenus  à  corrompre  Sc  à 
dégrader; 

Cette  raifon  ,  dont  là  fplèndèur  divine 

Vous  fait  fentir  votre  vraie  origine. 

Qu’avez-vous  fait  d’un  partage  fi  doux? 

C’eft  elle,  hélas  !  qui  vous  a  perdu  tous. 

S  Par  votre  orgueil  ,  corrompue,  altérée , 

Dans  votre  cœur  elle  a  donné  l’entrée 

Aux  vanités  ,  aux  folles  vidons. 

J.  Bi  Rousseau  ,  AÏtëgor.IT* 

Celf  de  cette  raifon  corrompue  fe* 
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altérée  j  que  le  même  Poete  a  dit 
ailleurs  : 

Loin  que  la  raifon  nous  éclaire , 

Et  conduife  nos  actions  , 

Nous  avons  trouvé  l’art  d’en  faire 
L’Orateur  de  nos  pallions. 

C’ell  un  Sophifte  qui  nous  joue , 

Un  vil  complaifant  qui  fe  loue 
A  tous  les  fous  de  l’Univers , 

Qui ,  s’habillant  du  nom  de  fages  ; 

La  tiennent  fans  ceffe  à  leurs  gages , 

Pour  autorifer  leurs  travers. 

Ibid .  liv,  I j  Ode  VIII . 

C’efl  cette  raifon  corrompue  &  alté¬ 
rée  qui,  fur  nos  Théâtres, 

Par  cent  nouveaux  ftratagêmes  , 

Nous  mafquant  fans  cefle  à  nous-mêmes  j 
Parmi  les  vices  nous  endort  ; 

Du  furieux  fait  un  Acaille  , 

Du  fourbe,  politique  habile. 

Et  de  l’Athée ,  un  efprit  fort. 

Ibid , 

C’efl  cette  raifon  corrompue  &  alté¬ 
rée  qui ,  fur  nos  Théâtres  ,  répété  en 
mille  maniérés  différentes,  par  l’or¬ 
gane  des  Poètes  &  des  Adeurs,  ces  ma¬ 
ximes  pernicieufes  : 

Le  Ciel  défend  de  vrai  certains  contentemens  % 

Maïs  on  prouve  av«c  lui  des  aeggmmodemens  % 
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Selon  divers  befoins ,  il  eft  une  fcience 
D’étendre  les  liens  de  notre  confcience , 

Et  de  re&ifier  le  mal  de  l’a&ion 
Avee  la  pureté  de  notre  intention. 

Je  tiens  qu’il  eft  mal ,  fur  quoi  que  l’on  fe  fonde  ; 

De  fuir  obflinément  ce  que  fuit  tout  le  monde , 

Et  qu’il  vaut  mieux  fouffrir  d’être  au  nombre  des  fous  * 
Que  du  fage  parti ,  fe  voir  feul  contre  tous. 

MOLIERE . 

Enfin ,  c’eft  de  cette  rai  fin  corrom¬ 
pue  altérée  que  les  Auteurs  dra¬ 
matiques  reçoivent  la  loi  pour  ïe  cofiu- 
me  moral  de  leurs  Poëmes ,  félon  une 
efpece  de  Poétique  qui  parut  en 
i74i(i). 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  didacti¬ 
que  lui  a  donné  un  caradere  d’auto¬ 
rité  ,  en  l’annoHçant  comme  une  ré- 
dadion  de  quelques  conférences  que 
des  Littérateurs  du  premier  rang 
avoient  tenues  fur  lesSpedacles,  <3c 
en  particulier  fur  celui  de  l’Opéra.  Or 
voici  ce  qu’on  y  donne  pour  un  prin¬ 
cipe  général  &  commun  à  tout  le 
genre  dramatique: 


(1)  Sous  ce  titre  ••  Lettres  à  Madame  la  Marquife 
de  P.  . . . .  fur  l'Opéra,  1741.  La  France  Littéraire 
attribue  cet  Ouvrage  à  M«  Mably* 


y^6  Hifloire  des  Ouvrages 

Un  Poëte,  y  eft-i!  dit,  doit  me  ravîf 
I’ufage  de  mon  efprit  pour  ne  m’occuper 
que  de  mes  pallions.  Ce  n’elî  pas  aux  Pa¬ 
ges  qu’il  doit  chercher  à  plaire  :  Rari 
quippe  boni ,  comme  dit  Juvenal  :  il  y  a  fort 
peu  de  Philofophes  dans  ce  monde  ,  8c 
ce  n’eft  pas  la  peine  d’y  faire  attention» 
Et  d’ailleurs  ,  quand  ils  iroient  aux  Spe&a- 
cîes  ;  foyez  fur  que  leur  feVérité  ne  tien¬ 
dra  pas  contre  un  Poëte  8c  des  A&eurs  qui 
auront  Part  de  les  dérider ,  en  rendant 
vraifemblables  les  fiétions  de  leurs  dra¬ 
mes..  **  Que  iesPoëtes  aient  foin  de  faire 
paroître  l’amour  dans  tout  fon  jour , 
comme  l’a  fait  Quinau.lt  3  qui  en  a  toujours 
fait  un  tableau  intereffant ,  8c  qui  a  eu 
l’art  de  ne  rien  perdre  de  toute  l’ivrelTe 
ëc  de  tous  les  égaremens  de  cette  paillon  : 
nos  Philofophes  n’y  tiendront  pas  ;  ils  ap¬ 
plaudiront  même  aux  foiblelfes  qui  bleiïe- 
roient  les  bienféances  effentielles.îis  ne  fe¬ 
ront  point ,  par  exemple  ,  choques  de  voir 
Renaud  enivré  des  charmes  à'A'rmide  ,  aller 
Jufqu’à  oublier  fa  gloire ,  en  prononçant 
ce,a  Vers  : 

Que  jrétois  înfenfe  de  croire 
Qu’un  vain  laurier  donné  par  la  Vi&oke',, 

De  tous  les  biens  fût  le  plus  précieux  ! 

Tout  l’éclat  dont  brille  la  gloire , 

Vaut-il  un  regard  de  vos  yeux.? 

Voilà  donc  line  efpece  de  Sanhé¬ 
drin  académique  qui  a  décidé  que  les 
petfonnes  yertueufes  n'ont  point  de 
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rang  à  nos  Speélacles  ;  &  que  ,  loin 
d’y  donner  le  ton ,  c  eft  à  elles  à  fe  fou- 
mettre  à  celui  de  la  volupté  qui  y  ré¬ 
gné  :  &  à  cet  égard  elles  font  peu  de 
réfifiance  ;  parce  que  nous  avons  tous , 
comme  du  temps  de  Juvenal  ,  beau¬ 
coup  de  docilité  pour  les  leçons  du 
vice  (1).  Et  à  quel  excès  ,  dit  le  mê-* 
me  Poète  ,  nepeut-o'n  pas  fe  porter  , 
quand  on  a  une  fois  cédé  à  la  féduc- 
tion  des  mauvais  exemples  (2)  ? 

Le  Théâtre,  ditM.Donu  (3)  „  doit 
être  chez  toutes  les  Nations  une  efpece 
de  fauve-garde  pour  la  pureté  de  la  Lan¬ 
gue  Nationale.  Mais  fi  notre  Théâtre, 
félon  cet  Auteur,  n’a  pas  même  cette 
efpece  de  mérite  ,  combien  encore 
moins  efi-ii  une  fauve-garde  pour  la 
pureté  des  mœurs! 

Iroit-on  en  effet  à  nos  Théâtres 


(1)  .  .  .  Quoniam  dociles  imitandis 

Turpibus  ac  pravis  orrw.es  fumus^ 

Juv  en  Ai-  )  Sat.Xl.Yv 
(z\  .  .  .  .  .  Nam  quis 
P ec candi  fimm  ,  pofuitjîbi,  quanio  recepit 
Ejeftum  femel  attritâ  de  fronce  ruborem  ? 

Ibid ,  Sac.  XIII. 

($)  Dans  TAvant-Propos  des  Malheurs  de  Ctfc 
c&nj&icet 


J4S  tiifloire  des  Ouvrages 

avec  us  e  conférence  timorée  ?  on  y 
perd  bientôt  les  fcrupules  qui  retar¬ 
dent  là  marche  des  pallions  :  on  s’habi¬ 
tue  promptement  à  y  voir  &  à  y  en¬ 
tendre  avec  plailir  ce  que  le  Spedacle 
a  de  plus  licencieux  j  &  enfin  on  par¬ 
vient  jufqua 

Fouler  aux  pieds  la  pièce  timide  $ 

La  piété  ,  notre  unique  foutien  , 

Sans  qui  vertus ,  fagefle ,  tout  n’eil  rien. 

J.  B.  Rouss.  Alleg,  IIt 

Ne  foyons  donc  pas  indifférens  fur 
le  choix  de  nos  plaifirs  :  c’eft  par-là 
que  nous  fixons  notre  réputation. 

Rien  >  dit  M.  Law  ,  Auteur  Angîois  Ci  )  » 
île  nous  peut  plaire  que  ce  qui  s’accorde  avec 
notre  penchant.  Ainfi  à  voir  les  plaifirs  d’une 
perfonne ,  on  eff  fûrd’en  connoître  les  incli¬ 
nations.  Ce  qui  s'appelle  a&ion  &  conduite , 
peut  nous  impofer.  De  ce  qu’un  homme 
fait  telle  chofe ,  nous  ne  fçaurions  dire  avec 
certitude  qu’il  ait  tel  penchant.  Pour  ne  vous 
y  point  tromper ,  confidérez  en  quoi  il 
place  fon  divertiffement ,  6c  ce  qui  lui  fait 
plaifir.  Cette  derniere  marque  eil  la  feule 


(i)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  :  The  abfolute  un - 
lawfulnetf  of  the  Stage  Entertainment  fully  demonflrated  ; 
By  IViliam  Law  ,  London.  C’eft-à-dire  :  Raifons  qui 
démontrent  pleinement  que  les  plaifirs  du  Théâtre  font 
dbfolument  illicites  ;  par  Guillaume  Law  ;  fécondé 
édition ,  Londres  ,  172 6  ;  in- 8°, 
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infaillible  pour  découvrir  la  fituation  inté¬ 
rieure  de  l’ame  ;  parce  que  rien  ne  peut  nous 
plaire  ni  nous  J&mcher  que  ce  qui  eft  confor¬ 
me  à  notre  tewpÇiament ,  &  qui  trouve  au 
dedans  de  nous*une  difpofition  relative.  Si 
nous  n’avions  pas  des  fentimens.de  compaf- 
flon  ,  nous  ferions  infenfibles  aux  plus  trif- 
tes  objets  :  fi  nous  n’avions  pas  des  principes 
fecrets  de  l’harmonie,  nous  ne  goûterions  pas 
la  plus  ravivante  Mufique.  De  même ,  fl 
nous  n’avions  pas  des  femences  vives  de  tou¬ 
tes  les  licences  qui  fe  repréfentent  fur  les 
Théâtres ,  fi  nous  n’avions  pas  une  corrup¬ 
tion  intérieure  ,  qui  eft  flattée  par  les  paf- 
fions  libertines  que  nous  voyons  fur  la  fcene , 
nous  ne  trouverions  pas  plus  de  plaifir  à  ce 
Speêtacle >  qu’un  aveugle  en  trouve  dans  la 
Peinture ,  ou  qu’un  fourd  en  prend  à  la  Mu-, 
flque. 

Nous  pourrions  ajouter  plufiçurs 
preuves  à  ces  réflexions  de  M.  Laiv  * 
mais  nous  n’avons  déjà  que  trop  cité. 
Au  refle  ,  les  Ecrits  périodiques 
;  qui  ont  rendu  compte  des  précédentes 
édition? de  notre  Ouvrage  ?  ont  ob- 
fervé  que  le  fujet  avoit  exigé  de  nom- 
breufes  Citations. 

«  Ces  armes  empruntées  par  I’Au- 
»  »  teur  ,  ont-ils  dit ,  fervent  autant  à 
;  53  orner  qu’à  fortifier  fa  caufe  ,  qui  eft 
celle  des  mœurs  »  : 


.  .  Decus  &  tutamen  in  armis9 


ÿyo  Hijïoire  des  Ouvrages 

Le  Théâtre  a  pour  lui  les  gros  ba* 
taillons, 

Défendit  numerus ,  jundlæqu^  ÛiBàne  phalanges . 

Ces  gros  bataillons  font  les  préju¬ 
gés  de  la  multitude ,  fans  excepter  ce 
qu’on  appelle  le  monde  poli  dont  la 
frivolité  &  les  mœurs  ont  donné  lieu 
au  Grand  RouJ[eau  { i)  de  dire  : 

Montrez-nous  depuis  Pandore 
Tous  les  vices  qu’on  abhorre. 

En  terre  mieux  établis 
•Qu’aux  fiecles  que  l’on  honore 
Dxt  nom  des  fiedes  polis. 

Liv.  II y  Ode  VIII. 

N’a-t-on  point,  par  exemple ,  à  re¬ 
procher  à  ce  qu’on  appelle  le  monde. 

Ci)  Mort  à  Bruxelles  le  17  Mars  1741 ,  avec  les 
fendmens  donr  nous  avons  eu  eccaiion  de  par¬ 
ler,  pa.ge48d.  La  réputation  de  cet  illullreToé'te 
eft  fixée.  Le  titre  de  Grand  lui  reüera  toujours  : 
il  ne  lui  ell  difpucé  que  par  ceux  qui  font  dans 
Je  cas  de  ne  pas  mériter  d’obtenir  de  Iffcpoftérité 
le  même  honneur.  C’elt  l’idée  qu’on  a  des  enne¬ 
mis  de  la  gloire  de  ce  grand  Poète  ,  quand  on  a 
lu  l’Ecrit  que  M.  L’Abbé  de  Gourcy^  a  donné  en 
1772  ,  fous  ce  titre  :  Roujfeau  vengé  de  la  critique 
qu'en  a  fait  M.  de  la  Harpe.  On  y  apprend  à  appré¬ 
cier  lestalens  littéraires.  On  lira  avec  Je  même 
fruit  les  Lettres  de  M.  Clément  à  M.  de  Voltaire  .* 
non  (y  eft -il  dit  page  9  de  Ja  première  de 
ces  Lettres,  imprimées  en  1774}»  M.  de  Vol¬ 
taire  homme  plein  de  talens,  mais  à  M.  de  Vol¬ 
taire  plein  de  jaloujie ,  (y  Critique  pajfionné  des  efprits. 
fublimts ,  dent  il  fiuroh  voulu  anéantir  k  nom . 


pôitr  6r  contre  les  Théâtres .  fft 
poli  de  notre  frecle,  d’avoir  un  goût 
fi  effréné  pour  les  Spedacles  ,  que 
jeunes  8c  vieux  ofentprefque  les  éri¬ 
ger  en  un  befoin  politique  de  pre¬ 
mière  néceffité.  Ce  ridicule  a  fait 
l’objet  d’une  Satyre  îngénieufe  de 
245  Vers  ,  qui  parut  en  175*3  >  à 
l’occafîon  d’une  querelle  d’intérêt, 
entre  les  gens  tenant  les  trois  Théâ¬ 
tres  de  Paris  (1).  Voici  quelques  Vers 
de  cette  Satyre ,  intitulée  :  Remontran¬ 
ces  des  Comédiens  François  au  Roi .  On 
fçait  que  la  raillerie  peut  s’employer 
avec  fuccès.  Souvent,  dit  Horace,  on 
a  vu  le  ridicule  vivement  préfenté, 
trancher  une  difficulté  mieux  que 
tous  les  raifonnemens  (2). 

Site ,  vos  fîdeles  Sujets  , 

Les  Gens  tenant  la  Comédie, 

Paifibles  fuppôts  de  Thzlie  , 

Et  tous  ennemis  de  procès  , 


(0  Les  Directeurs  deJ’Opéra  firent  fignifier 
le  8  Août  1753 ,  aux  Comédiens  François  un  Arrêt 
duConfeil,  qui  interdiloit  à  leur  Théâtre  les 
Bals  6c  Ballets.  Les  Comédiens  arrêtèrent  fur  le 
champ  une  députation  6c  des  remontrances  au 
Roi,  qui  étoît  alors  à  Compiegne.  Us  y  obtin¬ 
rent  la  révocation  de  l’Arrêt  ,  &  ils  rouvrirent 
leur  Théâtre  qu’ils  avoient  fermé. 

(a)  Etfermone  opus  ejî,  modo  îrifti ,  feepe  jocofo , 

.  .  .  .  Ridiculum  acri 

Foniùs  (7  mdiàs ,  plerumque  fecat  rcs. 

HoRlib.ï,  fat.  X. 
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Ofent  fe  plaindre  du  fuccès 
De  cette  fiere  Académie  (i) , 

Par  qui  leur  troupe  eft  avilie. 

Et  voit  profcrire  fes  Ballets. 

•  •  « 

Vous  allez  obje&er  fans  doute  , 

Que  le  Confeil ,  s’il  nous  écoute 
A  fort  à  faire  en  ce  moment  : 

Mais .  „  ,  .  . 

Qu’imtporte  à  Votre  Majefté  , 

Que  le  Peuple ,  fans  pain  ,  gémifïè ; 
Qu’à  la  tyrannie  ,  au  caprice 
De  quelque  Intendant  hébété , 

Le  Citoyen  que  l’on  opprime , 

Voie  immoler  la  liberté  j 
Que  contre  les  Loix  révolté  , 

Et  fier  de  fes  fuccès ,  le  crime 
Triomphe  avec  impunité. 

Et  qu’avec  Thémis  exilée  (2)  ; 


(1)  L 'Opéra  ,  dont  J.  B.  Rouffeau  a  dit  : 

Près  d’un  Palais  dont  Lutece  eft  ornée 
Par  un  Prélat  à  toque  enluminée. 

Il  eft  un  lieu  de  Mimes  habité. 

Et  de  Badauts  en  tout  temps  fréquenté. 

Où ,  pour  réaux ,  ducatons  &  piftoles 
Sont  trafiqués  doux  fons  &  caprioles. 

Là,  plus  d’un  Chantre  à  cet  effet  renté. 

Vient  en  public  prêcher  l’impureté  : 

Là,  fous  l’argent,  le  brocard,  la  dorure; 

Gît  l’impudence,  &  brille  la  luxure , 

Et  font  iljec  *  reçus  grands  &  petits  (  *  Là) 
A  marchander  des  crimes  à  tout  prix.  Ail. 2,  /.  I.' 

(2)  LesPrefîdens  &  Confeillers  des  Enquêtes  & 
Requêtes  du  Parlement  de  Parhfurent  exile's le  9 


L’abondance 
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L’abondance  &  la  fureté 
Quittent  la  Ville  défolée  ; 

Pures  vétilles  que  cela  : 

Le  moulin  qui  moulut  moudra. 

Votre  Etat  eft  une  machine. 

Qui ,  pour  aller  fon  droit  chemin , 

N’a  pas  befoin  qu’on  examine 
Le  reifort  qui  le  met  en  train  ; 

Souvent ,  comme  le  corps  humain , 

Elle  brave  fon  Médecin  *  :  (  *  Le  Parlement  ) 

Mais  ce  grand  Corps,  fut-il  étique , 

Ou  par  la  diete  appauvri. 

Dût- il  être  paralytique; 

Faites-le  rire;  il  eft  guéri. 

Partant,  Sire,  la  Comédie 
Eft  l’ame  du  Gouvernement. 

Là  ,  dans  un  doux  enchantement , 

Le  Citoyen ,  joyeux  ,  oublie 
Et  les  Loix  &  le  Parlement , 

Et  le  Commerce  &c  la  Patrie  ; 

Et  dans  le  plaifir  d’un  moment , 

Croit  voir  le  bonheur  de  la  vie. 


Mai  ï75,3-;  dont  quatre  furent  Prifonniers  d’Etar. 
La  Grand’Çhambre  fut  transférée  à  Pontoife  le 
ii  Mai.  Son  fervice  y  ceffa  le.  7  Septembre  ;  8c  , 
pour  y  fuppléer,  Ü  fut  établi  dans  le  Couvent 
des  Grands  Auguftins  de  Paris  une  Chambre  des 
Vacations  compofée  de  fix  Conleillers  d’Erat  ôz 
de  vingtMaîtres  des  Requêtes.  Il  fut  enfuite  établi 
au  Louvre  ,  par  Lettres-Patentes  du  13  Nov.  fiui- 
vant,  une  Chambre  Royale,  compofée  de  tous  les 
Magiftrars  qui  entrent  au  Confeil  du  Roi.  Enfin 
le  Parlement  fut  rappelle  à  Paris  le  2  Sept.  1754, 
époque  d’une  Déclaration  pour  la  pacification 
des  troubles  eccléfiaftiquès  qui  avoient  occa- 
fionné  l’exil  de  cette  Cour  Souveraine,  comme 
en  1732  8c  1720. 

Tome  IL  ;  A  a 
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Or  ,  comme  la  félicité 
N’eff  que  le  plaifir  répété  $ 

Grâces  â  vos  Minières  habiles  5 
Si  le  Théâtre  ell  toujours  plein  , 

Vos  Sujets  contens  &  tranquilles  ; 

Malgré  l’indigence  Sc  la  faim  , 

Jouiront  d’un  bonheur  fans  fin. 

Rome  d’elle-même  idolâtre. 

Goûtant  le  fruit  de  fes  exploits, 

Rome  ne  vouloit  autrefois 
Que  du  pain  avec  fon  Théâtre  ? 

Mais  au  François  ,  plus  que  Romain  à 
Le  Théâtre  fuffit  fans  pain. 

Audi ,  qu’en  vantant  fes  fervices, 

3  e  fronr  couvert  de  cicatrices , 

Un  vieil  Officier  maltraité  , 

Vienne  alléguer  fa  pauyreté. 

Et  mendier  la  récompenfe 
Du  fang  qu’il  verfa  pour  la  France  g 
S’il  le  verfa  ,  tant  pis  pour  lui  * 

Entre  la  mifere  Si  l’ennui 
lî  vieillira  dans  fa  chaumière, 

Î1  viendroit  une  fourmilliere 
De  ces  Meilleurs  5  car  ils  font  tant# 

Et  puis  la  France  a-t-elle  affaire 
Du  bras  d’un  petit  combattant  î 
Mais  que  Granival ,  notre  confrère  t 
Soit  fans  crédit ,  &  fans  argent  : 

Sire  ,  c’efi:  un  homme  à  raient , 

Un  homme  à  l’Etat  néceffaire , 

Vous  dira  tout  le  Miniftere; 

Et  l’on  fera  danfer  les  gens 
Pour  lui  faire  dix  mille  francs  (1), 

(1)  Produit  d’un  Bal  donné  en  1753.,  au  profit  de 
Granival  ,  dans  |a  Salle  de  la  Comédie  Françoife, 


•/■,  -  , 
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Que  dti  Théâtre  la  merveille , 

Dumefnil  paroifle  à  Marfeille  , 

Et  le  voyage  &  le  féjour 
Seront  payés  par  la  Province  ; 

Et  fi  l’honoraire  cil  trop  minç* 

Pour  une  Aétrice  de  la  Cour , 

Zélé  Proredeur  de  nos  Belles , 

S.  .  .  ,  ,  fans  compliment,' 

Forcera  les  Bourgeois  rebelles 
D’ajouter  à  l’appointement  (i). 

De  tout  ceci  concluons,  Sire, 

Que  le  parfait  Comédien 
Sera  toujours  de  votre  empire 
Et  l’ornement  &  le  foutien. 

Ainfi  D.  .  .  le  décide, 

Ain  h  le  veut  S.  ,  ,  ,  . 

Ainfi  le  fage  Mazarin, 

Leur  prédéceflfeur  &  leur  guide,’ 

Sur  la  gaieté  de  vos  Sujets , 

(i)  Le  Duc  de  Villars  ,  Gouverneur  de  Provence,  fît 
augmenter ,  en  17s  a ,  le  prix  des  places  de  la  Comédie 
de  Marfeille  en  faveur  de  la.  Dumefnil,  qu’il  y  avoit  fait 
venir  de  Paris.  Les  Habitans  aimèrent  mieux  aban¬ 
donner  le  Spectacle.  M.  de  Villars  dénonça  à  la  Cour 
cette  défertion  comme  une  révolte.  M.  de  Saint-Floren¬ 
tin  écrivit  le 2 3  Juillet  1753  aux  Echevins  de  Marfeille 
une  Lettre,  où  cette  Ville  étoit  menacée  d’être  privée 
de  Troupes  de  Comédiens.  Les  Echevins  lui  firent  une 
Réponfe  dont  voici  la  fin  :  «  Notre  Evêque  (M .de  Bel- 
•»  funce  )  'déclame  &  fait  déclamer  fans  cefTe  contre  le 
sj  Théâtre ,  le  Speétateur  &:  le  Spectacle.  Si  le  Roi  dé- 
»j  fend  qu’il  ne  s’étàblifle  à  l’avenir  aucune  Troupe  dans 
>j  notre1  Ville ,  nous  reprendrons  l’une  des  anciennes 
sj  coutumes  de  nos  illuftres  Ancêtres:Vous  fçavez,  Mon- 
sj  feigneur ,  que  dans  les  beaux  jours  de  notre  Répabli- 
sj  que  ,  lorfque  nous  donnions  des  loix  ,  au  lieu  d’en 
»j  recevoir  ,  nous  fermions  fcrupuleufement  nos  portes 
>j  aux  Hiftrtons  ,  de  peur  qu’ils  ne  vinfTent  altérer  la 
w  pureté  de  nos  noceurs  ",  :  A  a  a 
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Fondoit  l’efpoir  de  fes  fuccès. 

Et  difoit  :  Trop  heureux  Vulgaire  , 
Ris,  chante  j  mais  laifife-nous  faire. 

Or  j  fi  pour  régir  vos  Etats, 

Grand  Roi  ,  nous  fommes  plus  utiles 
Que  Généraux  ôc  Magiftrats  ; 

Pourquoi  faudra  t-il  qu’immobiles 
Et  plus  droits  que  des  échalats  , 

Nous  bornions  nos  taîens  fublimes 
A  déclamer  de  froides  rimes 
Dont  le.Spedateur  eft  fi  las  ? 

Eh  !  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas 
Gager  Sauteurs  ôc  Pantomimes, 

Ainfi  que  nous  gagions  jadis 
Et  Poëtes  ôc  beaux-efprits  ? 

On  veut  profcrire  pour  jamais 
Et  nos  Danfeurs  ôc  nos  Ballets. 

A  ces  ,aflb  minantes  nouvelles- S* 
Ah  !  jufte  Ciel,  toutes  nos  Belles., 
Ainfi  que  les  Gens  du  Palais 
Vouloient  fermer  leurs  cabinets* 
Qu’alloit  devenir  la  Jeunelfe  1 
Et  de  la  Ville  ôc  de  la  Cour 
Adieu  les  eliens  de  l’Amour, 

Adieu  la  publique  allégrefle. 

Vous  empêchâtes  ce  malheur. 

Et  l’efpoir  de  votre  jüftice 
Calma  notre  vive  douleur. 

Daignez  donc  ,  à  nos  vœux  propice^ 
Par  un  Arrêt  dûment  fcellé , 

Rendre  au  Théâtre  défolé 

Les  bonds*  les  fauts  ôc  les  gambade* 

De  ces  illufires  mafcarades , 

Sans  qui  nos  Dieux  ôc  nos  H hoi 
Seroienç  fifflés  comme  des  fots. 
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O  font ,  Sire ,  les  remontrances , 

Qu’ après  plus  de  quatre  féances , 

Et  tous  nos  foyers  aflemblés 
Dans  le  Palais  de  la  Folie, 

Vous  offrent  vos  fujets  zélés,' 

Les  gens  tenant  la  Comédie*. 

Ce  petit  Poëme  ironique  Fait  le  por¬ 
trait  de  ce  goût  dépravé  que  M. Dorât  a 
critiqué  dans  Tes  réflexions  fur  F  Art 
dramatique  :  elles  fervent  de  Préface  à 
fon  Adélaïde  de  Hongrie  /qui  fut  repré- 
fentée  dans  le  mois  d’Août  de  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  de  Louis  XVI 3 
8c  dont  on  a  retenu  ces  deux  Vers  : 

Que  ce  jeune  Héros,  comblé  de  tant  d’honneurs  , 
Soit  loué  par  son  Peuple  ,  et  non  par  ses 
flatteurs  (i). 

Voilà  les  louanges  que  defire  un 
Roi  qui  veut  que  fon  Régné  foit  celui 
delà  vertu,  fondée  fur  le  Cîmftia- 
îiifme,  dont  Pefprit  dévoue  à  Futilité 
publique  tous  ceux  qui  le  profeiïent 
véritablement  (2).  Cefl  fur  ce  prin- 


(1)  Blanditiæ  pejjlmum  veri  ajfelïûs  venermm..PeJJimum 
inimicorum  genus  ,  laudantes ,  quibus  ornma  Principum 
honejla  atque  inhonejîa  lauiare  mos  efi;  nam  fuadere  Pria- 
dpi  quoi  oporteat ,  multi  laloris.  Tacit.  vit.  Agtic. 
41;  Hifèor.  lib.  I ,  n.  15  ;  Annal,  lib.  II,  n.  38. 

(a)  Hoc  efî  Régula  perfeftijjîrni  Chrijlianifmi  ,  hoc  ac- 
turAîa  Dejiniîio  t  hcc  J'ummum  Fafiigium  :  Qu  Æ  ja 
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cipe  que  Louis  XVÏ  a  voulu  que 
fon  Ordonnance  du  25*  Mars  177 6, 
portant  réglement  fur  Fadmxnidra- 
tion  des  corps  Militaires,  fat  dirigée. 
a>  Il  y  eü  prefcrit  (1  ) ,  pour  premier  de- 
33  voir,  aux  Officiers-Généraux  &aux 
33  Commandans  des  Corps,  de  faire 
j»  refpeéter  la  Religion  par  tous  ceux 
3»  qui  leur  feront  fubordonnés ,  &  de 
33  leur  en  donner  l’exemple  qui ,  de 
33  toutes  les  inftru&ions ,  ed  la  plus 
33  douce  8c  la  plus  perfuafive.  Sa  Ma- 
33  ]edé  déclarant,  que  fon  intention  elî 
a?  de  ne  foufïfir  dans  fes  Troupes  au- 
3®  cun  Officier  affichant  l’incrédulité  * 

33  ou  qui  auroit  des  mœurs  publique* 

33  ment  dépravées  ;  un  homme  fcan*  , 
33  daîeux  n’étant  pas  digne  de  com- 
33  mander  d’autres  hommes,  quelque 
33  valeureux  qu’il  puilfe  être;  &  Sa 
33  Majedé  n’admettant  de  valeur  vrai- 
33  ment  recommandable  ,  que  celle  de 
s»  l’homme  inftruit  8c  vertueux  3># 

«Le  tit.  Vllpourvoità  une  fubordr- 
»  nation  graduelle  qui,  fans  rien  perdre 
33  de  fa  force ,  foit  douce  8c  paternelle  £ 

COMMUNE  C  ON  FERU  NT  QU  Æ  RE  RE  ,  PUBLICÆ, 
UTILITATI  CONSULERE.  S.  CHRYSOSTg  XpOXe  Xg 
page  213. 

(i)  Article  l  du  Titre  VI. 
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>3  qui,  fondée  fur  la  jufiice  &  la  fer- 
>5  meté,  écarte  tout  arbitraire  8c  toute 
33  oppreffion ,  en  maintenant  les  fub- 
33  ordonnés  dans  l’obfervation  de 
>3  leurs  devoirs  !  Il  y  efi  ordonné  que 
33  les  Soldats  foient  traités  avec  la 
33  plus  grande  humanité  8c  la  plus 
33  grande  douceur  3  qu’il  ne  leur  foit 
33  jamais  fait  aucun  tort  ;  qu’ils  trou- 
33  vent  dans  leurs  Supérieurs  des  gui- 
33  des  bienfaifans  ;  que  les  châtimens 
33  que  quelques-uns  pourroient  méri- 
>3  ter,  foient  conformes  aux  Loix;  8c 
33  que  les  Officiers  qui  les  conduifent , 
33  les  dirigent  8c  les  protègent  avec  les 
33  foins  qu’ils  doivent  à  des  hommes 
33  de  la  valeur  8c  de  l’obétffance  def- 
33  quels  ils  attendent  une  partie  de 
33  leur  gloire  8c  de. leur  avancement  >3 ♦ 
Voilà  les  intentions  de  Louis  XVI, 
qui ,  dans  le  préambule  précis  8c  éner¬ 
gique  de  ce  Réglement  >  «  déclare  être 
33  convaincu  que  fi  l’ordre  efi  le  prin- 
33  cioe  de  tout  bien  :  c’efi  dans  l’état 
33  Militaire  qu’il  efi  le  plus  intérefiant 
33,  de  le  maintenir  j  que  la  force  des 
33  Troupes  efi  dans  l’obéi  fiance  j  8c 
33  que  la  difcipline  prépare  les  vio 
»  toires  33, 
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C’efl  par  le  rétabîilFement  8c  le 
maintien  de  l’ordre ,  que  cet  augufïe 
Prince  méritera  toujours  l’accomplit 
fement  du  vœu  formé  en  fa  faveur ,  8c 
exprimé  dans  les  deux  Vers  que  nous 
avons  dit  avoir  été  retenus  : 

Que  ce  jeune  Héros ,  comblé  de  tant  d’honneurs ; 

Soit  loué  par  fon  Peuple  ,  &  non  par  fes  flatteurs. 

Retenons  auffi  cette  vérité  qui  eil 
échappée  à  M.  Dorât ,  dans  fes  Ré¬ 
flexions  fur  l’Art  Dramatique  :  On- 
va  aux  Spectacles  pour  y  re¬ 
trouver  SES  PENCHANS  ET  SES  VI¬ 
CES.  Notre  Théâtre  n’est  nul¬ 
lement  UN  ASYLE  OUVERT  A  LA’ 
RAISON,  AUX  BIENSÉANCES  ET  A  LA 
VÉRITÉ.  Il  NE  NOUS  PRÉSENTE  QUE 
DES  ATROCITÉS  OU  DES  PARADES. 

Le  vertige  est  arrivé  jusqu’à 

LU  I. 

C’eft  par  une  fuite  de  ce  vertige 
qu’on  attache  tant  d’importance  à  l’art 
des  Hiflrions.  Et  ils  en  abufent  telle¬ 
ment  ,  qu’on  ne  feroit  pas  furpris  de 
leur  entendre  tenir  un  propos  équiva¬ 
lent  à  celui  que  Pylade ,  fameux  Panto¬ 
mime  j  rival  de  Bathyle  J  tint  à  AuguJIe 
qui  les  exhortoità  vivre  dans  l’union  : 
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Ce  qui  peut  ,  difoit-il  ,  arriver  de  mieux 
à  U  Empereur  ^  cejl  que  le  Peuple  s'occupe 
de  BatFiyle  &  de  Pylade  (i).  Cette  ré- 
ponfe  étoit  affez  analogue  à  l’opinion 
d'Augufte  qui,  comme  l'a  dit  Taci¬ 
te  {  2),  penfoit  qu’il  devoit  par  politi¬ 
que  ,  paroître  s’intérefTer  aux  plailirs 
du  Peuple afin  de  l’empêcher  de  s’ap- 
percevoir  des  vices  de  l’adminiftra? 
tion  publique.  Quant  à  nous ,  ne  dr- 
roit  -  on  pas  auffi  qu’un  Drame ,  un 
Ballet ,  un  débat  qui  s’élève  dans  les 
coulifTes  ^  font  affaires  d’Etat ,  par  l’in¬ 
térêt  qu’on  y  met  ?  Il  en  efl  de  même 
des  débuts  des  Aéleurs.  «  Les  moin» 
:»  dres  lueurs  de  talens  qu’ils  annon- 
»  cent, dit  M.  de  Querlon (3) excitent 
une  chaleur  qui  fait  affiéger  toutes  les 
:*>  entrées  du  Théâtre  avec  un  empre£ 
fement  forcené ,  ou  plutôt  avec  une 
»  fureur  que  les  gens  raffis  11e  peu- 

(1)  Pylad.es  ab  Augufio  objurgatus  >  quoi  cum  Bathyllo  > 
eamdem  artem  exercente  rixaretur  refpondijfe  fertur  : 
«  Expedittibi ,  Ccefar  ,\Populum  nobis  intentum  ternpus 
33  confumere  ».  Dion.  Cassii  ,  Hiftor.  lîb.  LIÎI , 
page  747. 

(2)  Civile  rebatur  mifceri  voluptatibus  Vulgi.  Tacit. 
Annal,  lib.  I,  n°.  54. 

(3  )  Dans  la  Feuille  Hebdomadaire  des  Provin¬ 
ces  du  3  Février  1773  ,  où  il  eft  parlé  des  débuts 
tumultueux  &  bruyans  de  la  Dlle  Raucour ,  fur  Je 
Théâtre  de  la  Comédie  Françoife. 
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y>  vent  confidérer  fans  étonnement  s?. 

Ce  JournaMe  donna  à  cette  occa- 
fion  dans  Tes  Feuilles  Hebdomadai¬ 
res  des  îj  8c  24  Février  1773  ,  une 
Difïèrtation  intéreflante  fur  i’ufage 
ancien  8c  moderne  des  applaudifle- 
mens  du  Théâtre  5  8c  comme  elle 
tient  également  au  moral  3  nous  allons 
en  donner  ici  quelques  traits  : 

H  n’eft  pas  douteux  que  dans  les  beaux 
jours  du  Théâtre  des  Grecs  &  des  Ro¬ 
mains ,  les  applaudiffemens  furent  d’abord 
réfervés  pour  les  ccmpofitions  dramatiques. 
Et  le  plan  dite  qu’on  trouve  à  la  fin  de  toutes 
les  Comédies  Latines  5  prouve  que  du  temps 
de  Plaute  Sc  de  Têrence  ,  on  n’applaudilfoit 
qu’à  la  fin  des  Pièces ,  8c  quand  l’Aéteur  qui 
fermoit  la  Scene  ,  avertifioit  les  Specta¬ 
teurs  de  marquer  leur  contentement.  On 
applaudifibit  rarement  les  Aéteurs.  Les  ha¬ 
biles  Comédiens  *  tels  qu’un  Rofcius ,  un 
Phedre,  étoient  bien  payés  >  &  quelquefois 
magnifiquement ,  félon  leur  mérite  &  leurs 
taiens ,  ou  le  befoin  qu5on  avoit  d’eux  ; 
mais  on  n’imaginoit  pas  alors  qu’il  fallût 
encore  les  couvrir  de  gloire  :  parce  qu’on 
e'toit  bien  loin  d’avoir  de  cette  profefiion 
la  haute  idée  qu’on  s'en  eft  faite 
nous,  fur-tout  dans  ces  derniers  temps,  8c 

cfy  attacher  tant  d’importance . C’eft 

dans  le  déclin  du  Théâtre ,  que  ces  appîau- 
difîèmens  furent  prodigués  à  Rome  avec  le 
plus  grand  excès,  On  applaudifibit  jufqu  aux 
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habits  d’un  Aêteur.  On  rappîaudiffoit  lui- 
même  avant  qu’il  eût  ouvert  la  bouche  ,  8c 
i’oridémandoit  s’ilavoît  dit  quelque  chofè... 
On  vouloir  alors  que  les  comportions  dra¬ 
matiques  fulTent  furchargées  de  danfes  8c  de 
tous  les  faux  ornemens  que  le  luxe  pût  ima¬ 
giner.  Tout  le  pla.fir  du  Speêtacle  avoit 
palTé  dans  les  yeux  ;  on  ne  vouloir  plus 
voir  que  dès  tours  de  force  8c  des  chofes  ex¬ 
traordinaires  3  de  quelque  efpcce  que  ce  fût. 

Ge  même  goût  déréglé  .  régnoit  à 
Conflantinople  ,  loifque  l’Empire 
d’Orient  s’y  forma  5  &  l’on  vit  quel¬ 
ques  chefs  de  cet  Empire  faire  des 
réglemens  pour  en  modérer  les  ex¬ 
cès  (1). 

L’Empereur  Julien  „  par  exemple, 
qui  étoit  jaloux  de  cet  efprit  de  lu¬ 
mière,  de  fageffe  &  de  charité  ,  qu’il 
étoit  forcé  d’admirer  dans  i’Eglife 
Chrétienne,  auroit  bien  voulu  épu¬ 
rer  le  Theatre  (2)  j  mais  regardant  la 


(1)  Voyez  l’excellente  Hiûoire  du  Bas-Em¬ 
pire  ,  par  M.  le  Beau  ,  tomes  Ilî  ,  page  163  ; 
tome  V,  page  21  i  tome  VI,  page  197  ;  tome  VII  a 
page 

(2)  Julien  ,  dit  Me  leBeau  ,  s'efforçoit  de  dérober 
à  la  Religion  Chrétienne  la iainteté  de  fa  difci- 
püne  &  de  fa  morale.  Il  ignoroit  que  c’eft  une 
tige  qui  meurt  dès  quelle  eft  transplantée ,  & 
quelle  ne  peut  porter  de  fruits  murs  &  durables  , 
que  dans  le  terrein  où  elle  eft  née,  de  où  elle 
dfarrolè'e  de  la  main  de  Dieu  même.  - 
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chofe  comme  impraticable,  il  le  con¬ 
tenta  d’en  interdire  l’entrée  aux  Mr- 
îiiüres  de  fa  Religion ,  de  même  qu’il 
leur  ordonna  de  s’abllenir  de  tous 
Spedades  où  affilient  les  femmes, 
Théodofe  défendit  aux  Magilirats  de 
fréquenter  les  Théâtres  ,  il  impofa 
une  amende  de  cinq  livres  d’or  à  qui¬ 
conque  retireroit  dans  fa  maifon  une 
Comédienne  ou  une  Danfeufe.  Il  dé¬ 
fendit  de  produire  dans  les  Specta¬ 
cles  ,  &  même  d’entretenir  dans  fon 
domedique  une  Chanteufe  ou  une 
Joueufe  d’inflrumens.  Il  interdit  aux 
Comédiennes  l’ufage  des  pierreries  ; 
6c  la  magnificence  des  habits  ;  il  dé¬ 
fendit  aux  meres  de  famille  8c  à  leurs 
enfans  tout  commerce  avec  les  Ac¬ 
teurs  8c  les  Adrices. 

Nos  mœurs  n’exigent-elles  point 
qu’on  renouvelle  de  pareils  régie- 
mens  ?  Jugeons  -  en  par  ce  trait 
d’une  Lettre  de  laZe  Couvreur,  écrite 
le  y  Mai  1728,  8c  imprimée  dans 
le  Tome  III  des  Anecdotes  drama¬ 
tiques  :  «  Vous  connoiffez ,  difoit 
:»  cette  Aélrice ,  la  vie  diffipée  de  Pa« 
ris ,  8c  les  devoirs  indifpenfables  de 
23  mon  état,  Ç’eft  une  mode  établie*. 


pour  &  contre  les  Théâtres, 

i*  de  dîner  ou  de  fouper  avec  moi , 
:»  parce  que  quelques  Duchefles  m’ont 

x>  fait  cet  honneur . Si  ma  pau- 

*>  yre  fanté ,  qui  eft  foible  ,  me  fait 
53  refufer  ou  manquer  à  une  partie  de 
>3  Dames  que  je  n’aurai  jamais  vues, 
as  qui  ne  fe  foucient  de  moi  que  par 
®3  curiofité ,  ou,  fx  je  i’ofedire,  par 
»  air ,  car  il  en  entre  dans  tout  :  Vrai - 
>3  ment  dit  i’une,  elle  fait  la  merveil -* 
33  Zew/è  .*  une  autre  ajoute  ,  cefi  que 
*3  nous  ne  fommes  pas  titrées  ». 

Concluons  que  les  Spedacles  ont 
contre  eux  l’expérience  des  anciens 
6c  des  modernes.  Nous  en  avons 
donné  des  preuves  de  tous  genres.’ 
Nous  le  répétons:  Le  Théâtre  a  pour 
lui  dans  ce  liecle  tant  de  partifans  , 
que  nous  ne  pouvions  raÆembler 
trop  d’autorités  8c  de  fecours.  Et , 
comme  M.  de  Querlon  l’a  obfervé  (î)  , 


(i)  Feuille  Hebd.  des  Provinces  ,  du  21  Août 
j 771.  M.  de  Querlon ,  dont  nous  avons  eu  fouvenc 
occafion  de  citer  des  penfées  intéreffantes  Sc  des 
jugemens  équitables,  a  compofé  la  Feuille  Heb¬ 
domadaire  des  Provinces  depuis  le  mois  de  Mai 
1754  jufqu’au  ï?  Avril  1776,  que  le  dérangement 
de  la  fanté  l’obligea  de  ceiTer  d’y  travailler.  U 
a  été  remplacé  pour  cet  Ecrit  périodique  par 
M.  l’Abbé  de  Fontencti,  qui,  dans  la  Feuilk  du  5 
Juin  1776,  «  a  déclaré  s’engager  à  marcher  fur 
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Ton  n’en  manque  pas  ;  «car,  dit-il ^ 
33  fans  parler  de  tous  ies  Sages  du  Paga- 
33  nifme  &  des  plus  grands  Hommes 
33  de  l’Antiquité ,  de  Boffuet  8c  tant 
33  d’autres j  quels  auxiliaires  que  M.Ia 
33  Chancelier  DagueJJeau  ,  que  Cor- 
33  neïlle  ,  que  Quinault ,  que  Jean  Ra* 
33  cine,  Bujjy-Rabutin  j  la  Mothe  *  F  on-* 
3a  tenelkj  M.  GreJJet  J  M.  Roujfeau  de 
33  Geneve,  &c.  &c  ! 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté 
de  ces  hommes  célébrés ,  infpire  con* 
îre  les  Théâtres 

. . Ces  haines  vigoureufes 

Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vertueufes. 


»  les  traces  de  M.  de  Querlon  ,  &  à  refpeéter  ; 
«  comme  lui,  les  droits  de  la  vérité*  &lesprin- 
^  cipesdu  goût 

Fin  du  fécond  Volume * 
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d’A/jg  de  M.  de 

P°--ax  'deEvé,tIu=  ,ds 
Otueux  ’uctant  les 

à,  99O 

Ordres  x  ^neux.  Sen¬ 
ti  mô/Z,'  e  Clément 

zKUè^d> 

jine  Le  Fe- 
r'sVç  <.•*  Epoufe  du 

X:  Relier 


Jhzw.  Idée  de  fes  vertus 
Sc  de  va  piété  ,  <3,323 
Ormejjon  (  Henri  Fran¬ 
çois  de  Paule  Le  Fe- 
vre  d’ ) ,  mort  le  20 
Mars  17 s  6.  Anecdo¬ 
tes  fur  cette  Famille, 
b  ,  320-328 

Ormejjon  (Henri  Fran¬ 
çois  de  Paule  Le  Fe- 
vre  d’ ) ,  petit-fils  du 
précédent,/:,  32? 
Ormejfen  ( Louis  Fran¬ 
çois  de  Paule  Le  Fe- 
vre  ,  Préfident  d’)  , 
oncle  du  précédent  , 
a,  327 

Ottonelli  (Jean-Domi- 
niqùe  )  ,  Jéfuke  Ita¬ 
lien.  Notice  fur  fon 
Ouvrage  contre  jes 
Théâtres,  b,  124 
Ovide.  Dangers  du  fol. 
amour ,  a  3  n.  Effets 
du  jeu  des  Adlricea 
fur  le  Théâtre  ,  2 s. 
Son  aveu  fur  les  dan¬ 
gers  des  Théâtres 
pour  les  mœurs,  96. 
Son  confeii  donné  à 
Âugujle.  contre  la  fré¬ 
quentation  des  Théâ¬ 
tres  >  si).  Eviter  'U 
ledlure  des  Poéfies 
licencieufes ,  254.  Ci¬ 
tation  fur  l’avantage 
quil  y  a  dans  la  Lit  té- 
rature  à  recourir  aux 
fources ,  52  5.  Ce  qu’il 
difoit.de  lès  Poéfies 
licencieufes  ,  b  A  -c% 
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Fai  os  (le).  Ses 
■Lettres  hiltoriquesfur 
les  Parlemens,  a,  iop 
!  P finnart.  Sa  Piece  badine 

1er  l’Opéra,  b,  177. 

Peinture  des  vices  de 
notre  lïecle,  339 
Parænefïs  in  Aflores  & 
S p  e  clatores  Co  mædiarum 
nojlri  temporis  ,  a,  53  j 
Parfait,  Son  opinion  iur 
nos  Comédies ,  b,  380 
Pdrlemens  de  France. 
Opinions  de  Montef- 
çuisu  ,  d'Hotman  ,  de 
d'Oldsnburge  ,  a  ,  109 

Parlement  de  Paris.  Son 
portrait  fous  Char¬ 
les  Vilï  par  Mé{erai .  a, 
n  2.  Son  Arrêt  du  22 
Avril  *761  ,  qui  con¬ 
damne  l’Ouvrage  du 
lieur  Huerne  de  la  Mo- 
thé,  en. faveur  de  ia 
Comédie,  iij  6c  473. 
Son  Arrêt  du  20  Jan¬ 
vier  176s  ,  où  les  re- 
préfentations  drama¬ 
tiques  font  défendues 
dans  les  Colleges,  a , 
1 18  6c  490.  Son  Arrêt 
de  1540  cité  relative¬ 
ment  au  motif  de  la 
taxe  impoiêe  pour  les 
pauvres  fur  les  Spec¬ 
tacles,  131.  Son  re¬ 
fus  d'admettre  des 
Comédiens  Italiens 
nommés  Li  Geloji,  b , 
89 

j  pafcal.  Sa  piété  louée 
par  Bayle  ,a,  *i4.  Ca- 


ra&ere  de  laReligiort 
chrétienne  ,  b  ,  4^5 
PaJJe  (de).  Ses  Réfle¬ 
xions  lur  les  Romans, 
b  ,  6}.  Sur  les  Ecrits 
amoureux,  70 

Paffions.  Elles  tiennent  à 
notre  exiftence ,  mais 
il  faut  en  faire  un  bon 
mage  ,  a  ,  19 

Patelin.  Idée  des  farces 
de  fon  temps,  b  ,  87 
Paterculus.  Caraêtere  de 
Céfar ,  a ,  24o 

Pavillon  (Etienne ).  Né- 
celîîté  d’être  vertueux 

dans  ia  jeunelfe,  b , 
442 

Pavillon  (Nicolas) ,  Evê- 
d'Aleth.Idée  de  la  vie 
de  ce  Prélat  b  ,  443 
P  ayfan  Perverti  (le).  Ce 
qui  y  eft  dit  de  nos 
Théâtres,^,  6oj 
Pelletier  (  Louife-Char- 
lotte-Léonarde  le  ) , 
Epoufe  de  M.  Henru 
François  de  Paule  Le  Fe- 
vre  d'Ormeffon ,  Inten¬ 
dant  des  Finances. 
Notices  relatives  à  ia 
famille  de  Le  Pelle¬ 
tier ,  a ,  322 

Peres  de  l’Eglife.  Com¬ 
ment  les  principaux 
ont  été  caraétérifés 
par  Clément  XIV ,  b  , 
518-  Combien  leur 
leêture  eltà  cor.feii- 
ler  ,  même  aux  Laï¬ 
ques  a,  256  i  b,  sr9 
Périgni(  Claire-Eugénie 
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Je  Picart  de  )  ,  Mere 
du  Chancelier  Da- 
guejfeau,  Idée  de  fes 
vertus,  a,  us 

Philippe  ÏV  8c  Philippe  V . 
Ils  chaflerent  les  Co¬ 
médiens  de  l’Efpa- 
gne,  a ,  484 

Philippe  de  Néry  (  S.)  Èx- 
ofition  de  les  véri ta¬ 
ies  i'entimens  furies 
SpeCtacles  ,  a  ,  430 
philofophie  moderne.  Son 
portrait  par  M.  Gil¬ 
bert,  a  ,  143.  Carac¬ 
tère  de  la  vraie  Phi¬ 
lo  fophie  ,  31  s.  Ega- 
remens  des  faux  Phi- 
lofophes  ,  h  ,  412, 
so8 , 519  ,  5 3o-  549 
Pie  VI.  Son  refus  à  i  e- 
gard  de  la  permiffion 
que  les  Ecoliers  d’un 
College  de  Rome  lui 
avoient  demandée 
pour  repréfenter  des 
Comédies,  a,  432 
Pièces  dramatiques.  Qua- 
lités  quelles  doivent 
avoir  pour  mériter 

rapplaudHTemeptjÆ, 
21 -2  3.  Celles  qui  paf- 
fent  pour  les  meilleu¬ 
res,  font  prefque  tou¬ 
tes  dangereufes ,  a,  47 
Pierre  _  (  l’Abbé  de,  S.  ) 
Ses  idées  fur  la  nécef- 
fité  de  réformer  les 
Théâtres,  b,  268 

Piété.  Belle  citation  de 
Jean-Baptifle  Roujfeau , 
b ,  S4S 

Pineault.  Citation  d’un 
de  fes  Ouvrages  pour 
ladéfenfe  de  la  Reli- 


gion  >  b,  *41 

Pi'ili  (  Joachim  )  ,  b, 

422 

Placette  (  Jean  de  la  ). 
Ses  Réflexions  fur  les 
Spectacles  ,  b  ,  ips 
Plajïrs .  C’eft  dans  leur 
choix  quon  fait  con¬ 
naître  fon  naturel ,  b , 

543 

Platon .  Son  opinion  con¬ 
tre  laPoéfle,  b,  12. 
fur  la  Mufîque  8c  la 
Danfe ,  19 

Pline,  DflPnélion  entre 
les  dilférens  Comé¬ 
diens  de  fon  temps, 
a ,  1 67.  Quel  eft  le 
prix  d’un  Roi  digne 
de  l’être,  316 

Plutarque.  Funefîes  effets 
des  SpeCtacles  d’A- 
thenes  ,  a  ,  57.  Son 
fendment  fur  les 
SpeCtacles ,  b,  326. 
Sageffe  du  Gouverne-, 
ment  de  Sparte  ,  441. 
Fâcheufes  influences 
de  la  volupté^,  466. 
Effets  attribués  à  la 
leCture  de  fes  Vies  des 
Hommes  illuftres  ,  47 1 
Poéjie.  *  Pureté  de  fon 
origine  ,  8c  fa  dégra¬ 
dation  ,  b 3  13.  Belles 
p  en  fées  de  h  Mothe- 
Houdartiur  les  Poéfîes 
licencieufes  ,  b ,  ipi. 
Poéjie  dramatique.  Idée 
&ob?etde  cerArt,tf, 
68.  Notices  hiflori- 
ques  fur  i’origine ,  les 
progrès  8c  la  déca¬ 
dence  de  l’Art  drama¬ 
tique  chez  les  An- 
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ciens  6c  les  Moder¬ 
nes  ,  b  ,  i-ioo 

Poètes  dramatiques. 
Combien  il  leur  en 
coûte  de  peines  6c 
d’humiliations  pour 
faire  réuflir  leurs 
Drames ,  a,  18-21  ; 
b  y  4pj.  Ils  veulent 
tous  plaire  au  goût 
dépravé  de  la  multi¬ 
tude  ,  404.<Combien 
ils  font  nuiflbles  aux 
mœurs,  358-362 
Pompée,  Son  caractère  , 
a,  240 

Pompigrun  (M.  le  Franc 
de  )  ,  Archevêque  de 
Vienne.  Citation  de 
fon  Inftruétion  Paf- 
torale  fur  la  préten¬ 
due  Philofophie  des 
Incrédules  modernes, 
a  ,  132.  Citatiçm  de 
fes  Ouvrages  fur  la 
Religion,  b,  527 
Porripignan  (  le  Franc , 
Marquis  de),  ancien 
Premier  -  Préfident 
de  la  Cour  des  Ai¬ 
des  de  Montauban  , 
Sa  Lettre  à  Louis  Ra¬ 
cine,  b  ,  176.  Idée  des 
anciennes  Tragédies 
Grecques, 3  75.Ce  qu’il 
penfe  du  contraire 
que  préfente  le  mé¬ 
lange  des  Drames 
réunis  en  une  même 
repréfentation  au 
Théâtre,  François  . 
j  12.  Mépris  de  nos 
faux  Philofophes 
pour  les  Anciens  ,  b  , 
412.  Ses  réflexions 


pour  la  réforme  de 
notre  Théâtre  ,  4 25. 
fur  le  danger  desSpec- 
tacles  pour  la  jeu- 
nefl'e  ,  443.  Portrait 
de  notre  liecle,  472 
Pontac  ( de).  Sa Réponlè 
à  la  Reine ,  Femme 
de  Louis  XV ,  fur  la 
licence  de  quelques 
Prélats  relativement 
aux  Speétacies  ,  a  3 
62.  Cité  lur  les  Jeux 
AuguÜaux,  107 
Porée  (le  P.  )  Portrait 
des  Amateurs  de  nos 
Théâtres  ,  a.  ,  251. 
Ses  réflexions  fur  1  é- 
tat  de  Comédien  , 
2c?2.  Son  fentiment 
lur  les  repréfenta- 
tions  des  Tragédies 
dans  les  Colleges  des 
Jéluites  ,  486.  Il  y 
aura  toujours  des  ré¬ 
clamations  contre  les 
Théâtres  ,  b  ,  ipo. 
Notice  fur  fon  Dis¬ 
cours  lur  lesThéatreSf 
201 

Pouillac  (de)  Evêque  de 
Lodeve  ,  a ,  596 

Poupart  ,C'uré  de  S.  Euf- 
tache  ,  b  ,  356 

Poivey^  (  Charles  ) ,  An- 
glois  ,  b ,  30s 

Pratique  du  Théâtre  ,  bt 
11  % 

Projet  pour  le  r établi fle- 
ment  du  Théâtre 
François,  b,  112 
Promenades  de  Long- 
Champ  dans  la  Se¬ 
maine-Sainte  ,  b ,  453 
Protejlans,  Leur  morale 
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fur  la  fréquentation  S9  J  b  ,  278-313 

des  Spectacles  e(t  Fylade.  Aéleur  Banco- 
auffi exadte  qué  celle  mime,  h,  32 ,56ï 
des  Catholiques,  a. 


u emlo  n  <  Me  ur¬ 
iner  ,  de  ).  Sa  défini¬ 
tion  du  Théâtre  Ita¬ 
lien  ,  a  80.  Réglés 
fur  la  Critique ,  158. 
Idée  d’un  Difcours 
fur  le  Maréchal  de 
Catinat ,  &  à  cette  oc- 
.  cation  réflexions  fur 
i’Eloquence ,  249.  Ses 
Réflexions  fur  les  de¬ 
voirs  des  premiers 
Magistrats,  471  .Anec¬ 
dote  fur  M.  Soanen  , 
Evêque  de  Sénez  , 
b,  274.  Son  jugement 
fur  nos  Pièces  drama¬ 
tiques  ,  314.  Sonlën- 
timent  lür  la  Tragé¬ 
die  des  Druides ,  315, 
Comment  le  Théâ¬ 
tre  devient  une  école 
d’impiété  ,323.  Son 
fentiment  furie  dan¬ 
ger  des  Romans ,  3  3  4, 
CaraCtere  de  les 
Feuilles  Hebdoma¬ 
daires  clesPi  ovinces, 
336.  Quand  il  a  com¬ 
mencé  &  fini  d  y  tra¬ 
vailler  , :  S. 6 Si  Mau¬ 
vais  goût  de  notre 
Théâtre  ,  381.  Son 
jugement  fur  les  Let¬ 
tres  à  Eugénie,.  424. 
Ses  réflexions  judi— 
cieufes  à  foccafion 


d’un  Ouvrage  du  P. 

Richard ,  425?.  Ses  idées 
fur  le  Concert  Spiri¬ 
tuel  &  les  Promena¬ 
des  de  Long-Champ , 
452. Ses  réflexions iûr 
le  Colifée  ,455.  fur  le 
ÎVaux-Hall ,  4 $6.  fur  les 
fuites  funelies  de  la 
paflion  des  Speéta- 
cles^ôs.fur  l’état  d’un 
Journalilie  à  i’occa- 
ïion  de  la  mort  de 
Fréron ,  476.  Ses  réfle¬ 
xions  fur  les  peines 
que  les  Poètes  dra¬ 
matiques  ont  à  faire 
admettre  leurs^Pjeces 
par  les  Comédiens, 
4p2.  Son  témoignage 
lur  les  Ouvrages  des  ' 
Incrédules  modernes 
qu'il  déclare  avoir 
prefque  tous  lus,  530. 
Combien  les  impies 
lbnt#  dangereux  ,  542. 
Notice  fur  l’ulage  des 
appiaudiflemens  du 
Théâtre,  55s 

Quinault.  Dangers  du  fol 
amour  ,  a  ,  8.  Ca¬ 
ractère  de  fes  Poè¬ 
mes,  82.  Preuve  de 
fon  repentir  d’avoir 
travaillé  pour  le 
Théâtre ,  508 

Quime-Curce.  Caraétcre 
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des  Scythes  ,  a ,  40. 

Quintilien,  Dangers  des 
repréfentations  ,  8c 
meme  de  la  lebture 
des  Pièces  de  Théâ¬ 
tre  ,  <2,  27.  Ce  qu’il 
penfoitde  laMufique 
iafcive  ,  80.  Utilité 
de  la  Mulique  ,  8i* 
Ce  qu’il  reprochoit 
aux  Comédies  d'Arif- 


:  iëre  s.  êot 

tophane ,  88.  Son  opi¬ 
nion  fur  les  dangers 
des  Speétacles  ,  ay 
pj.  Ce  qu’il  penfoic 
fur  les  exercices  dra¬ 
matiques  des  jeunes 
gens ,  4P 3 

Quintius  Capitolinus.  Belle 
penfce  de  ce  Romain, 
b,  331 


b  e  l  le  a  tr,  b  , 
402  8c  416 
Racine  (Jean).  Effets  des 
reprefentations  dra¬ 
matiques.  a }  3.6.  Son 
repentir  fur  les  fo- 
phifmes  qu’il  avoir 
employés  dans  les 
égaremens  de  fa  jeu- 
neffe  en  faveur  des 
Spectacles,  30 9.  Ses 
derniers  &  véritables 
femimens  fur  les 
Spedtacles  ,  312.  Ce 
qu’il  penfoit  de  fes 
Tragédies  d'Athalie  8c 
à'EJiher  ,  337.  Preu¬ 
ves  de  fon  repentir 
d’avoir  travaillépour 
leThéatre,  508.  Anec¬ 
dote  honorable  à  fa 
mémoire,  b,  4ip 
Racine  (Louis).  Dan¬ 
gers  de  la  paffion 
des  Théâtres ,  a  ,  67. 
Ne  point  employer 
la  Poélie  à  irriter  la 
folle  paffion  de  l’a¬ 
mour  ,  83  .  Défordres 
de  l’incrédulité  mo¬ 
derne  ,  143.  Peintu- 
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ture  des  égaremens 
de  l’homme  ,  301. 

Caraètere  de  la  Co¬ 
médie,  fc,  p.  Dégra¬ 
dation  de  la  Poélie , 
14.  Devoirs  de  la 
Poé/ïe,  18.  Idée  de 
l’es  Poèmes  fur  la 
Grâce  8c  fur  la  Reli¬ 
gion  ,  8c  notice  fur 
fa  Vie,*  53  3 

Radier  (Dreux  du).  Ex¬ 
trait  d’un  Ouvrage 
de  Rivet  contre  les 
Spedtacles  ,  b  ,  282 

Radonvillers  (  l’Abbé  de  ), 
Son  attention  à  mani- 
feller  fes  fentimens 
contre  les  Romans  8c 
les  Comédies  dans 
une  Séance  publique 
de  l’Académie  Fran- 
çoife  ,  b  ,  161.  Son 
témoignage  intéref- 
fant  fur  les  vertus  de 
Louis  XVI  y  b,  171 
Raimbert.  Anecdote  re¬ 
lative  à  une  représen¬ 
tation  faite  à  Auteuil 
de  la  Tragédie  d’^r- 
tilie ,  a.} 
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Rayon  de  l’homme  per¬ 
fectionnée  &  élevée 
par  la  Religion  ,  b , 
*07.  L’empire  des 
fens  la  dégrade  ,  5-43 
Ramire.  Extrait  de  Ton 
Ouvrage  fur  les  Spec¬ 
tacles,^  2iî 

Ramfai  (de).  Témoi¬ 
gnage  honorable  à  la 
piété  du  Maréchal  de 
Turene,a,  302 

Rapin  (le P.)  Caradtere 
des  Tragédies  Fran- 
çoiiès ,  a ,  '  49 

Réflexions  fur  les  princi¬ 
pales  ^vérités  de  la 
Religion  ;  ce  qui  y  <?ft 
dit  fur  les  Spectacles, 
b  ,  t  311 

Réfutation  d’un  Ecrit  fa* 
vorifanr  la  Comédie, 
b  ,  <  145 

Réfutation  des  fentimens 
relâchés  du  nouveau 
Théologien  touchant 
la  Comédie ,  b,  14 6 
Réglement  donné  par 
une  Dame  de  haute 
qualité  à  Mademoi- 
felle  fa  petite  -  fille, 
a  ,  230  , 

Religion  chrenenne.Iaée 
qu’on  doit  avoir  de 
ceux  qui  l'attaquent, 
a ,  34.  Motifs  du  ref- 
pect  &  de  l’atache- 
ment  que  l’on  doit 
àia  Religion  ,  a ,  37  ; 
b  ,  so 6 ,  544.  Bons  ef¬ 
fets  politiques  qu’el¬ 
le  a  produits,  a  ,  143, 
607.  Néceflité  de  s’en 
inftruire  pour  la  dé¬ 
fendre  contre  ceux 


qui  l’attaquent,  fit. 
Indication  de  plu- 
fieurs  Ecrits  pour  la 
défenfe  de  la  Reli¬ 
gion,  b,  S  37 

Remy  (Saint).  Com¬ 
ment  il  appelloit  les 
Rois,&,  414 

Remontrances  des  Comé¬ 
diens  au  Roi  i  Pièce 
fugitive  ,b ,  551 

Réponfe  à  la  Préface  de 
la  Tragédie  de  Judith, 
b ,  .184 

Réponfe  aux  Quellicns' 
prcpofées  fur  les 
Spedtacles ,  b ,  205 

Requifltoires  (  Extraits 
des)  de  M.  Joly  de 
Fkury ,  du  25  Janvier 
17 S  9  \  de  M.  Segidef  „ 
des  22  Avril  1761 ,  Ôc 
J 8  Août  1770,  a, 462, 

4 66  ,  47J 

Riballier  (l’Abbé).  Son 
jugement  fur  la  Tra¬ 
gédie  des  Druides, 
b ,  3» 

Ricard ,  Profelfeur  de 
Rhétorique  au  Col¬ 
lege  d’Auxerre.  Trait 
de  fon  Difcours  à 
l’occafion  du  maria¬ 
ge  de  Louis  XVI,  b,  1 69 
Riccofoni  (  Louis  ).  Ce 
qu’il  penfoit  des 
Théâtres  ,  quant  à 
leur  effet  moral ,  a  , 
76.  Ce  qu’il  penfoit 
de  l’Opéra  ,  83.  Que 
lespius  belles  l'enten- 
ces  fe  corrompent 
par  l’organe  des  Ac¬ 
teurs,^.  Citation 
de  fès  Réflexions  hî£ 
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toriques  &  critiques 
lur  les  diffcrens  Théâ¬ 
tres  de  l’Eui  ope,  122, 
127  >  Sc  b ,  4c.  Ses 
Reflexion  uriamau* 
vaile  éducation ,  387 
Richard  (  l’Abbé  ).  Anec¬ 
dote  relative  aux 
Spectacles  ,  a  ,  451. 

Cité  lur  les  Specta¬ 
cles  de  Rome  ,  h  228- 
230 

Richard.  (  le  P.  )  ^Domi¬ 
nicain.  Citation  de 
quelques-uns  de  lès 
Ouvrages  ,  a  ,  122  ; 
b,  3  57>4*Z,6c6 

Richardfon ,  b  ,  61 

Richelet.  Epigramme  fur 
Hédelin  d’ Aubignac  ,  h  , 
«15 

Richelieu  (  Je  Cardinal 
de  ).  Biâmé  fur  Ion 
goût.  pour  les  Jeux 
Scéniques  ,  b  ,  1 65 
Rivet  (  André  )  ,  Minil- 
,  tre  Proteftanc ,  b  , 
281 

Rochechouart  (  Guy  de 
Seve  de  )  ,  Evêque 
d’Arras.  Son  Mande¬ 
ment  fur  la  Comédie, 
a ,  404.  Autre  tou¬ 
chant  les  Bals ,  408. 
Sa  défenfe  aux  Princi¬ 
paux  des  Collèges  de 
prendre  aucun  Eco¬ 
lier  tonfuré  pour 
être  Aêleur  dans  les 
Tragédies  qui  fe  re* 

,  préferrtoient  à  la  fin 
de  l’année,  427. Ex- 
polîtion  de  les  raifons 
pour  la  condamna¬ 
tion  des  Spectacles  * 


T  I  E  R  E  S.  6o$ 

440-Son  fentiment  fur 
les  repréfentations 
des  Tragédies  d.  ns 
les  Colleges  ,  484 
Rochefoucault  (  le  Duc 
delà).  Dangers  des 
Théâtres,  a,  4* 
Rois.  Ce  que  leur  carac¬ 
tère  augufie  exige; 
leurs  Courtifan  font 
intérefles  à  les  cor¬ 
rompre,  a,  340-346; 
b,  173  »  175  1  342"345 
Rollin.  Son  lentimenc 
fur  l’ufage  des  repré- 
fen  tâtions  de  Tragé¬ 
dies  dans  les  Colle¬ 
ges  ,  a ,  486.  Abus  de 
la  Mufique  ,  b  ,  402 
Romans.  Notice  hiftori- 
que  de  ce  genre  d’Ou* 
vrages.t  ,45-72, 327- 
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Roque  (  l’Abbé  de  la  ). 
Son  éloge  des  Dif- 
cours  du  P.  le  Brun  {ht 
la  Comédie  ,  b  ,  150 
Roquelaure  (  de  )  ,  Evê- 
uedeSenlis.  Sa  pru- 
ence  dans  1  éloge 
qu’il  fit  de  M.  l’Abbé 
de  Voifenon,  9  l’Acadé* 
mie  Françoife ,  a,  42g 
Rofcius.  Caradtere  &  ef¬ 
fets  de  la  déclama¬ 
tion,  a,  24 

Rojimond,b ,  18* 

Rouleau  (  l’Abbé  du  ). 
Citation  de  (on  Elo¬ 
ge  du  Maréchal  de  Câ¬ 
linât,  a,  jo» 

Roujfeau  (Jean-Baprifteb 
Caradlere  &  effets  du 
fol  amour,  a ,  Pé¬ 
ril  le  plus  à  craindre. 
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55".  Tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  ie  monde  , 
eft  comparé  à  une 
Piece  de  .  Tnéatre  , 
69 .  L’hiftoire  compa¬ 
rée  à  un  Spectacle 
dramatique,  70.  Scè¬ 
nes  du  monde  com¬ 
arées  à  un  Bal  ,  69. 
flets  de  la  mélanco¬ 
lie  ,  rop.  Source  or- 
dinairedesvices,  157. 
Haidieffe  des  calom¬ 
niateurs  ,  160.  In- 

convéffens  de  la  ver¬ 
ve  poétique ,  7.66.  Le 
bon  efprit  caraCtéri- 
lé  ,  336.  CaraCtere 
de  la  bel  le  Poélîe  ,  b , 
48  $,  FoiblelTe  de 
l’humanité ,  489.  Por¬ 
trait  de  la  jeunefle 
effrénée  ,  450.  _  Sqr 

l’infirmité.  humaine  , 
503.  Son  idée  fur  la 
canfe  des  égaremens , 
«a  ,  264.  Corruption 
du  fiecie  ,  b ,  5-50. 
Portrait  des  faux  Phi- 
lofophes  du  fiecie j 
530.  Corruption  de  la 
raifon ,  b  ,  543  ,  *44 

RouJJeau  vengé,  b  ,  550 
Roujfeau  (Jean-Jacques). 
CaraCtere  des  Ouvra¬ 
ges  de  cet  Auteur,  a3 
%ÿ03  306.  Son  homma¬ 


ge  rendu  à  l’Evangile; 
ip2.  Penfées  extrai¬ 
tes  de  fa  Lettre  à 
M.  Dalembert  fut  les 
Spectacles ,  15)4-221. 
Ses  idées  lur  le  de¬ 
voir,  des  Sociétés  Lit¬ 
téraires,  261.  Ses  ré¬ 
flexions  lur  içtat  de 
Cqmédien ,  26P-283  > 
30 6.  GaraCtere  de  la 
Tragédie ,  b,  8.  Ses  ré¬ 
flexions  liir  les  Ro¬ 
mans ,  61-63.  Criti¬ 
ques  de  fa  Lettre  à 
M.  Dalembert  ,  ipp. 
Portrait  des  faux  Phi- 
lofbphes,  508  Mau¬ 
vais  goût  du  Théâtre 
Italien,  3p7.  Sonfen- 
timent  lur  la  Mufi- 
que  ,  &  fur  celle  de 
nos  Églifes,  a ,  585-587 
Roufiant  (Antoine  Jac¬ 
ques  ).  Son  témoigna¬ 
ge  fur  la  Lettre  de 
M.  J.  J.  RouJJeau  à  Mf 
Dalembert  ,b ,  279 

Rubin  (le  Comte  Diego). 
Citation  d’un  de  fes 
Ouvrages  fur  lesSpec- 
tacles,Z>,  421 

Rulfo  (  Paul  ).  Notice 
d’un  bon  OuvrageLa- 
tin  qu’il  a  donné  fur 
les  Théâtres  moder¬ 
nes  b  „  543 


S  AT  î  S  R  de  Capes 
{  l’Abbé  ).  Citation 
de  Ion  Ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Les  trois  Siècles  de 
notre  Littérature ,  b, 
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Saint-Cyr  (Maifon  Roya¬ 
le  de).  Il  en  a  déjà 
été  queftion  danscet’ 
te  Table,  page  5 79  S 
mais  en  a  omis  d’f 
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indiquer.  la  page  32 6 
du  premier  Volume , 
où  il  en  ell  aufli 
parlé. 

Sdint-Hibal.  Mot  de  cet 
Incrédule  ,  relative¬ 
ment  à  la.foibiefle 
dè  ceux  qui  en  fanté 
font  les  Efprits-forts  i 
&  en  fui  te  réflexion 
de  Bayle  à  ce  fujet ,  b  , 
5*1 

Sainte  -  Ecriture.  Com¬ 
ment  les  Spectacles 
s’y  trouvent  çondam* 
nés  }b ,  io2.  C’elt  pro¬ 
faner  les  livres  faints, 
que  d’en  drer  des  lu- 
jets  de  leprélênta- 
tions  théâtrales,  189, 
368  ,  38 6.  Abus  fcan- 
daleux  qu’on  a  ofé 
faire  de  quelques 
faits  de  l’ Ecriture  Sain-- 
te,  pour  y  trouver 
l’autorifation  des 
Spectacles,  348-3*3. 
Comment  on  peut 
lire  avec  fruic  VEcri- 
ture  Sainte  ;  Sz  ce  qu’el¬ 
le  eft  à  l’Eglife  ,  104. 
Combien  elle  eft  né- 
ce flaire  pour  l’inf- 
truCtion  des  Rois  ,  a , 
3P4 

Sales  (le  Comte  de). 
Son  fentiment  fur  les 
Duels  3  a  ,  229 

Sallier  (  l’Abbé  ) ,  a  ,  544 
Sallufle.  Tal ens  dont  il 
faifoit  un  fujet  de 
*  honte  à  Sempronia ,  a  3 
SS.  Penf’ée  fur  l’état 
des  Grands  b  ,  10 6 
Salvien.  Combien  de 


fon  temps  les  Specta¬ 
cles  de  Maifeille 
étoient  fcandaleux, 
b,  39 

Sanaâon  (  le  P.  )  Cita¬ 
tion  cle  l’épitaphe 
qu’il  Ht  pour  le  Maré¬ 
chal  de  Catinat ,  a  ,  302 
Scbomberg  (  le  Maréchal 
de),'  Manière  dont  il 
élev.a  la  fille  ,  la  Du- 
chefle  de  Liancourt ,  a, 

4  .  .  230 
Sùpion  l’Emilien.  ^ Mo¬ 
dèle  d  un  militaire 
, e Aimable ,  a,  241 
Sxnieri  (George  de  )  , 
Auteur1  d’une  Apo¬ 
logie  du  Théâtre  ; 
.caraCtere  de  fon  ef* 
prit,  b ,  60 ,  iij 

Secoujfe ,  Curé  de  Saint 
Euftache,fc,  .  3 yt» 
Sêguier  (  M.  )  Extrait  de 
fon  Requilitoiie  du 
18  Août  1770,  a  >  4 66» 
Utilité  de  la  Reli¬ 
gion  chrétienne  ,  b  » 
470.  Dangers  de  nos 
Théâtres  pour  la  Re¬ 
ligions,  469 

S'empronia ,  a  ,  .  s  S 

Sénequé.  Idée  qu’il  avoir 
de  ceux  qui  fréquen- 
toient  les  Théâtres 
a,  33.  Ce  qu'il  pen- 
foit  des  dangers  des 
Théâtres,  95. Sa  cri¬ 
tique  contre  lafureur 
des  Romains  pour  les 
Pantomimes  33. 
Sa  penfée  judicieulè 
qu’il  n'y  a  pas^  de 
bonté  à  attacher  à  ce 
qui  n’eTl  que  moins 
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mauvais  ,  7 ».  Supé¬ 
riorité  que  famé  doit 
avoir  pour  contenir 
les  feus*  103.  Reîi- 

gion  née  el  Faire  au 
onheur  de  l’homme , 
4*7 

Sens.  Combien  leur  em¬ 
pire  dégrade  la  rai- 
fo n ,  b  , 

Sennmens  pourfervir  de 
décision  fur  la  Co¬ 
médie  5c  les  Comé¬ 
diens,  a  y  124 

Sentimens  de  l’Eglife  5c 
des  S&Peres  fur  la 
Comédie,  &,  1  sS 

Simonet ,  b,  153 

Simonide.  Comment  il 
appel  1  oit  la  Danfe  6c 
la  P oéfie ,  h ,  448 

Sixte  V.  Jugement  que 
les  Romains  en  por¬ 
tent,  a,  ji3 

Socmen,  Evêque^de  Sé¬ 
riez.  Egard  qu’on 
doit  avoir  pour  la  dé- 
fenfe  que  1  Eglife  fait 
de  fréquenter  les 
Théâtres  ,  a  ,  402, 
Anecdote  au  fujet  de 
fon  fermon  contre 
les  Théâtres  ,  b  ,  275 
Sobriété  (la)  doit  erre 
une  des.  vertus  de  l'E¬ 
tat  militaire,*,.  601 
Sociétés  honnêtes.  Leur 
agrément,  a  ,  30-3» 
Solon.  Ce  qu’il  penfoic 
des  repréfentations 
deThe/piSyb,  3 

Sonnet  de  M.  Godeaii  , 
Evêque  de  Vence ,  fur 
le  Théâtre,  a,  4 y<5. 
Autre  Sonnet  d’un 


Comédien  fur  le  me¬ 
me  objet ,  602 

S&phocle.  ^  Surpaya  Ef - 
chy  le  j  b ,  3 

Sûuckt(  le  F.)împofTi- 
bilité  de  rifotmer  le 
Théâtre,  b,  331 

Souillac  (  Jean  -  George 
de)  nommé  à  l’Evé- 
che  de  Lodeve  en 
1732, 5c  mort  en  1  rso. 
Rectifier  à  cet  égard 
la.page  596  du  pre¬ 
mier  volume,  5c  les 
pages  596  5c  j>p8  de 
certe  Table,  où  cet 
Evêque  fe  trouve 
nommé  par  erreur  , 
Pouillac.  Cette  même 
faure.  fe  trouve  dans 
le  Dictionnaire  Ec- 
ciéfiafiique  duP.Ri- 

chardy  tom.  III,  p.  P58. 

Speôhcles.  JPeu  de  per- 
fon nés  font  en  état 
d’y  aller  pour  juger 
des  Pièces ,  a  ,  21. 
Dangereux  ôc  con¬ 
damnables  par  l’ob¬ 
jet  du  plaifir  qu’on  y 
éprouve,  32.  Ils  font 
fauffement  donnés 
pour  une  école  de 
vertu  ;  ils  font  l’é¬ 
cueil  ou  viennent 
échouer  les  meilleu¬ 
res  éducations,  42. 
Leurs  effets  fur  les 
Spectateurs  ,  a,  43- 
46.  Condamnés  par 
les  Minières  Protef- 
tans ,  réguliers  dans 
leurs  mœurs  ,  181 ,  b  , 
278-314.  Condamnés 
par  l’expérience  5t  la 
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raifon ,  4*8-448.  Dif¬ 
férence  enrre  les 
S'peétacle*  de  la  Cour 
6c  ceux  des  Théâtres 
publics,  a,  183.  im- 
poÛîbilké  de  lultifier 
de  bonne  foi  ies  Spec* 
tacies  , 18 5.  Les  Spec¬ 
tacles  &  ies  mœurs 
font  chofes  inconci¬ 
liables  3  194.  Cita¬ 
tions  de  quelques 
événemens  liniities 
ou  tumultueux  arri¬ 
vés  aux  Sp  CUcies  , 
450  45-5  i  &.  489“4>7* 
Cequiyat'i  t  le  plus 
grand  nr  mbre  des 
Spectateurs  ,  424. 

Les  précautions  dont 
on  ufe  pour  les  y  con¬ 
tenir  ,  prouvent  qu'on 
a  toujours  à  y  crain¬ 
dre  l'émotion  que 
leurs  pallions  y  é- 
prouvenr,  4<?o.  Epo¬ 
que  de  l’établilTement 
des  Spectacles  à  la 
Martinique  de  à  la 
Guadeloupe  ,  Sc  ies 
effets  qu’ils  ont  pro  ¬ 
duits  3  600.  Us  ne  font 
pas  un  befoin  pour 
des  Militaires  ver¬ 
tueux,  601.  lis  fonr  un 
nouveau  moyen  de 
corruption  pour  un 
pays  déjà  corrompu , 
a,  597 

Spethteurs.  Combien  il 

T 

Tacite.  Citation 
des  deux  éditions  de 
cet  Hiltorien ,  don- 


y  en  a  peu  qui  puif- 
lent  être  bons  juges 
des  Pièces  dramati¬ 
ques  ,  a  ,  16  ,  17,23 
de  27- 29  ;  b ,  494.  Ce 
qu’ils  vu  ne  chercher 
aux  Spectacles  ,  <*  , 
32-34 

Stobée.  Cité  fur  le  zele 
qu’on  exigeoit  àArhe* 
nés  pour  Poblcrv-ation 
du  rit  national ,4, 150 
Srrych  ,  Jurîfcon fuite. 
Dangers  des  Spe&a- 
clcs ,  a  3  58.  Citation 
d’une  impolition  mi¬ 
le  en  Fiandies  fui  les 
Spectacles,  au  profit 
des  P a uvi  es ,  1 3 1 .  Au¬ 
tre  citation  ,  b  ,  167 
Suart.  Reproche  fait  à 
fon  Difcours  de  Ré¬ 
ception  à  l’Académie 
Françoîfe  ,  b  ,  476 

Sulpinus  Peiicus.  Fit 
venir  d’Etrurie  ies 
Farceurs  ,  l ,  24 

Sîvift,  Caraélere  de  cet 
Ecrivain  Anglois  ; 
fon  projet  pour  la  ré¬ 
forme  des  Théâtres , 
b  »  425 

Syftême  facial.  Idée  de 
cet  Ouvrage  ,  b  ,*428. 
Ce  qui  y  cil  dit  con¬ 
tre  les  Spectacles ,  6c 
fur  J  a  mauvaife  édu¬ 
cation  des  filles  de 
notre  temps,  a,  500; 
b ,  4J0 


nées  par  M.  l’Abbé 
Broner,a,  607.  Utilité 
de  la  morale  de  Tæ- 
C  c  4 
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cite ,  608.  Mœurs  fa- 
ges.  des  anciens  Ger¬ 
mains^,  31.  Leur  pu¬ 
reté  attribuée  à  leur 
éloignement  des  Spe- 
étacies,tfo.Imprcflïcn 
de  laJ  vertu  fur  les 
méchans  mêmes,  6s . 
Sa  critique  de  la  fu¬ 
reur  des  Grands  de 
Rome  pour  les  jeux 
de  Théâtre  ,  491 .  In¬ 
fluences  des  Specta¬ 
cles  fur  les  mœurs, 
<5o8.  Décret  du  Sénat 
pour  empêcher  les  Sé¬ 
nateurs  de  fréquenter 
les  Ecoles  des  Panto¬ 
mimes  i  b  ,  33.  Qp- 
politicn  desàagesde 
Rome  à  l'établi  dé¬ 
ment  des  Spect  rcies, 
b  ,  ibid.  Siècles  où  la 
vertu  a  Ion  prix  ,  472. 

Talbert  ,  Chanoine  de 
Befançon.  Réfuta¬ 
tion  d  un  endroit  de 
fon  Eloge  de  M.  Bof- 
fiet,  b  ,  1  >8 

Talens  (les).  Souvent 
plus  nuifibles  que 
profitables,  a,  \% 

TaJJin  (  Dom  )  ,  Bénédic¬ 
tin  ,  b9 

Térence,  CaraCtere  6c 
effets  du  fol  amour  , 

a  3  ii 

Terraffon  (  l’Abbé  ).  Ses 
écarts  en  faveur  des 
Théâtres,  b ,  350 

Tertullien.  Motifs  de  ef¬ 
fets  des  SpeCtades 
voluptueux. ,  a  ,  33. 
Efforts  de  l’ignorance 
pour  juftifier  ce  qui 


eft  défendu,  i$o  ;b, 
zsé 

Tefiament  lpirituel  ,  ou 
derniers  adieux  d’un 
Pere  mourant  à  fes 
enfans ,  ci ,  606 

Théâtres.  CaraCtere  des 
Ouvrages  de  Théâ¬ 
tre  ,  6c  l’incertitude 
de  leurs  fuccès.,  a, 
19.  Ce  qui  y  an  he  la 
plupart  des  Specta¬ 
teurs  ,27*  Leurs  dan¬ 
gers,  45.  Défauts  de 
nos  Tragédies  ,  4p. 
Iis  font  condamnés 
par  les  Miniftres. Lu¬ 
thériens  6c  Calvinif- 
tes  ,  59.  Combien 
ils  font  dangereux 
aux  femmes,  55.  Ca¬ 
raCtere  de  la  préten¬ 
due  pureté  de  nos 
Pièces  de  Théâtres  , 
84.  Reproche  fait  à 
notre  Théâtre  de 
joindre  prefque  tou¬ 
jours  les  Pièces  les 
plus  feandaieufes  à 
celles  qu’on  appelle 
falotes ,  87.  L’art  de 
nos  Pièces  de  Théâ¬ 
tre  conliffe  à  embel¬ 
lir  les  vices ,  90.  Ca- 
raCtérifés  par  la  Mo - 
the  Houdart ,  103  ;  bs 
99.  Motifs  qui  en 
éloignent  les  Sages  , 
a,  105 , 119.  Citation 
non  fufpeCte  »  qui 
prouve  que  le  fuffra- 
ge  des  perfonnes  ver- 
tueufès  n’eft  pas  ce¬ 
lui  que  les  Poètes 
dramatiques  cher- 
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client  à  fe  concilier, 
l  ,  546.  Anecdote 

très-défavorable  aux 
Théâtres,  29p.  Re¬ 
proches  qui  leur  ont 
été  faits  d’avoir  forti¬ 
fié  &  étendu  l’incré¬ 
dulité,  a,  133  469  i  b, 
324  .414.  Nos  jeux  de 
Théâtre  inférieurs  à 
ceux  des  beaux  temps 
d’Athenes,c,i68.  Faux 
préjugés. fur  ies Théâ¬ 
tres  de  Rome  mo¬ 
derne  ,  120  ,  432  î  b  > 
229-259.  Le  goût  des 
Théâtres  a  corrom¬ 
pu  les  anciens  Empi¬ 
res  ,  a  ,  297.  Motils 
qui  dans  les  Etats  an¬ 
ciens  8c  modernes 
ont  porté  le  Gouver¬ 
nement  civil  à  les  to¬ 
lérer  ,  284-297» 

324,  557.  Rai  Ions  qui 
condamnent  les 
Théâtres  ,  a,  440. 
Palfage  de  Tache  ,  où 
il  eft  dit  que  Néron 
porta  le  dernier  coup 
aux  mœurs,  en  com¬ 
muniquant  aux  jeu¬ 
nes  gens  la  paffion 
pour  les  Théâtres  , 
49 1.  D'fficultés  que 
l’érablilfement  du 
Théâtre  de  la  Comé¬ 
die  Françoife  éprou¬ 
va  de  la  part  de 
MM.  de  Sorbone  &  de 
plulieurs  Curés  ,  516. 
Condamnés  par  U  na¬ 
ture  ,1a  raifon&  l’ex¬ 
périence  ,  b  ,  43.0- 
433,  Influences  rel- 


pedtives  des  moeurs 
fur  les  Théâtres,  8c 
des  Théâtres  lur  les 
mœurs,  329.  Corrup¬ 
tion  des  Théâtres ,  8c 
dangers  de  leur  fré¬ 
quentation  comparés 
à  la  delcription  que 
M.  Dorât  a  faite  de 
l’air  envenimé  de  Pa¬ 
ris,  338.  Défauts  de 
nos  Pièces  de  Théâ¬ 
tre,  tant  pour  la  mo¬ 
rale  que  pour  leur 
ccnfticution  littérai¬ 
re  ,  374-387-  Il  eR 
décent  d’y  représen¬ 
ter  des  fujets  iamts, 
384.  Repréfentatiqns 
domelliques  des  Piè¬ 
ces  de  Théâtre  j  leurs 
dangers,  40 s,>  4<55. 
Combien  peu  ils  lonc 
propres  à.torriger  les 
mœurs, 42 3. La  deviie 
que  Santeuil  a  faite 
pour  laComédîe  n’eft 
pas  fondée  ,  ïbid.  Il  y 
eft  aufïi  parlé  d’autres 
devifes  propofées 
pour  le  Théâtre  de 
Rouen  ,  ïbid.  Régle- 
mens  desEmpeieurs 
Julien  &  Théodore  pour 
modérer  les  excès  du 
Théâtre, 

Théâtre  Grec.  Il  #  n’elt 
pas  facile  de  le  juger, 
b ,  .9} 

Théâtre  François.  Divi- 
fé  en  trois  livres,  frc. 
b ,  126 

Théâtre  (  de  l’art  du  ).* 
b,  3  93 

Theatrum#io&rnwm,  ait? 
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êîore  Paulo  Rulfo  ,  bs  242 
Tnéodoric.  La  difficulté 
qu’il  eut  à  fupprimer 
les  Spectacles,  3,^26 
The  fais.  F  a  lie  pour  être 
i  inventeur  du  genre 
dramatique,  b  t  z 
Thomas  (Saint).  Exa¬ 
men  de  Tes  fentimens 
fur  les  Speôfacles,  a , 
162 

Thon  (  de).  Son  éloge  du 
brave  La  Noue  ,  a  , 
228 

Tillet  (Anne Louife  du) , 
veuve  de  M.  Marie- 
François  de  Pauls  Le  Fe¬ 
rre  ddOrmeffon  ,  mort 
le  7  Novembre  1775  , 
a,  32  s 

Tite-Live.  Notice  furies 
Comédiens  dans  les 
diftérens  âges  de 
l’Empire  Romain ,  a, 
28*.  Ciration  d’un 
Sénatus-Confulte . 
pour  la  démolition 
d’un  Théâtre  de  Ro¬ 
me  ,  2P7*  Cara&ere 
de  cet  Hiftorien,  b , 
»4.  Cité  fur  l’origine 
des  Hiftrions  chez  les 
Romains ,  2s.  Sur  les 
Adteurs  Atellanes  , 
30.  Idée  des  moeurs 
des  Magiftrats  de  Ro¬ 
me  „  fous  le  Confulat 
de  Pojlhumius  Albinus , 
374 

u 


ris.  Extraits  de  fes 


Torcy  (le  Marquis  de  )  , 
Secrétaire  d'Etat. 
Uiage  qu’il  falloir  de 
TEcriture-Saime  ,  b  , 
ioj.  Peulée  de  fdn 
Eloge  par  M.  de  Fou - 
chy ,  ibid. 

Tourneur  (  le  LCaraôlere 
de  faTraduéfon  des 
Nuits  d’Young  ,  b  , 
507 

Tracy  (  le  P.  ) ,  Théatin. 
Cité  à  l’occafion  de 
l’Ouvrage  de  François- 
Marie'  del  Monaco ,  b,  1 2  3 
Tragédies  G,  ecques.  Su- 
pénori  é  des  ancien¬ 
nes  Tragédies  Grec¬ 
ques  fur  les  nôtres , 
b  ,  3  75 

Tragédies .  de  Colleges. 
Leurs  inconvéniens  , 
a,  486 

Trebuchet ,  b  ,  3  $6 

Trémoille  (Marie  de  la 
Tour ,  Ducheffie  de 
la  ) ,  citée  en  témoi¬ 
gnage  contre  les 
Speôlac  les  180 

TriJJino  ,  ■  b  ,  100 

Tronchon.  Epitaphe  de 
Jean  Racine ,  a  ,  510 
Turenne  (le  Vicomte  de). 
Idée  de  la  vie  de  ce 
grand  Général  ,at  30a 
Tributs..  Nécellité  de 
leur  impolition  pour 
les  vrais  befoins  po¬ 
litiques  ,  a ,  $o3 


Statuts  fur  la  dîflribu» 
tion  des  Prix  à  la  fin 


DES  MATIERES,  êu 


de  l'année  ,  a  ,  490. 
Articles  de  Tes  Statuts 
touchant  les  Jeux  de 
Théâtres ,  ioll. 
Utilité  des  Spectacles , 


J^aîr  (  du  )  ,  Garde 
des  Sceaux.  Il  défen- 
dic  aux  Principaux 
des  Colleges  d’exer¬ 
cer  les  jeunes  gens  à 
des  repréfentations 
dramatiques,  a,  49* 
Valere  Maxi/ne.  Oppofi- 
tion  des  anciens  ha- 
bitans.de  la  ville  de 
Marfeille  pour  les 
Spécia  les  ,  a  ,  8 6. 
Idée  des  mœurs  des 
anciens  Romains  ,257 
Valeur .  Ne  point  confon¬ 
dre  l’abus  du  courage 
avec  le  courage  ,  a  , 
Zip.  Sentiment  de 
Louis  XVI  fur  la  va¬ 
leur  vraiment  recom¬ 
mandable  ,  b,  5  57 
Valincou  t  (  de  ).  Son 
attention  à  expofer 
les  fenrimens  de  Boi¬ 
leau  Defpréxux  fur  les 
dangers  des  Théâ¬ 
tres  ,  b ,  '  160 

Varron.  Ses  plaintes  de 
la  mauvaïfe  éduca¬ 
tion  des  jeunes  filles 
de fo n  temps, 0  ,  499 
Vatry  (  l'Abbé),  Sur  l’o¬ 
rigine  de  ta  Comé¬ 
die  ,  b ,  9 

Vcrenfeh  (  Samuel  ).  Ci¬ 
tation  d’un  de  fes  Dif 


Difcoursen  Vers,  par 
M»  Armand.  Faufilés 

allerclons  de  ce  dii- 
cou£s,a>  s$s 


cours  fur  les  Spefla- 
c!es,&,  .  29  g 

FeWSencimentidi  S.  Fi- 
lippo  de  Neri  intor- 
noaiTeatro,  b,  228. 
Notice  fur  cet  Ou¬ 
vrage  ,  et ,  431.  Cita¬ 
tion  qui  établit  fe- 
xaClitude  des  bons 
Confefifeurs  d’Italie  à 
ne  point  tolérer  la 
fréquentation  des 
Speèlacles,  .  .43  5 
Veri  Sentiment i  di  San- 
to  Carlo  Borromæo 
intorno  al  Teatro ,  b , 
227 

Veri  Sentiment!  di  San 
Francefco  di  Sales, 
b  ,  223 

Vérités  dont  la  lueur  fut 
inutile  aux  Payens  , 
b,  .  S26 

Vernis  des  vieux  âges* 
Néceffiœ  d’en  avoir 
une  teinte  ,  b  ,  420 
Vertus.  Supériorité  des 
vertus  chrétiennes 
fur  celles  des  Payens, 
b ,  468 

Vices  (les).  Toujours 
déguilés  fur  le  Théâ¬ 
tre  ,  a,  39 

Villedieu  (^Madame  de  ), 
Ce  qu’il  faut  penfer 
des  inftrudliotis  don- 


T  A  B 

nées  par  les  portraits 
des  vices  j  b  ,  325.  Il 
en  réfuite  que  le  Dra¬ 
me  que  M.  Falbaire  de 
Quingey  a  donné  fous 
le  titre  de  Y  Ecole  des 
Mœurs  ,  8c  qui  fut  re- 

Ï»réfentée  fans  fuccès 
e  13  Mai  1776  à  la 
Comédie  Françoife , 
ne  méritoit  point  le 
titre  d’Ecole  des  Mœurs. 
Villiers  (  l’Abbé  de  )  , 
Auteur  de  la  vie  de 
Louis  ,  Dauphin  de 
France  ,  Pere  de 
Louis  XVI  ,b  ,  170 

Villiers  (Pierre de  ),  de 
l’Ordre  de  Clugny. 
Singularité  de  fonca- 
raCtere  ,  b  ,  18 6 

Vincent  (  Philippe  )  ,  b , 
287 

Virgile.  Fun elles  effets 
de  la  paillon  de  l’a¬ 
mour  ,  a  ,  4.  Dangers 
&  effets  du  fol  amour, 
10.  Suites  d’une  folle 
pafîion  _  conçue  8c 
contredite  *  2p.  Ré¬ 
fer  ve  à  fe  mêler  de 
certaines  contefia- 
tions,  _  1 1  x 

Vite  (  la  )  civile ,  b  ,  apj 
Vioifenon  { l’Abbé  de) 

274.  Comment  il  a 
été  loué  par  M.  de 
Boifgelin ,  Archevêque 
d’Aix,  8c  M.  de  Roque- 
laure  ,  Evêque  de  Sen- 
lis,  a  ,  429 

Voifin.'  Sa  défenfe.  du 
TïaitédeM.  JePrince 
de  Conti  fur  la  Comé¬ 
die,  b,  J4S 


L  Ê 

Voltaire  (  de  ) ,  b ,  i8i,*pj7 
541.  Caraètere  des 
Ouvrages  de  la  Mar- 
quife  ée  Lambert ,  a,  35. 
Définition  des  Petits- 
Maîtres  ,  43.  Ses  plain¬ 
tes  fur  fuiage  de  la 
paillon  de  l’amour 
dans  les  Tragédies 
Françoifes ,  45».  D’où 
dérivent  les  .difcours 
tendres  8c  oadionnés, 
50.  Excès  de  fon  at¬ 
tachement  à  la  le  Cou¬ 
vreur,  s  3 ,266.  Ses  fauf 
fes  idées  fur  les  Spec¬ 
tacles  ,  $8.  Son  juge¬ 
ment  du  Difcours  de 
M.  Bojfuet  y  Evêque 
de  Meaux  ,  fur  l’Hif- 
toireUniver telle,  61. 
Comment  il  appelle 
les  Eccléfiaftiques 
d’une  conduite  équi¬ 
voque  ,  6 3.  Caraètere 
des  François  ,  72.  Sa 
defcription  de  fOpé- 
ia,  78.  Son  aveu  fur 
la  nécefïité  où  le 
Poète  eff  de  fe  con- 
fo  mer  au  goût  du  pu¬ 
blic  pour  la  licence  , 
85U  Son  opinion  fur  le 
fuicide  >  52.  Ses  fauf- 
fes  idées  fur  l’él oigne- 
ment  que  les  bons 
Magiflrats  ont  pour 
la  fréquentation  des 
Théâtres,  106.  Sa  ri¬ 
dicule  opinion  con¬ 
tre  les  ennemis  des 
Spectacles ,  130.  Son 
fanacifme  contre 
ceux  qui  n’approu¬ 
vent  point  les  Théa- 
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très,  25 p.  Sur  le  ca¬ 
ractère  dominant  de 
noi  Drames ,  b  ,  330. 
Anecdote  fur  Louis 
XIV ,  3p3.  Son  opi* 
niqp  lur  la  néceflicé 
des  Spectacles  pour 
empêcher  des  crimes, 
463.  Sa  conduite  a 
donné  des  preuves  du 
peu  de  confiance  que 
Ton  doit  avoir  aux 
lignes  de  repentir  que 
Jes  Incrédules  don¬ 
nent  dans  des  mala¬ 
dies  lêrieulès  ;  on 

w 

Ifft^ALLiu s  (Jean). 
Son  opinion  fur  la 
paufe  du  retard  de 
l’emploi  de  laLangue 


-Slzm  e nés  (de) ,  b, 

Y 

Ya  r  t.  Cet  Auteur 
n’accorde  pas  à  la 
Comédie  l’honneur 
de  corriger  les  mœurs 
en  riant ,  b ,  3  ip 

Young.  Penfée  énergi- 


cire  pour  exemple 
l’Ode  qu’il  fit  en  pa¬ 
reille  circonltance , 
51 5.  Indication  de 
quelques  Ecrits  qui 
ont  relevé  fes  erreurs 
&  les  variations ,  517 
Volupté  (  la  ).  Ode  de 
M.  Gellert ,  b ,  486.  Fa¬ 
ble  fur  la  féduction 
de  la  volupté  ,  4P7 
VoJJius  (  Gérard  Jean  ). 
Son  jugement  fur  les 
Drames  dont  les  fu- 
jets  font  tirés  de  l’E- 
criture-Sainte,  b ,  i8@ 


Françoife  dans  les 
Act es  publics,  ,  b  47 
Wdux-Hall .  Idée  de  ce 
Spedtacle ,  b ,  4 ss 


1$$ 


que  fur  la  maniéré 
dont  on  doit  fuppor- 
ter  l’adliétion  ,  503. 
Belles  penfées  fur  Iç 
myftere  de  la  Ré¬ 
demption  ,  $ o î 
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Zo  z  ZI  NI  (Maria- 
na  ).  Scm  fentimenc 
fur  les  jeux  de  Théâ¬ 
tre  ,  a ,  433 

Zncchino  Stephani.  Ce 
qu’il  penfe  des  Spec¬ 
tacles  de  Rome,t,  227 


Zurlaiiben  (  le  Baron 
de  ).  Citation  d’un 
Ouvrage  qu’il  a  don¬ 
né  à  l’occalïon  du  ma¬ 
riage  de  Louis  XVI , 
fc»  1 6â 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 


ERRATA  du  Tome  Premier . 

AGE  23  ,  23  f  qu’on  veut  repréfenter;  lif 

qu’on  voit  repréfenter. 

T  âge  596 ,  lig.  8  &:  24 ,  &  p.  498  ,  Pouillac ,  lif,  Souîl- 
lac  ;  6*  voye^pour  ce  mot  la  page  606, 

Hême  page ,  lig.  2  f  ,  en  1 7 27  ,  lif,  en  1732. 


ERRATA  du  Tome  Second. 

A  GE  12* ,  lig.  1.  Il  y  a  une  faute  dans  ces  mots  , 
elles  font  aufii  de  M.  Nicole.  Cette  faute  eft  corrigée 
page  202  du  même  tome  ,  ligne  24 

Page  21 3  ,  lig.  ii,  on  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  volu¬ 
me,  lif.  elle  fe  trouve  rapportée  page  503  de  notre 
premier  Tome. 

Page  247,  lig.  8 ,  dans ,  lif.  &  dans. 

Page  32  s  >  ligne  21 ,  retinebantur  ;  lif.  retinebuntur. 

Page  373  ,  ligne  8  ,  on  a  ci-devant  vu ,  page  1 12  ,  que.J 
lif  on  a  ci-devant  vu ,  page  1 1 2  de  nos  Lettres ,  que. 

Page  j  11 ,  ligne  23  ,  rant;  lif.  tant. 


ADDITIONS  &•  ERRATA  DR  LA  TABLE, 


de  laide  de  Hon- 
êrie>  «,  5  57  >  lif.bsS7. 

Agejfeau  (d’)fc  315  ,  lif, 
a  3 1  j. 

Amdot ,  ajoutez  î>,  461. 

Arifiop'hane  ,  i2i  ,  lif.  2 T. 
b,  123  ,  /f/iu,  123. 

Armand ,  a,  59 8. 

Jlrnauld,  b}  248,  lif.  b  259. 

Augufiin,  468  ,  Zi/.  &  ,  468. 

Barreaux  (  Des)  ,  Z? ,  550, 
^  >  505. 

Beau  (le).  Citation  de  fon 
Eloge  de  l’Abbé  SaZ/ier  , 
relativement  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  ,  a ,  522. 

Befplas ,  398  ,  lif.  368, 

Bibliothèque ,  dans  quelques 
exemolâires ,  Romains , 
lif.  Romans. 

Pag?  s  80 ,  col.  2  y  ligne  an- 
tépénult.  Foye{  k  fuite  à 
la  première  col.  de  la  page 
fuiv.  6*  placer  aT>rès  cet 
article  la  dern.  lig.  de  la 
deuxieme  col.  de  la  page 

5%i. 

Bignon  ,  721 ,  lif  s  21. 

Boileau  ,  136  ,  lif.  396. 

Bojjiiet ,  61  ,  lif  a  y  61. 

Caffaro  ,  1 8  8  ,  lif.  a ,  1 8 8. 

Caulety  443  y  lif  b ,  443. 

Chrpuieau  ,  contre  les 
Théâtres ,  b  ,  347 ,  lif 
fur  les  Théâtres ,  b  ,  1 2<S. 

Charlemagne ,  1 26 ,  lif  347. 

Chrifianifme ,  a,  343  , 

^  143  »  606. 

Clément  ,  5.06,  fupprime\ 
63. 

Clugny  y  (de)  £,462. 


Comédiens ,  607  »  Hf  603» 

Coutely  155  »  lif  i5 6. 

Cyprien  ( S.  )  3 86 ,  hj.  3 85. 

Dalembert  ya,$96~,b ,  278* 
596,  Hf  a  y  596,  607  5 
b  ,27%. 

Dancourt,  607  ,  lif  2  69. 

Dartfe  ,  b  ,  445  ,  45*  >  lf 
a  ,  498  ;  b ,  18,  445-45 2» 

D  i&ionnaire  Antiphilo f ipi.  i- 
que  ,  b ,  5 2% ,  lif  5  38* 

Eccléfaftiques ,  a ,  404  596, 
559  >  li/i  a,  395  »  584» 
601. 

Fleury  ,  465  ,  lif.  462. 

Floris,  a ,  370,  lif  b-,  376. 

Fontenai ,  a  ,  606  ;  b  ,  564, 

lif  a  y  586 ,  6Ô6  -,b  y  $  6$, 

François,  b,  527,  lif  b,  537. 

Grofer  {  l’Abbé)  b  ,  476. 

Grofey  ,  b,  235  ,  232 , 
232, 237.  . 

Fluerne.  Critique  de  fon 
Ouvrage  ,  lif  Indica¬ 
tion  de  fon  Ouvrage  j  b , 
196.  Sa  Critique,  35 5; 
&  l’Arrêt  de  fa  condam¬ 
nation  ,  u ,  473. 

Horace  ,  <2,552,  lif  551. 

Incrédulité,  520,  lif.  si 9, 

Incrédules ,  529  ,  lif  528. 

Jeunes  gens  a,  ibid.  44a  ; 
Zi/'.  b  ,  442. 

Ls  Bruyere  (  Barbeau  de  ) 
a  ,  330,  a  ,  322. 

Lettre  de  M.  Grejfet ,  a  » 
477  »  Hf  b  >  477- 

Lerrre  de  J.  J.  Roujfeau  ,  a  , 
195-221  ;  Z>,  269  ,  &rc. 
lif  a  ,  *95  >  >  269- 

283  5  ,  278.. 


Linguet ,  3ï3  ,  lif  303. 

Majfieu ,  b  >  1 3  ,  lij’.  b ,  1 3 . 

Mariana  ,b  ,  366,  lif,  365. 

Mûrie  -  Charlotte  Leczinf- 
ka,  62  ,  lif  a ,  62. 

Matérialifme ,  £? ,  539  ,  lif 
h,  543- 

Maurepas ,  (le  Comte  de) 
æ,  328. 

Merle  ourt ,  $9 S  »  lif  593. 

Minières  d'Etat ,  241  ,  lif. 
243. 

Montharrey  (  le  Prince  de  ) 

h  ,  s  1 6. 

Montefquieu  ,  604 ,  lif  6c6. 

Ode  de  M.  Arcere  ,  503 ,  lif 
a,  503. 

Op/m,  b,  57  ,  177,  384, 
555  ,  lif  b  ,  97  >  177  > 
399  ,  5î2 - 

Ordonnance  de  M,  Colbert , 
a,  s  ,  lf  a,  *94. 
OrmeJJon  (d ’)  />,  320-3*8  T 

lif  a ,  320-328. 

Peletier  (le) ,  æ  ,  3  22,/zJ.  cr , 
,323. 

Pierre  (le)  ,  æ  ,  ny,  lif  a , 
3i5. 

Wompignan  ,  b,  527  ,  lif  b , 
5  37  >  112,  lif  a,  87.' 

Pontac  ,  107  ,  lif  b ,  107, 

fouillac >  voyez  Soiâllac, 


Public.  DilKnguer  le  Pt?» 
blic  frivole  de  Paris  d’a¬ 
vec  le  Public  fage ,  &  , 
461. 

Quingey  (  Falbaire  de)  b, 
612. 

Querloh  ,a,  80  ,  lif  a  ,86, 
/iziii  558,  lif  b  ,  562. 

Richard  (le  P.  )  fupprime \ 
l  indication  606, 

Souillac ,  598  ,  lif  599. 

Spebiacles ,  600 ,  lif  a,  600 , 

Taboureau  ,  b  ,  462. 

Tiiéatres  ,  b  ,  557  ,  lif  b  , 
560. 

Trémoille ,  (  de  la  )  b ,  180, 
lif  b ,  290. 

Tributs  ,  a ,  608  ,lif  a ,  1 10. 

TriJJi.no  ,  b  ,  1 00  ,  lif  b  1 80, 

Turgot ,  b  ,  461. 

Fo?/m,  fc,  145  ,  lif  b,  143. 

Voltaire  (  de  ).  Citation  de 
fon  Epître  à  M.  Turgot, 
b  ,  461 ,  b ,  515,  Hf  b  a 
523  ,  &  ,  517  y  If  55°. 

Yart,  b  ,  3 19  ,  lif  b  ,  193. 

Pr'gïs  sp  y  b,  lig.  27  ,  falv. 
des,  lif  falv.  de.  6x4, 
lig.  12,  498  ,  /i/i  b ,  59$ 
&  606.  607  ,  lig.  17  a 

deuxieme  col .  fent , 
font. 


Ü>e  l’Imprimerie  de  B.  MORIN,  rue  S,  Jacques* 
à  la  Vérité, 
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